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PREFACE 

DU    TRADUCTEUR. 

JLjes  découvertes  que  plusieurs  naviga- 
teurs célèbres  ont  faites  dans  Phéinis- 
phère  austral,  offrent  trop  d'importance 
et  d'intérôt  pour  en  négliger  la  moindre 
particularité.  La  philosophie ,  la  morale^ 
les  arts  et  les  sciences  j  réclament  tout  ce 
qui  peut  agrandir  le  cercle  des  connois- 
sances  humaines  et  les  fixer.  C'est  sous 
ces  différens  points  de  vue  que  nous 
avons  envisagé  la  relation  de  Farkinson  ^ 
dont  nous  présentons  au  public  la  pre- 
mière traduction.  Les  recherches  de 
l'auteur  sur  l'histoire  naturelle  ,  sur  les 
langues  d,es  peuples  qu'il  a  visités  ,  son 
exactitude  et  l'ingénuité  de  ses  récits  y 
ont  procuré,  tant  en  Angleterre  que  dans 
plusieurs  autres  parties  de  l'Europe  ,  le 
succès  le  plus  flatteur  à  son  ouvrage, 

Sidney  Parkînson  étoit  fils  d'un  bras- 
seur d'Edimbourg.  Son  père  ,  peu  favo- 
risé de  la  fortune ,  le  mit  d'abord  en  ap- 
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prenlissage  chez  un  drapier;  mais  le  jeune 
Lomme  ,  aimant  avec  passion  le  dessin  9 
en  faisoit  principalement  son  c'tude.  C'6- 
toît  sur -tout  les  objets  d*liîstoire  na- 
turelle ,  tels  que  les  fleurs  et  les  fruits  , 
qui  occupo^îent  ses  crayons.  Bientôt  il 
acquit  une  telle  habileté  en  ce  genre  , 
quMl  attira  l'attention  des  botanistes  et 
des  connoisseurs-les  dIus  savans.  Il  vint 
à  Londres,  à-peu-près  dans  le  tems  où 
M*  Banks  faisoit  ses  préparatifs  pour 
accompagner  le  capitaine  Cook  à  la  mer 
du  sud  ;  et  il  lui  fut  présenté  par  le  doc- 
teur Fothergîll  son  protecteur.  Les  ta- 
lens  du  jeune  Sidney ,  sa  modestie  ,  sa 
candeur,  son  heureux  caractère  ,  enga- 
gèrent ]M.  Banks  à  se  Tattacheren  qua- 
lité de  dessinateur.  Il  entreprit  donc  ce 
pénible  voyage;  maïs  il  nVn  revînt  point. 
Les  dissenteries  qui  avoient  enlevé  plu- 
sieurs personnes  de  l'équipage  à  Batavia, 
se  renouvelèrent  avec  violence  quel- 
ques jours  après  que  VErdemor/r  eut 
quitté  ce  p<irt  y  et  Tinlortuiié  Parkinson 
j  succomba. 
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On  sera  peut-être  surpris  que  le  ré- 
dacteur du  premier  voyage  du  capitaine 
Cook  ,  au  lieu  de  payer  un  juste  tribut 
-d'éloges  à  la  mémoire  d'un  artiste  inté- 
ressant, se  soit  contenté  d'annoncer  sim- 
plement sa  mort;  mais  l'étonnement  ces- 
sera quand  on  aura  appris  qu'au  moment 
même  où  M.  Hawkesworth  étoit  occupé 
de  sa  rédaction ,  il  s'élevoît  une  contes- 
tation entre  les  héritiers  de  Sîdney  Par- 
kinson  et  M.  Banks.  Il  est  inutile  d'en- 
trer ici  dans  tous  les  détails  de  cette  af- 
faire ;  nous  dirons  seulement  que  Stan- 
field  Parkinson,  frère  aîné  du  dessina- 
teur 9  voulant  retirer  des  mains  de  M, 
Banks ,  les  manuscrits ,  les  dessins  de 
Sidney ,  et  les  autres  objets  qu'il  pré- 
tendoit  lui  avoir  appartenus,  eut  recours 
au  docteur  Fothergîll ,  en  qualité  d'ami 
commun ,  pour  terminer  à  l'amiable  cette 
contestation.  Le  docteur  y  consentît,  et 
par  son  entremise ,  il  fut  convenu  que 
M.  Banks  paieroit  aux  liériliers  de  Par« 
kinson ,  et  à  titre  de  gratification,  pour 
la  bonne  conduite  et  les  travaux  impor« 

b  z 


8  PRÉFACE, 

tans  du  jeune  homme ,  une  somme  de 
cinq  cents  livres  (sterling),  au  lieu  de 
celle  de  cent  cinquante  qui  lui  restoit 
due  sur  ses  appointcmens. 

Cette  convention  eut  son  effet;  mais 
Stanfield  Parkinson ,  après  avoir  touché 
la  somme  ,  fit  de  nouvelles  démarches 
pour  obtenir  la  lecture  des  papiers  de 
son  frère  ;  et  M.  Banks  lui  accorda  sa 
demande,  quoîqu'avec  répugnance.  Le 
docteur  Fothcrgill  remit  donc  entre  les 
mains  de  Stanfield  tous  les  papiers  qu'il 
a  voit  demandés.  Celui-ci,  sans  perdre  de 
tems ,  livra  à  Pimpression  la  relation  de 
son  frère ,  dont  il  avoit  aussi  conservé 
plusieurs  dessins  ,  qu'il  fit  graver ,  pour 
les  y  joindre. 

Le  docteur  Fothergill,  tout  en  blâ- 
mant la  conduite  de  Stanfield  Parkinson, 
rend  justice  à  l'ouvrage  de  Sidney.  Il 
convient  même  que  la  partie  d'histoire 
naturelle,  dont  il  s'étoit  occupé,  devoit 
trouver  une  place  honorable  dans  la  re- 
lation du  capitaine  Cook  ;  c'est  donc  un 
motif  de  plus  pour  publier  aujourd'hui 
ce  jownal. 
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Peut-être  aussi  craîgnoit-on  Ja  fran- 
chise et  l'impartialité  qui  dirigeoîent  son 
auteur.  Il  condamne  souvent,  quoiqu'a- 
vec  modération ,  les  mesures  violentes 
et  promptes  qu'on  employoit  pour  ré- 
primer les  excès  ,  peut-être  pardonnables, 
des  habitans  de  plusieurs  iles  de  la  mer 
du  sud. 

La  relation  de  Sîdney  Parkinson  étoît 
connue  de  plusieurs  personnes  de  l'équi- 
page. Son  frère  en  cite  une ,  qui  déclare 
que  ce  journal  étoit  regardé  comme  le 
meilleur  qu'on  eût  tennsurVErideavourj 
principalement  en  raison  de  l'exactitude 
avec  laquelle  Parkinson  y  faisoît  la  des- 
cription des  nouvelles  îles  qu'on  avoît 
découvertes,  et  celle  des  habitans,  ainsi 
que  de  leurs  coutumes  et  de  leur  langa- 
ge. L'application  de  l'auteur  étoit  ex- 
trême ;  souvent ,  quand  il  avoit  employé 
tout  le  jour  à  dessiner  ,  il  passoit  la  nuit 
à  rédiger  ses  observations. 

Parkinson  paroît  avoir  mis  le  plus 
grand  soin  à  recueillir  les  vocabulaires 
qu'on  trouvera  dans  cette  traduction.  Ils 
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sont  classés  par  ordre  de  matières^  et 
plus  étendus  que  ceux  des  différcns  voya- 
ges du  capitaine  Cook.  Ils  sont  aussi  plus 
multipliés,  et  nous  garantissons  l'exac- 
titude avec  laquelle  on  les  a  copiés. 

Cet  ouvrage  eût  été  privé  de  son  plus 
bel  ornement,  si  Ton  eût  négligé  d'y 
joindre  quelques-uns  des  dessins  de  son 
auteur.  La  vérité  qui  dictoit  les  récits  de 
Farkinson ,  conduisoit  aussi  ses  crayons; 
et  c'est  dans  ce  cas-ci ,  sur-tout ,  qu'elle 
est  précieuse.  M.  Hodges,  malgré  son  ta- 
lent, ne  l'a  voit  pas  autant  en  vue.  Voici 
ce  que  Forster  dit  de  ce  dernier  artiste  : 
a  On  a  critiqué  avec  raison  les  planches 
»  qui  ornent  la  relation  du  premier  voya- 
»  ge  du  capitaine  Cook  ,  parce  qu'elles 
i>  offrent  à  l'œil  les  formes  agréables  des 
t>' figures  et  des  draperies  antiques,  et 
»  non  pas  les  Indiens  qu'on  veut  con- 
»  noitre.  Les  amateurs  trouveront  dans 
»  plus  d'une  gravure  de  M.  Hodges,  les 
»  contours  et  les  traits  grecs  qui  n'ont 
»  jamais  existé  dans  la  mer  du  sud  :  ils 
p  admireront  des  robes  flottantes  qui  en*» 
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f>  veloppent  avec  grâce  toute  la  tête  et 
»  le  corps ,  sur  une  île  où  les  femmes 
»  couvrent  rarement  leurs  épaules  et 
»  leur  sein  ».  Parkînson  a  soigneuse- 
ment évité  ces  défauts  que  le  talent  même 
ne  peut  faire  excuser;  ses  dessins,  comme 
on  pourra  le  vérifier,  sont  en  tout  con- 
formes aux  descriptions  que  le  capitaine 
Cook ,  et  lui-même^  donnent  des  peu- 
ples qu'ils  veulent  faire  connoître ,  ainsi 
que  de  leurs  habitations.  Les  éditeurs 
Français  n'ont ,  de  leur  côté ,  rien  épar- 
gné pour  conserver  à  la  traduction  les 
avantages  de  Foriginal;  et  ils  en  ont  con- 
fié les  planches  à  l'un  de  nos  plus  habiles 
graveurs.  ^ 

On  eût ,  en  quelque  sorte ,  laissé  cet 
ouvrage  incomplet ,  en  n'y  joignant  pas 
un  extrait  des  découvertes  des  princi- 
paux navigateurs  Anglais  et  Français  , 
dans  la  mer  du  sud  ,  ainsi  qu'un  abrégé 
des  deux  voyages  suivans  du  capitaine 
CooK-  On  en  trouve  un  très-intéressant 
et  dégagé  de  ces  détails  nautiques ,  sou- 
vent si  fastidieux  ;  à  la  fin  de  l'édition 
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anglaise  de  1784;  nous  Tavons  exacte* 
ment  traduit  ,  en  y  ajoutant  toutefois 
quelques  notes  tirées  des  morceaux  les 
plus  piquans  de  la  relation  de  Forster  j 
lors  du  second  voyage  du  capitaine  Cook 
avec  les  deux  vaisseaux  V Aventure  et  la 
RésoLition  :  et  nous  terminerons  cette 
collection ,  par  une  notice  sur  Texpédi* 
tien  de  Tinfortuné  Lapérouse» 


INTRODUCTION. 

JLa  mer  pacifique,  ou  du  sud,  a  été  long-tems 
peu  connue: les  Espagnols  seuls  la  traversoient 
pour  aller  du  Mexique  aux  Pliilippines  ,  mais 
sans  s'arrêter  dans  aucune  île.  Depuis  1760, 
les  Anglais  et  les  Français  y  ont  fait  de  frë- 
quens  voyages.  Les  navigateurs  les  plus  célè- 
bres, qui  précédèrent  le  capitaine  Cook  dans 
cette  route  difficile,  sont  le  commodore  Byron, 
le  capitaine  Wallis  ,  le  capitaine  Carteret,  et 
,  M.  de  Bougainville,  Nous  allons  extraire 
du  récit  de  ces  dilTérens  voyageurs ,  ce  que 
BOUS  y  trouverons  de  plus  important  et  de  plus 
propre  à  se  lier  à  la  relation  de  Sydney  Pai> 
kinson, 

Voyage  du  commodore  Byron* 

Le  commodore  Byron  partit  de  Plimouth 
le  3  juillet  1 764,  sur  le  vaisseau  de  Sa  Majesté 
le  Dauphin ,  et  marcha  de  conserve  avec  la 
frégate  la  Tamar,  qui  avoit  été  mise  aussi 
sous  son  commandement.  II  toucha  à  Tîle  de 
Madère,  à  celle  de  S.  Jago,  et  fit  jeter  Tancre 
le  3  septembre ,  dans  la  grande  rade  de  Rio- 
Janeiro,  qu'il  quitta  le  1 6  octobre.. 
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Le  i3  novembre,  par  48  «*  46  ™  de  latitude 
sud,  et  60  '^  5  "•  de  longitude  ouest,  les  deux 
bâtimens  éprouvèrent  un  affreux  coup  de  vent 
Il  fut  précédé  d'un  bruit  extraordinaire  et  su- 
bit ,  semblable  au  mugissement  des  flots  agi- 
tés, et  de  la  fuite  rapide  de  plusieurs  centaines 
â^ oiseaux,  qui  poussoient  en  même  tems  des 
cris  aigus.  Cet  ouragan  dura  plus  de  vingt  mi- 
nutes, et  se  calma  par  degrés.  La  mer,  pendant 
cet  intervalle,  fut  soulevée  en  de  fortes  lame^ 
qui  menaçoient  à  chaque  instant  les  deux  vais- 
seaux. Le  Commodore  observe  que  si  ce  coup 
de  vent,  le  plus  terrible  et  le  plus  imprévu 
qu'il  ait  jamais  ressenti,  fût  arrivé  de  nuit,  sa 
perte  étoit  certaine. 

Le  Commodore  Bjron  arriva  le  2 1  novem- 
bre au  port  Désiré,  sur  la  côte  orientale  de  la 
Patagonie.  On  y  trouva  des  tigres,  des  chats- 
tigres,  des  guanaques  et  des  lièvres  très-gros  , 
des  canards  et  des  oiseaux  de  diflërentes  es- 
pèces, parmi  lesquelles  on  en  vit  un  remar- 
quable; sa  tête  seroit  parfaitement  ressem- 
blante à  celle  de  Taigle,  si  l'espèce  de  huppe 
dont  elle  est  ornée,  étoit  un  peu  moins  toufliie  : 
un  cercle  de  plumes  d'une  blancheur  écla- 
tante forme  autour  de  son  cou  une  palatine  ou 
collier  natm*el  de  la  plus  grande  beauté  ;  sur 
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le  dos  ,  son  plumage  est  d'un  noir  de  Jais ,  et 
non  moins  brillant  que  ce  minerai;  ses  jambes > 
sont  remarquables  par  leur  grosseur  et  leur 
force  ;  mais  les  serres  en  sont  moins  SLcérée^* 
que  celles  de  Taiglercet  oiseau  a  près  de  douze 
pieds  d'envergure. 

On  trouve  aussi,  lorsque  la  mer  est  basse  V> 
une  grande  quantité  d'excellentes  moules,  sur 
le  rivage  ;  mais  le  bois  est  très-rare ,  et  Teaa: 
peu  bonne,  sur  cette  côte. 

Les  deux  vaisseaux  quittèrent  cette  baie  le 
5  décembre ,  et  cherchèrent  vainement  l'île 
Pepys.  Le  20  ,  ils  arrivèrent  à  l'entrée  du  dé- 
troit de  Magellan.  En  prenant  terre,  le  com- 
modore  appercut  environ  cinq  cents  hommes, . 
dont  quelques-uns  étoient  à  pied ,  et  la  plus 
grande  partie  achevai, qui  s'avançoient  versluî, . 
Us  se  conduisirent  honnêtement ,  et  reçurent' 
avec  joie  des  verroteries  et  quelques  rubans. 
Le  Commodore  pria  le  chef  de  s'approcher 
seul  :  c'étoit  un  homme  d'une  taille  gigantes- 
que, et  qui  sembloit  réaliser  les  contes  des 
monstres  à  forme  humaine,  La  peau  d'un  ani- 
mal sauvage  lui  couvroit  les  épaules  :  il  avoit 
le  corps  peint  de  la  manière  la  plus  hideuse  ;^ 
IHm  de  ses  yeux  étoit  entouré  d'un  cercle  noir,, 
et  l'autre  d'uA  cercle  blajac  :  le  reste  du  visage- 
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ëtoit  bizarrement  sillonne  par  des  lignes  de 
diverses  couleurs.  Sa  taille  paroissoit  être  de 
près  de  sept  pieds.  La  staturede  tous  les  autres 
hommes  étoit  égale  à  la  sienne.  Celle  des  fem- 
mes sembloit  aussi  haute  en  proportion.  Tous 
avoient  de  belles  dents,  unies,  bien  rangées, 
et   blanches  comme  de  Tivoire.  La  plupart 
étoient  nus ,  à  l'exception  d'une  peau  jetée  sur 
les  épaules,  le  poil  en  dedans.  Quelques-iins 
portoient  des  bottines,  ayant  à  chaque  talon 
ime  petite  cheville  de  bois,  qui  leur  servoit  d'é- 
peron. Ces  Indiens  ont  de  très- petits  chevaux 
et  en  fort  mauvais  état,  mais  très-légers  à  la 
course  :  leurs  brides  sont  des  courroies  de  cuir, 
avec  un  petit  bâton  pour  servir  de  mors.  Leurs 
selles  ressemblent   beaucoup   aux   coussinets 
dont  les  paysans  se  servent  en  Angleterre.  Les 
femmes  montent  à  cheval  sans  étriers,  comme 
les  hommes,  et  tous  alloientau  galop,  quoique 
la  terre  fût  couverte  d'une  infinité  de  grosses 
pierres  glissantes. 

Poursuivant  sa  route  par  le  même  détroit , 
le  Commodore  Byron  mouilla  à  la  pointe  San- 
dy,  qu'il  trouva  bien  boisée,  et  qui  lui  fournit 
de  très- bonne  eau.  Au-delà  de  cette  pointe  on 
apperçoit  de  belles  plaines,  dont  le  sol  doit  être 
riche,  et  est  couvert  d'une  grande  quantité  de 
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fleurs.  On  y  vit  beaucoup  de  plantes ,  et  sur- 
tout des  pois  dont  les  tiges  ëtoient  fleuries.  Au 
milieu  de  cette  riante  prairie,  paroissoient  plu- 
sieurs centaines  d^ oiseaux  auxquels  on  donna 
le  nom  d'oies  peintes,  à  cause  de  leur  plvunage 
nuancé  des  plus  brillantes  couleurs.  Les  habi- 
tans  avoient  probablement  abandonné  leurs 
cabanes,  dans  lesquelles  on  trouva  des  feux  à 
peine  éteints.  L'air  vif  qu'on  respire  sur  cette 
pointe,  donna  beaucoup  d'appétit  aux  équi- 
pages; en  conséquence,  on  jeta  la  seine  et  on 
prit  un  grand  nombre  de  gros  surmulets.  Quel- 
ques personnes  furent  à  la  chasse  et  tuèrent 
des  oies,  des  sarcelles,  des  bécassines  ,  et  des 
oiseaux  d'^un  trè»-bon  goût. 

Le  ^7,  on  mouilla  au  port  Famine.  Le  bois  y 
étoit  si  abondant  qu'il  eût  été  facile  d'en  four- 
nir mille  voiles.  Toute  l'armée  navale  d'An- 
gleterre eût  pu  s'y  procurer  les  meilleurs  mâts 
du  monde.  Les  arbres,  malgré  la  rigueur  du 
climat,  étoient  embellis  par  la  présence  de  su- 
perbes perroquets ,  et  d'autres  oiseaux  d'un 
magnifique  plumage.  Il  y  avoit  aussi  des  ca- 
nards et  des  oies.  Le  poisson  étoit  fort  abon- 
dant, et  pendant  toute  cette  relâche  ,  on  en 
servit  aux  deux  équipages.  Trois  lavandiers , 
s' étant  im  jour  endormis  dans  une  petite  tente 
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placée  près  d'une  s(;urce  sur  le  rivage,  furent 
réveillés  tout-à-coup  par  les  rugisbemens  de» 
bétes  féroces.  Ces  trois  hommes  se  levèrent 
tout  tremblans,  et  allumèrent  un  grand  feu. 
Cet  expédient  empêcha  ces  terribles  animaux: 
de  pénétrer  dans  la  tente,  autour  de  laquelle 
ils  rodèrent  pendant  tout  la  nuit ,  et  en  pous« 
sant  d'épouvantables  hurlemens  ;  mais  le  jour 
vint  enfin  terminer  les  alarmes-  de  ces  pau« 
vres  matelots. 

Si  la  rigueur  des  hivers  ne  s'y  opposoit  pas, 
la  culture  pourroit  rendre  le  sol  des  environs 
du  port  Famine,  un  des  meilleurs  du  monde. 

Le  Commodore  Byron  appareilla  de  ce  port 
le  5  Janvier  1766,  et  le  i5  il  mouilla  dans  un 
autre,  qu'en  Thonneur  du  comte  d'Egmont, 
premier  lord  de  l'amirauté,  il  nomma  le  Port 
Egmont.  Toute  Tarmée  navale  d'Angleterre 
y  eût  été  à  l'ancre  et  à  l'abri  de  tous  les  vents* 
Les  oies,  les  canards,  les  sarcelles  et  d'autres 
oiseaux,  s'y  trouvoient  en  si  grande  quantité, 
que  chaque  matelot  étoit  las  d'en  manger.  En* 
tr'autres  rafraichissemens  eflioaces  contre  le 
scorbut,  il  y  avoit  en  abondance  du  céleri  et 
de  l'oseille  sauvage,  ainsi  que  des  coquillages 
de  toute  espèce.  Les  loups  marins,  les  pinguins^ 
les  lions  de  mer,  sont  très^nombreux^  ces^der* 
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îiîers  ëtoient  d'une  grosseur  ënoiine.  On  vit 
aussi  une  espèce  de  loup,  ou  plutôt  de  gros 
renard,  d'une  étonnante  férocité. 

Le  Commodore  prit  possession,  pour  sa  ma- 
jesté britannique,  du  port  Egmont  et  des  île« 
voisines ,  qu'il  nomma  1e^  Istes  Falkand. 

Le  27,  il  quitta  eè  port,  et  rentra  le  6  février 
suivant  dans  le  Port  Désiré,  Le  nombre  des 
baleines  fut  si  grand  sur  toute  sa  route ,  et 
elles  étoient  d'une  grosseur  si  énorme.,  que  la 
navigation  en  fut  extrêmement  dangereuse. 

Les  deux  bâtimehs  sortirent,  le  14,  du  port 
Désiré,  et,  le  17,  ils  entrèrent  une  seconde  fois 
dans  le  détroit  de  Magellan ,  afin  de  péné- 
trer par  là  dans  Toeéan  pacifique  ;  mais  ce  ne 
fut  qu'au-g  avril  qu'ils  purent  quitter  la  côte  oc- 
cidentale de  ce  détroit.  Le  commodore  Byi'on 
attribue  les  innombrables  difficultés ,  et  les 
affreux  dangers  qu'il  essuya  dans  ce  passage 
à  la  saison  dans  laquelle  il  Tefièctua,  aux  ap- 
proches de  l'équinoxe  ;  mais  il  pense  que  dans 
un  tems  plus  convenable,  comme  au  mois  de 
décembre,  une  flotte  entière  le  traverseroit 
facilement. 

Pendant  cette  traversée,  on  appercut  un 
vaisseau  français,  avec  im  nombreux  équi- 
page ,  et  le  ccxximodojre  apprit,  à  son  retour  en 
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Angleterre,  que  c  e'toit  T^/^/^ ,  commande 
par  M.  de  Bougainville. 

Le  i*"".  mars,  à  l'entrée  du  canal  de  S.  Jérô- 
me ,  deux  ou  trois  pirogues  s'approchèrent  ; 
elles  étoientd'ëcorce  d'arbre  et  très-mal  faites. 
Le  nombre  de  ceux  qui  les  montoient  ne 
passoit  pas  sept  personnes ,  quatre  hommes  , 
deux  femmes  et  un  enfant.  Jamais  on  ne  vit 
de  créatures  plus  misérables. 

Le  Commodore  envoya,  le  12,  un  canot  faire 
une  reconnoissance  sur  la  côte ,  près  du  cap 
Upright.  Ce  canot  revint  le  14,  et  ceux  qui  fu- 
rent chargé  de  l'expédition  annoncèrent  qu'ils 
avoient  \ti  quelques  naturels;  que  ceux-ci  leur 
avoient  donné  un  chien ,  et  qu'une  femme 
avoit  offert  un  enfant  qu'elle  allaitoit. 

Quoiqu'on  fût  alors  au  milieu  de  mars ,  le 
froid  étoit  extrême.  Les  pauvres  matelots  se 
voyoient  exposés  à  toute  sa  rigueur,  à  des  ora- 
ges continuels  ,  aux  brouillards  et  à  la  pluie  ; 
cependant  ils  étoient  presque  sans  vêtement  ; 
mais  le  capitaine  fît  distribuer  aux  équipages, 
aans  en  excepter  les  officiers,  deux  balles  d'un 
gros  drap  de  laine  ,  ce  qui  leur  fut  dans  cette 
occasion  d'une  grande  ressource. 

Le  28  avril  on  jeta  l'ancre  à  l'île  de  Masa- 
fuero.  Lecommodore,  voyant  que  la  côte  étoit 
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remplie  de  rochers,  et  que  des  lames  brisoient 
avec  violence  contre  le  rivage,  ordonna  à  ceux 
qu'il  chargea  d'aller  à  terre ,  de  prendre  des 
corsets  de  liège,  dont  il  s'étoit  pourvu,  afin  de 
s'en  servir  en  de  pareilles  occasions.  Mais  ses 
gens  coururent  encore  un  autre  danger.  Dès 
qu'ils  furent  dans  Teau,  d'énormes  goulus  de 
mer  s'approchèrent  pour  les  dévorer;  il^ eurent 
cependant  le  bonheur  de  les  éviter. 

L'île  de  Masafuero  est  très-elevée  ,  et  pres- 
qu' entièrement  couverte  de  bois.  On  y  trouve 
des  chèvres  qui  ont  le  goût  de  la  meilleure  vé- 
.naison.  La  côte  abonde  en  très-gros  poissons , 
tous  excellens  dans  leur  espèce. 

Le  3o,  on  leva  Tancre  et  on  marcha  au 
nord  jusqu'au  2  mai ,  que  le  commodore  fit 
porter  à  l'ouest ,  dans  le  dessein  de  reconnoî- 
tre,  s'il  étoit  possible,  la  terre  de  Davis.  Mais, 
au  bout  de  huit  jours,  ne  voyant  aucune  appa- 
rence de  rencontrer  cette  île,  il  se  détermina  à 
gouverner  nord-ouest,  pour  gagner  les  vents 
alises,  et  marcher  ensuite  à  l'ouest,  à  l'effet 
d'y  chercher  les  îles  Salomon,  s'il  est  vrai 
qu'elles  existent,  ou  faire  de  nouvelles  décou- 
vertes. 

Il  continua  donc  sa  route  ,  et  vit  plusieurs 
indices  de  l'approche  d'une  terre.  Le  26  mai  ^^ 
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deux  gros  oiseaux  voltigèrent  autour  du  vais- 
seau. Ils  avoient,  sur  un  plumage  noir,  un  col- 
lier de  plumes  blanches;  leurs  aîles  étoieut 
très-ëtendues ,  et  leur  queue  ëtoit  garnie  de 
longues  plumes;  ils  avoient  le  vol  pesant,  ce  (jui 
donna  lieu  de  croire  qu'ils  étoient  d'une  espèce 
qui  ne  s'écarte  pas  bien  loin  des  cotes.  Ce» 
signes  n'étoient  pas  vains;  mais  ce  ne  fut  que 
le  7  juin,  par  14  <*  5™de  latitude  sud,  et  144^ 
58  ™  de  longitude  ouest,  qu'on  découvrit  une 
petite  île  basse,  et  bientôt  après  une  autre, 
plus  grande  que  la  première. 

Le  Commodore  gouverna  sur  la  petite  île  , 
dont  la  perspective  éloit  très-riante.  Tout  au- 
tour règne  une  plage  d'un  beau  sable  blanc. 
L'intérieur  est  planté  de  grands  arbres  qui,  en 
étendant  leurs  branches,  forment,  sans  arbris- 
seaux, les  plus  délicieux  bosquets  qu'on  puisse 
imaginer.  Cette  île  paroissoit  avoir  piès  de 
cinq  lieues  de  circuit;  elle  étoit  habitée.  Plu- 
sieurs Indiens  s'avancèrent  sur  la  grève,  armés 
de  très-longues  piques.  Ils  allumèrent  des  feux, 
qui  sans  doute  étoient  des  signaux,  car  à  l'ins- 
taût  on  en  vit  briller  plusieurs  sur  l'aulre  île  , 
qui  étoit  au  vent  des  vaisseaux;  on  en  conclut 
iju'elle  avoit  aussi  des  habitans. 
,     Celte  perspective  ne  laissa  toutefois  que  des 
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regrets,  car  il  ne  fut  pas  possible  de  trouver  un 
bon  mouillage.  Le  scorbut  alors  exerçoit  ses 
ravages  sur  les  deux  bâtimens.  Ceux  qui  en 
étoient  attaques  regardoient  avec  douleur  cette 
terre  ,  qui  sembloit  leur  offrir  un  prompt  re- 
mède à  leurs  maux,  et  sur  laquelle  il  ëloit  im- 
possible de  descendre. 

Tandis  que  les  deux  bâtimens  prolongeoîent 
les  côtes  de  cette  île,  les  naturels  firent  beau- 
coup de  menaces.  Ces  Indiens,  d'une  couleur 
bronzée,  sont  bien  proportionnes,  et  parois- 
soient  joindre  la  vigueur  à  Tagilité  :  le  Com- 
modore Ryron  remarque  qu'il  n'a  jamais  vu 
d'hommes  si  légers  à  la  course.  La  situation 
naturelle  de  ces  îles ,  jointes  aux  dispositions 
malveillantes  des  habitans  ,  et  à  l'état  déplo- 
ra!)le  des  éqjii pages,  leur  fit  donner  le  nom 
d'îles  de  Disappointement. 

Le  9,  on  vie  une  autre  terre  :  c'étoit  une  île 
longue,  basse,  avec  une  belle  plage  d'un  sable 
blanc,  bordé  d'un  rocher  de  corail.  Dès  que  les 
Indiens  apperçurent  les  deux  Yaî*^seaux,  ils  al- 
lumèrent aussi  de  grands  feux.  Leur  conduite 
fut  la  même  que  celle  des  habitans  des  autres 
îles,  et  leurs^^rmes  étoient  semblables.  Ayant 
voulu  faire  échouer  sur  le  rivage  les  canots  des 
deux  bâtiment ,  on  fit  feu  siu:  eux ,  et  on  leur 
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tua  trois  hommes;  l'un  de  ceux-ci  ëtoit  très- 
vigoureux.  Quoique  percé  de  plusieurs  balles , 
il  eut  encpre  la  force  ,  avant  de  périr,  de  sou- 
lever une  grosse  pierre,  et  de  la  lancer  sur  ses 
ennemis.  On  prit  à  ces  Indiens  quelques  piro- 
gues fort  bien  faites  ,  et  d'un  travail  très-cu- 
rieux, ainsi  que  leurs  pagaies. 

Après  avoir  cherché  vainement  un  bon 
mouillage,  les  bateaux  parvinrent,  le  1 1 ,  à  pren- 
dre terre,  et  on  put  de  la  sorte  se  procurer  des 
fruits.  Les  maisons  des  habitans  étoient  dé- 
sertes; on  en  vit  cependant  quelques-uns  dans 
Féloignement.  Les  femmes  parurent  porter  une 
natte  pour  vêtement;  les  hommes  étoient  nus. 
D'agréables  bosquets  de  cocotiers  cntouroient 
toutes  les  maisons.  On  prit  une  grande  quan- 
tité de  noix  de  cocos,  et  de  plantes  anti-scor- 
butiques, dont  Tîle  est  couverte.  Ces  rafraî- 
chissemens  furent  d'un  si  gi*and  secours  ,  que 
bientôt  il  n'y  eut  plus  personne  attaqué  du 
scorbut. 

On  ne  trouva  dans  cette  île  aucun  animal 
venimeux  ;  mais  les  mouches  y  sont  insuppor- 
tables :  on  y  vit  beaucoup  de  perro<]uets ,  et 
«ur-tout  des  colombes  d'une  rare  beauté  ,  qui 
jëtoient  extrêmement  familières. 

Le  12,  les  deux,  bâtimens coururent  sur  une 
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antre  tle,  dont  les  habitans  se  présentèrent 
aussi  en  armes  sur  le  rivage.  Bientôt  après  on 
vitparoître  un  vieillard,  suivi  d'un  jeune  hom- 
me, La  taille  du  premier  étoit  très-haute,  et 
une  barbe  blanche  lui  descendoit  jusqu'à  la 
ceinture.  Il  paroissoit  avoir  Tautorilé  d'un 
chef.  D'une  main,  il  tenoittm  rameau  vert,  et 
de  l'autre  il  pressoit  sa  barbe  contre  son  sein. 
Ce  chef,  ou  roi,  fit  un  long  discours,  à  la  fin  du- 
quel il  jeta  son  rameau  vert  aux  étrangers ,  et 
ramassa  quelques  présens  que  ceux-ci  avoient 
mis  à  ses  pieds.  Plusieurs  de  ces  Indiens  ap- 
portèrent des  fruits,  et  d'autres  de  l'eau  doucç 
dans  des  coquilles  de  noix  de  cocos.  Le  prin-. 
cipal  objet  qu'on  se  proposoit,  en  essayant  de 
commercer  avec  eux ,  étoit  d'en  obtenir  des 
perles  :  car  on  avoit  vu  un  grand  nombre  d'é- 
cailles  d'huîtres  perKères  sur  la  côte  de  cette 
île;  mais  il  ne  fut  pas  possible  de  se  faire  en- 
tendre des  habitans.  Le  commodore  Byron. 
donna  à  toutes  ces  îles,  dont  on  venoit  de  faire 
la  découverte,  le  nom  dCIsles  du  roi  George. 

Le  i3  juin ,  on  vit  une  autre  île  qui  parut 
agréable  et  très-peuplée.  Des  rochers  et  des 
lames  terribles  empêchèrent  d'y  descendre.ElIo 
reçut  le  nom  d'Isle  du  prince  de.  Galles. 

Le  21 ,  onapperçut  «l^tepre  du  haut  des 


xi\r  I    N    T    R    O   D    U   C    T   I   O    K. 

mâts.  Elle  se  montroît  sous  Tapparence  de 
trois  îles,  dont  les  côtes  ,  hordA?s  de  rochers , 
laîssoient  voir  difliérenles  coupures.  Ces  îles 
sembloient  plus  fertiles  et  plus  riches  que  cel- 
les qu^on  venoit  de  visiter  ;  et  elles  n'étoient 
|ms  moins  peuplées,  à  en  juger  par  les  habita- 
tions qu'on  appercevoit  en  git)upes  le  long  du 
rivage.  Le  commodore  fut  forcé  d'abandonner 
cette  belle  contrée,  sans  en  prendre  une  con- 
noissance  plus  exacte,  à  cause  des  brisans,  qui, 
«'étendant  au  large  dans  toutes  les  directions , 
exposoient  à  beaucoup  plus  de  périls  ,  i^ue  la 
descente  ne  pouvoit  procurer  d'avantages.  La 
difficulté  de  la  navigation  près  de  ces  îles,  leur 
valut  le  nom  d'Isles  du  Danger. 

Le  27,  on  rencontra  une  autre  île,  bien  gar- 
nie de  verdure  et  couverte  de  cocotiers;  On  y 
envoya  les  bateaux,  qui  abordèrent  avec  beau- 
coup de  peine ,  et  rapportèrent  près  de  deux 
cents  noix  de  cocos;  ces  fruits  ,  dans  la  situa- 
tion où  étoient  les  équipages  ,  parurent  d'un 
prix  inestimable.  L'île sembloit  n'avoir  jamais 
été  habitée.  On  y-feSouva  des  milliers  d'oiseaux 
de  mer  ,  très-peu  ombrageux ,  mais  pas  le 
moindre  quadrupède.  Le  commodore  la  nom- 
ma Yïsle  du  duc  d'Vârkr 

Le  tL  juiKet ,  lé  vd  x)W' quantité  d'oiseaux 
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annonça  Tapproche  d'une  terre.  On  eut,  le  3  , 
aux  premiers  rayons  du  jour  ,  la  perspective 
d'ime  île  basse,  unie,  couverte  d'arbres,  entre 
lesquels  les  cocotiers  se  faisoient  remarquer  ai- 
sément. Plus  de  soixante  pirogues ,  propres  et 
bien  construites ,  ne  tardèrent  pas  à  s'avance? 
près  des  vaisseaux.  Quelques  Insulaires  mon-» 
tèrent  à  bord ,  et  plusieurs  cherchèrent,  mais 
vainement ,  à  dérober  ce  qui  frappa  le  plus 
leurs  regards.  Ils  sont  d'une  taille  avantageijse, 
bien  pris  et  bien  proportionnés  dans  tous  leurs 
membres.  Les  traits  de  leur  visage  n'ont  rien 
de  désagréable,  et  on  y  remarque  un  mélange 
étonnant  d'enjoûment  et  d'intrépidité.  Ils  ont 
le  teint  l^ronzé ,  mais  clair.  Leurs  cheveux 
qu'ils  laissent  croître,  sont  noirs.  Quelques-uns 
les  portent  noués  derrière  la  tête  en  une  grosse 
toufïis  ;  d'autres  en  font  trois  nœuds.  On  en 
voit  avec  de  longues  barbes  ;  plusieurs  n'ont 
que  des  moustaches  ;  il  y  en  a  même  qui  iie 
laissent  croître  qu'un  bouquet  de  barbe  au 
bout  du  menton.  Tous  étoient  nus ,  à  l'excep- 
tion de  leurs  ornemens  qui  sont  de  coquilla- 
ges. Un  de  ces  Indiens  avoit  pour  ceinture 
un  cordon  garni  de  dents  humaines.  G'étoit , 
sans  doute ,  les  trophées  de  ses  exploits  guer- 
riers. 
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.    Plusieurs  de  ces  Indiens  étoient  sans  armes; 
d'autres  en  avoient  de  très-dangereuses  :  il» 
paroissoient  fort  nombreux. 

On  leur  montra  des  noix  de  cocos,  en  faisant 
signe  qu'on  en  manquoit  ;  mais,  loin  de  donner 
le  moindre  espoir  d'en  fournir ,  ils  enlevoient 
toutes  celles  qui  tomboient  sous  leur  main. 

Le  Commodore  avoit  envoyé  les  canots  à  la 
recherche  d'un  bon  mouillage,  mais  ils  n'en 
trouvèrent  point.  Il  fut  donc  encore  dans  Ih  né- 
cessité de  faire  voile ,  sans  pouvoir  procurer 
à  ses  malades  les  rafraîchissemens  dont  ils 
avoient  tant  besoin.  Les  officiers,  en  Thonneur 
de  leur  commandant ,  voulurent  que  cette  îld 
portât  le  nom  d'Isle  de  Byron. 

Le  2 1 ,  la  provision  de  noix  de  cocos  se  trou- 
va consommée,  et  le  scorbut  commença  à  faire 
de  nouveaux  progrès.  La  dissenterie  ne  tarda 
pas  non  plus  à  se  manifester  parmi  les  équipa- 
ges, cette  dernière  maladie  étoit  causée  par 
une  chaleur  excessive,  et  par  la  continuité  des 
pluies. 

Le  28 ,  on  vit  un  grand  nombre  d'oiseaux 
qui  continuèrent  jusqu'au  3o  à  voltiger  autour 
des  deux  bâtimens.  Le  dernier  jour,  à  deux 
heures  après  midi ,  on  eut  connoissance  d'une 
terre  :  c'étoit  enfin  les  îles  des  Larrons ,  après 

lesquelles 
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*  losqûelles  on  soupiroit  ardemment ,  et  qu'Qn; 
dcvoît  regarder  comme  un  sëjom-  où  Ton  pour- 
loit  se  procurer  tous  les  rafraîckissemens  dont 
on  avoît  un  si  pressant  besoin.  On  éprouvoit 
des  chaleurs  fufibquantes.  Le  thermomètre  qui 
montoit  souvent  à  88  ^  fut  long-tems  sans  des- 
cendre au-dessous  de  81^.  Cette  navigation 
ëtoit  assurément  la  plus  brûlante,  la  plus  Ion- 
.  ^e  et  la  plus  dangereuse  qu'on  eût  jamais 
faite. 

Les  îles  qu'on  venoit  de  découvrir ,  ëtoient 
celles  de  Saypan,  de  Tinianet  d'Aiguigan.  Le 
21  on  jeta  l'ancre  au  sud-ouest  de  cette  der- 
nière. Le  Commodore  fit  dresser  des  tentes 
à  terre  pour  les  malades,  qui  étoienten  grand 
nombre.  Après  cette  opération,  il  entreprit, 
avec  quelques  officiers  ,  de  pénétrer  dans  les 
bois  pour  découvrir  ces  pex'speclives  enchan- 
teresses, ces  prairies  émaillées,  ces  nombreux 
troupeaux  dont  on  trouve  une  description  §î 
intéressante  dans  le  voyage  de  l'amiral  Anson; 
mais,  après  une  marche  pénible  à  travers  des 
bois  épais  et  des  brossailles,  par  une  chaleur 
excessive  ,  ils  ne  trouvèrent  que  des  plaines 
entièrement  couvertes  de  roseaux  et  de  buis- 
sons. 

On  cherchoit  sur- tout  du  bétail  et  des  plan-* 
Tome  I.  c 
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tes  anti- scorbutiques;  malheureusement  on 
n'en  trouva  que  peu.  Les  mouches,  dont  Pin- 
commodité  étoit  extrême ,  concouroient  avec 
la  chaleur  à  gâter  toutes  les  viandes. 

L'île  de  Tinian  abonde  en  cochons  sauva* 
ges ,  très-gros  et  très-féroces,  qui  furent  la  plu« 
grande  ressource  des  équipages.  Un  nègre  qui 
étoit  à  bord  de  la  Tamar  imagina  une  manière 
de  les  prendre  au  piège,  qui  eut  le  plus  grand 
succès. 

Pendant  cette  navigation,  on  ne  perdit  pa^ 
un  seul  homme  sur  chaque  bâtiment;  mai» 
deux  matelots  moururent  ici  de  la  fièvre;  plu- 
sieurs autres  en  furent  attaqués  après  être 
guéris  du  scorbut.  Le  commodore  attribue  la 
première  de  ces  maladies  à  Fair  du  climat. 

Le  poisson  qu  on  prend  sur  la  côte  de  Ti- 
nian, est  aussi  beau  que  mal-sain,  et  il  ne  faut 
en  manger  qu'avec  sobriété.  L'île  produit  des 
limons,  des  oranges  amères,des  cocos,  du  fruit- 
pain  et  quelques  autres  fruits,  du  coton,  de 
Tindigoen  abondance,  et  seroit  d'un  grand  re- 
venu si  elle  étoit  située  aux  Indes  occidentales. 

Le  commodore  Byron  envoja  la  Tamar  re- 
connoître  l'île  de  Saypan,  qui  est  plus  considé^ 
rable  que  Tinian,  par  son  étendue,  et  qui,  à 
cause  de  l'élévation  de  ses  terres  se  montre  sous 
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un  aspect  plus  agréable.  On  y  vit  beaucoup  de 
cochons  sauvages  et  de  guanaques,  mais  aucune 
trace  d'autre  bétail,  ni  d'oiseaux.  De  grands 
tas  d'écaillés  d'huîtres  perlières ,  amoncelées 
sur  le  bord  du  rivage,  et  plusieurs  autres  ves- 
tiges, firent  juger  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems 
qu'on  étoit  venu  dans  cette  île. 

Le  lundi ,  3o  septembre  ,  tous  les  malades 
étant  parfaitement  rétablis,  le  conmiodore  ap- 
pareilla de  Tinian.  De  là  il  marcha  à  l'île  de 
Pulo-Timoan,  peuplée  par  desMalaisquifurent 
très-insolens.  De  Timoan ,  il  se  rendit  à  Bâta- 
na,  et  revint  par  le  cap  de  Bonne-Espérance , 
en  Angleterre,  où  il  arriva  le  g  mai  1766, 
après  une  navigation  d'un  peu  moins  de  deux 
ans. 

Voyage  du  capitaine  Tf^allis. 

Le  22  août  1766,  le  capitaine  Wallis 
sortit  du  canal  de  Plimouth ,  sur  le  vais- 
seau le  Dauphin ,  et  fit  voile  de  conserve , 
avec  le  Sivalloiv  et  le  prince  Frédéric.  Après 
avoir  touché  à  l'île  de  Madère ,  et  mouillé 
au  port  Praya ,  les  trois  bâti  mens  arrivèrent 
à  la  côte  des  Patagons ,  à  l'entrée  du  détroit 
de  Magellan.  Le  capitaine  Wallis  fut  reçu 
de   la   même  manière   que   le    commodore 
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Byron  Favoit  été;  il  donne  aussi  la  même 
description  de  cette  côte  et  de  ses  habitans. 
On  en  laissa  monter  huit  à  bord ,  et  Tobjet 
qui  excita  le  plus  lew:  surprise,  fut  un  mi- 
roir, devant  lequel  ils  faisoient  mille  tours, 
riant  avec  ëclat ,  et  se  parlant  les  uns  aux 
autres  avec  beaucoup  de  chaleur.  Lorsqu'ils 
eurent  parcouru  tout  le  vaisseau  ,  le  capitai- 
ne fit  manœuvrer  devant  eux  les  soldats  de 
marine  ;  à  la  première  décharge  de  la  mous- 
queterie ,  ces  Américains  furent  frappes  de 
terreur  :  mais,  voyant  bientôt  que  [>ersonne 
n'avoit  été  blessé,  et  que  tout  le  monde  étoit 
de  bonne  humeur ,  ils  reprirent  eux-mêmes 
ieur  premier  enjoûment. 

Ce  ne  fut  que  le  ii  avril  1767,  que  le 
Dauphin  et  le  Sivalloiv  purent  quitter  le 
détroit  de  Magellan ,  cette  sauvage  et  in- 
habitable région,  où,  pendant  quatre  mois , 
ils  furent  sans  cesse  en  danger  de  faire  nau- 
frage ;  où,  au  milieu  de  Tété ,  le  tems  étoit 
nébuleux  ,  froid  et  orageux  ;  où  ,  presque  par- 
tout, les  vallées  étoient  sans  verdure  ,  les 
montagnes  sans  forêt;  où  la  terre  enfin  qui  se 
présente  à  la  vue ,  ressemble  plus  aux  ruines 
d'un  monde  qu'à  l'habitation  d*êtres  animés- 

Arrivés  à  la  sortie  du  détroit ,  le  Dau^ 
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'phin  perdit  de  vue  le  Swailow,  et  ne  le  retroo- 
va  plus  depuis.  Quant  à  la  flûte  le  prince 
Frédéric ,  le  capitaine  Wallis  ne  V  ayant  pas 
jugée  en  état  de  continuer  le  voyage  ,  il 
Tavoît  renvoyée  sur  la  fin  de  décembre  aux 
îles  Falkland. 

Après  avoir  successivénDient  découvert  les 
îles  suivantes ,  auxquelles  le  capitaine  Wallis 
donna  le  nom  d'île  d^Egmonû,  de  JVhit" 
sunday  (  de  la  Pentecôte  ) ,  de  la  Reine- 
Charlotte  ,  de  Glocester^  de  Cumberland, 
-du  Prince  Guillaume  Henry ^d^Osnabrùck^ 
le  Dauphin  arriva  le  19  juin  1767,  à  l'île 
du  Roi  Georges  III ,  appelée  par  les  naturels 
Otaïti ,  nom  5ous  lequel  elle  est  maintenant 
connue  :  on  fut  jusqu'au  2 1  du  même  mois, 
«ans  trouver  un  bon  mouillage  ,  mais  ce 
jour,  on  jeta  l'ancre,  par  dix-sept  brasses, 
sur  un  fond   de  sable  fin. 

De  fréquentes  escarmouches  eurent  lieu 
entre  les  Insulaires  et  les  équipages  du  Dau^ 
phin  ,  qui  fut  souvent  très-embarrassé  pour 
faire  aiguade.  On  parvint  cependant  à  la  fin , 
tant  par  l'entremise  d'un  vieillard  de  l'île , 
que  par  la  crainte  qu'inspirèrent  les  armes  i 
feu  ,  à  établir  un  commerce  régulier,  qui  pro- 
cura en  abondance  des  cochons,  de  la  volaille 
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et  des  fruits.  Les  matelots  formèrent  aussi 
des  liaisons  avec  quelques  jeunes  femmes 
qui  n'accordèrent  leurs  faveurs  qu'après  en 
avoir  stipulé  le  prix. Quelle  que  fût  sa  modicité, 
les  amans  nYtoieni:  pas  toujours  en  état  d'y 
fournir.  En  conséquence  ,  ils  se  mirent  à 
voler  des  clous  et  d'autres  ferrures  du  vais- 
seau. Pour  réprimer  ce  brigandage,  le  capi- 
taine fut  prié  d'en  punir  plusieurs,  et  de  pren- 
dre beaucoup  de  précautions  afin  de  l'arrêter, 
ou  le  diminuer  dans  la  suite.  L'effet  le  plus  dé- 
favorable qui  en  résulta ,  fut  le  renchérisse- 
ment des  dem'ées ,  que  les  naturels  fournis- 
soient  auparavant  à  un  prix  modéré. 

Le  1 1  juillet ,  une  femme  ,  âgée  d'environ 
quarante-cinq  ans,  d'un  maintien  agréable  et 
d'un  port  jnajc.^ueux,  vint  à  bord  du  vaisseau. 
Les  habilans  la  traitoient  avec  beaucoup  de 
respect.  Elle  montroit  de  l'assurance  dans 
toutes  ses  actions ,  et  parut  sans  défiance  et 
sans  crainte, même  quand  elle  entra  dans  le  bâ- 
timent. Pendant  tout  le  tems  qu  elle  y  fut,  elle 
^e  conduisit  avec  celle  liberté  qui  distingue 
toujours  les  personnes  accoutumées  à  com- 
mander.Le  capitaine  lui  fit  présent  d'un  grand 
manteau  bleu  ,  d'un  miroir  ,  et  de  plusieurs 
autres  choses  qu  elle  reçut  avec  beaucoup  de 
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plaisir.  Le  lendemain  12,  il  alla  à  terre ,  et  la 
reine  (  car  elle  paroissoit  en  avoir  Tautorité  ) , 
vint  au-devant  de  lui,  suivie  d'un  nombreux 
cortège.  Comme  il  éloit  à  peine  convalescent 
d'une  longue  maladie  ,  celte  princesse  donna 
ordre  de  le  porter,  ainsi  que  quelques  officiers 
de  sa  suite.  La  multitude  s^assembloit  en  foule 
sur  son  passage;  mais  la  reine,  d'un  seul  mou- 
vement de  sa  main,  et  sans  dire  un  mot,  fai* 
soit  écarter  le  peuple.  Elle  présenta  ses  parens 
au  capitaine,  et,  lui  prenant  la  main  ,  elle  la 
leur  donna  à  baiser.  Sa  maison  embrassoit  im 
espace  de  terrein^  long  de  827  pieds ,  et  large 
de  42.  Elle  étoit  formée  d'un  toit  couvert  de 
feuilles  de  palmiers,  soutenu  par  trente-neuf 
piliers  de  chaque  côté,  et  quatorze  dans  le  mi- 
lieu. La  partie  la  plus  élevée  du  toît  en-dedans 
avoit  trente  pieds  de  hauteur,  et  les  côtés  de 
la  maison ,  au-dessous  des  bords  du  toît ,  eu 
avoient  douze  ,  et  étoient  ouverts.  Aussi-tôt 
que  le  capitaine  et  les  siens  furent  assis ,  la 
reine  appela  quatre  jeunes  filles;  elles  les  aida 
elle-même  à  ôter  au  capitaine ,  au  premier 
lieutenant  et  au  munitionnaire ,  leurs  bas  et 
leurs  habits.  Cette  cérémonie  ne  se  fit  toutefois 
que  pour  ceux  qui  ne  paroissoient  pa^  se  bien 
porter.  Fendant  qu'elle  eut  lieu,  le  chirurgiea 
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qui  sVtoît  fort  ëchauflé  en  marchant,  Ata  M 
perruque.  Toute  l'assemblëe  alors  demeura 
sans  mouvement  et  dans  le  silence  de  Téton- 
nement  ;  mais  les  jeunes  femmes  reprirent 
bientôt  leurs  fonctions  ,  qu'elles  continuèrent 
environ  une  demi-heure ,  et  les  trois  convales- 
cens  se  trouvèrent  fort  bien  de  leurs  soins.  La 
reine  fit  venir  ensuite  des  ballots  d'étoffes,  avec 
lesquelles  elle  habilla  le  capitaine  et  tous  ceux 
de  sa  suite,  à  la  mode  du  pays. 

Le  lendemain  on  envoya  à  cette  princesse 
un  présent  de  six  haches ,  d'autant  de  fau- 
cilles ,  et  de  plusieurs  autres  choses.  Le  mes- 
sager la  trouva ,  donnant  un  festin  à  plus 
de  mille  personnes.  Elle  distribuoit  elle- 
même  les  mets  à  ses  hôtes  rangés  autour 
de  sa  maison.  Quand  cela  fut  fait ,  elle  s'assit 
sur  une  espèce  d'estrade ,  et  deux  femmes 
placées  à  ses  côtés  lui  donnèrent  à  manger  ; 
ces  femmes  lui  présentoient  les  mets  avec 
les  doigts  ,  et  elle  n'avoit  que  la  peine  d'ou- 
vrÎT  la  bouche.  Cette  liaison  avec  la  reine , 
une  fois  bien  établie  ,  les  provisions  de 
toute  espèce  fm*ent  plus  communes  au  mar- 
ché. 

Ces  Indiens  n'avoîent  pas  la  moindre  idée 
qu'on  pût  échauffer  Teau.  La   reine    étant 
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iin  jour  à  déjeûner  à  bord  du  vaisseau,  un 
de  ceux  de  sa  suite  vit  le  chirurgien  rem- 
plir la  théière,  en  tournant  le  robinet  de  la 
bouilloire  qui  étoit  sur  la  table.  Cet  hom- 
me, ayant  remarqué  ce  qu'on  venoit  de  faire, 
avec  une  grande  curiosité  et  beaucoup  d'at- 
tention ,  tourna  lui-même  le  robinet  et  reçut 
Teau  sur   sa  main  :  aussi  -tôt  il  poussa  des 
cris ,  et  se  mit    à  sauter  à  Tentour  de  la 
chambre ,  avec  les  marques  les  plus  extra- 
vagantes de  la  douleur  et  de  Tétonnement. 
Les  autres  Indiens ,  ne  pouvant  concevoir  ce 
qui  lui  étoit  arrivé,  demeurèrent  les  yeux 
fixés  sur  lui ,    avec  une   surprise    mêlée  de 
quelque  terreur.  Le  cliirurgien ,  cause  inno- 
cente du  mal ,  y  appliqua  un  remède,  mais 
il  se  passa  quelque  tems  avant  que  le  pau« 
vre  homme  fût  soulagé. 

La  reine  cependant  contmuoit  toujours 
ses  attentions  ;  le  2 1  ,  elle  revint  au  vaisseau 
et  fit  apportée  plusieurs  gros  cochons ,  poiu: 
lesquels ,  à  son  ordinaire,  elle  ne  voulut  rien 
recevoir  en  retour.  Celte  princesse  ayant 
invité  le  capitaine  à  se  rendre  à  terre  avec 
elle ,  il  la  suivit  accompagné  de  quelques 
officiers  ;  quand  ils  furent  tous  arrivés  à  sa 
maison,   elle  prit  le  chapeau  du  capitaine, 
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et  y  attacha  une  aigrette  de  pliunes  de  dif- 
férenles  couleiu's  ;  elle  y  joignit  encore  un 
autre  présent  plus  précieux  :  c'étoit  une  tresse 
de  SCS  pn)pres  cheveux.  Les  officiers  de  la 
suite  du  capitaine  reçurent  le  même  hon- 
neiu- ,  et  le  soir  elle  les  reconduisit  tous  jus- 
qu'à leur  bateau. 

Le  canonnier  chargé  de  Tapprovisionnement 
du  vaisseau,  envoya,  le  22  au  matin,  vingt 
cochons  avec  beaucoup  de  fruits;  les  entre- 
ponts en  étoient  alors  pleins  ,  ainsi  (jue  de 
volailles.  On  vouloit  conserver  les  plus  gros 
pour  la  provision  en  mer,  mais  on  trouva 
qu'il  n'étoit  pas  possible,  sans  beaucoup  de 
difficulté  ,  de  faire  manger  autre  chose  que 
des  fruits  à  ces  animaux  ;  cependant  le  capi- 
taine Wallis  apporta  vivans,  en  Angleterre, 
un  cochon  mâle  et  une  ti*uie. 

Le  24,  il  envoya  à  la  reine  deux  coqs-din- 
des, deux  oies,  trois  coqs  de  Guinée,  une 
chatte  pleine ,  quelques  porcelaines  ,  des  mi- 
roirs, des  bouteilles,  des  chemi^es,  des  ai- 
guilles ,  du  fil,  du  jlrap,  des  rubans,  des 
pois,  des  haricots  blancs,  et  en\iron  seize 
sortes  de  semences  potagères,  une  bêche,  et 
enfin  une  grande  quantité  de  pièces  de  cou- 
tellerie, comme  couteaux,  ciseaux  et  autres 


Introduction,  xxvij 
choses.  On  avoit  eu  soin  de  planter  plusieurs 
sortes  de  le'gumes  ,  qui  avoient  déjà  levé 
heureusement;  mais  il  n'enre.stoit  plus  rien, 
quand  le  capitaine    Cook  visita  cette  île. 

La  reine  avoit  fait  inutilement  beaucoup 
d'efTorts,   pour   retenir  le  capitaine   "W^allis 
plus  long-tems  ;  elle  eut  même  plusieurs  fois 
recours  aux  larmes  ;  néanmoins  on  démarra 
le   27  juillet  à  la  pointe   du  jour.  Le  capi- 
taine ayant  envoyé  à  terre  le  grand  bateau, 
afin  de  remplir  d'eau  les  futailles  vidos ,  la 
reine  voulut    y  entrer,  pour  revoir  encore 
une  fois  un  tel  ami.    L'officier  cependant, 
qui  avoit  reçu  ordre  de  n'amener  personne  t 
ne  le  lui  permit  pas.  Cette  princesse ,  voyant 
que  ses  pxûères  étoient  inutiles,  fit  lancer  en 
mer  une  double  pirogue,  conduite  par   ses 
Indiens  ;  quinze  ou  seize  autres  pirogues  la 
suivirent ,  et  elles  vinrent  toutes  au  vaisseau. 
La  reine  monta  à  bord;  l'agitation  où  elle 
étoit  Tempêchoit   de  parler ,    et  sa  douleur  • 
se  répandit  en  larmes.  Après  qu'elle  y  eut 
passé  environ  une  heure ,  il  s'éleva  une  brise 
et  on  en  profita  pour  mettre  à  la  voile.  Dès 
que  la  reine  s'apperçut  qu  il  falloit   absolu- 
ment rentrer  dans  sa  pirogue ,  elle  embrassa 
le  capitaine  et  les   officiers   de  la  manière, 
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la  plus  tendre,  et  versant  beaucoup  de  pleurs» 
Toute  sa  suite  témoigna  également  un  grand 
chagrin  de  ce  départ.  Le  Dauphin ,  bientôt 
après,  ayant  un  calme    plat,    le   capitaine 
envoya  les  bateaux  en  avant  pour  touer    le 
vaisseau.  Toutes    les  pirogues    des  Taiïiens 
revinrent  alors    près    du  bâtiment,   et  celle 
qui  portoit    la    reine  s'approcha    des    man- 
telets  de  la  sainte-barbe,  où  ses  gens  ratta- 
chèrent ;  quelques  minutes  ensuite ,  elle  alla  • 
dans  Tavant  de  sa  pirogue,  et  s'y  assit  en 
pleurant ,  sans  qu'il  fût  possible  de  la  con- 
soler. Le  capitaine  lui  donna  plusieurs  choses 
qu'il  crut  pouvoir  lui  être  agréables  ou  uti- 
les; elle  les  reçut  en  silence,  et  sans  y  faire 
beaucoup  d'attention.  A  dix  heures,  il  s'éleva 
un  vent  frais;  «  nos  amis  les  Taïtiens,  dit  le 
capitaine,  nous  firent  leurs  derniers  adieux  , 
avec  tant  de  regret  et  d'une  façon  si   tou- 
chante, que  feus  le  cœur  serré,  et  que  mes 
yeux  se  remplirent  de  larmes  ».  A  midi,  le 
mouillage  d'où  le  Dauphin  venoit  de  partir^ 
lui  resloil  à  douze  milles  de  distance»  Il  est 
situé  par  17  ^  3o  "*  de  latitude  sud ,  et  i3o 
de  longitude  ouest;  le  capitaine  Wallis  lui 
donna  le  nom    de  Havre  de  Port-  Royal. 
Après  avoir  quitté  l'île  de  George  III  ,  ou 
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tf  Otai'ti ,  le  Dauphin  rangea  la  côte  de  Fîle 
du  duc  d'York  ,  qui  en  est  éloignée  d'environ 
deux  milles.  Le  28,  à  la  pointe  du  jour ,  on  vit 
terre;  c'étoit  une  île  située  par  ly*^  28  "  de  la- 
titude, sud  ,  et  i5i  ^  4  ™  de  longitude  ouest. 
Le  capitaine  Wallis  lui  donna  le  nom  d'île  de 
Charles  Saunders. 

Le  3o  ,  on  trouva  une  autre  île  ,  située  par 
16  ^  46  ™  de  latitude  sud  ,  et  164  ^  i3  "*  de 
longitude  ouest.  Elle  fut  nommée  Isle  du  lord 
Howe.  L'après-midi  du  même  jour,  on  apper- 
eut  un  groupe  d'îles  ,  qui  reçut  le  nom  àHIsles 
de  Scilly.  Leur  gisement  est  par  16  ^  28  "^  de 
latitude  sud,  et  i55  ^  3o  »  de  longitude  ouest. 

Le  capitaine  V^allis  continua  à  gouverner 
à  l'ouest  jusqu'à  la  pointe  du  jour  du  i3  août, 
où  il  découvrit  deux  îles  en  forme  de  pic.  Il 
donna  à  la  première,  qui  est  presque  circulaire 
par  trois  milles  de  diamètre  ,  le  nom  Alsle  de 
Boscawen  ,  et  celui  ^Isle  de  Keppel  à  F  au- 
tre qui  a  trois  milles  et  demi  de  long  et  deux 
de  large.  Le  capitaine  crut  qu'il  seroit  plus  fa- 
cile d'approcher  de  cette  dernière  ,  mais  il  j 
avoit ,  à  une  distance  considérable  de  la  côte , 
des  brisans  qui  ne  permirent  pas  d'aborder,  et 
toute  la  nuit  se  passa  à  louvoyer.  Le  lendemain 
14,  on  envoya  des  bateaux  à  la  recherche  d'ua 
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«]tje  le  capilcdue  appeJa  Yisie  Sandy.  A  cinq 
heureë^  od  pd  apposait  une  «ecoode  qui  fut 
nommée  Snuilt-Key;  et  bientôt  après  iine 
lixiiè-ieme  plut  grande  .  cjui  reçut  le  nom  de 
Ijong'I^ïand,  Le  lendemain  ^ ,  on  en  décou- 
vrît une  quatrième  qu'on  de^i^:na  sou^  le  nom 
de  Seu^'-l^lanà.  Ce  furent Jà  les  dernière^  dé- 
couverte*: du  capitaine  \ValIi« ,  qui  le  3o  ,  £t 
jeter  l'ancre  dan^  la  rade  de  Bata\ia ,  d'où  il 
appareilla  le  3  décembre  mivant  Après  avoir 
toaché  au  cap  de  Bonne -Ei^pérance,  il  arriva 
le  19  Juillet  1-768,  aux  Doneii'.  Son  vovage 
avoît  duré  63-7  jours  depuis  son  départ  de  la 
rade  de  Plimouth:  mais  il  obser\'e  que,  le»  dé- 
cou\'ertes  avant  été  Tot^jet  de  ce  vovage,  il 
pasba  t^>u)r>urs  la  nuit  en  panne ,  ne  faisant 
voile  que  pendant  le  jour,  afin  que  rien  ne  pût 
kû  échapper,  tant  qu  il  navigua  dans  des  mers 
qui  ne  lui  étoient  pa^  parfaitement  connues. 
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Notice  du  Voyage  du  capitaine  Carteret, 
sur  le  Swallow. 

On  a  vu  dans  la  n^ice  du  voyage  précé- 
dent, la  séparation  du  SwuUoiv  et  du  Dau- 
phin.Yoïci  quelle  en  fut  la  cause.  Le  Swallow 
étoit  un  vieux  vaisseau  de  trente  ans  de  servi- 
ce, nullement  en  ^tat  d'entreprendre  une  si 
longue  navigation ,  et  mal  pourvu  des  choses 
les  plus  essentielles.  Il  marcha  cependant  de 
conserve  avec  le  Dauphin  y  jusqu'au  lo  avril 
lyjSy,  où  les  deux  bâtimens  se  trouvèrent  à 
l'entrée  occidentale  du  détroit  de  la  grande 
mer  du  sud.  Le  capitaine  Garteret  s'étoit  tou-  ' 
jours  tenu  en  avant,  selon  les  directions  qu'on 
lui avoit  données.  «  Mais  alors,  dit-il,  le  Dau- 
»  phin  se  trouvant  presque  à  notre  travers , 
»  il  envergua  sa  misaine,  qui.  lui  fit  bientôt 
»  gagner  le  pas;  et  sur  les  neuf  heures  du  soir, 
»   comme  il  ne  nous  montroit  point  de  signaux 
»  nous  le  perdîmes  de  vue.  Nous  avions  une 
»  jolie   brise  est  ,   dont  nous  profitâmes  le 
»  mieux  qu'il  nous  fut  possible,  pendant  toute 
»   la  nuit.  Le  lendemain,  à  la  pointe  du  joiup , 
»  nous  voyions  encore  les  huniers  du  Dau- 
»  phin  y  au-dessus  de  l'horizon;  mais  à  neuf 
Tome  L  e 
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y  heures ,  nous  le  perdîmes  entièrement  de 

Cette  séparation  ëtoit  d*au?ant  plus  mal- 
heureuse pcjur  le  capitaine  Carteret,  que  pen- 
dant les  neuf  mois  ^'il  avoit  navigué  avec 
le  capitaine  Wallis,  on  n*avoît  mib  à  bord  du 
Swallaw  aucuns  des  objets  nécessaires  pour 
obtenir  des  raPraichis^emens  des  Indiens. 

Un  événement  au5si  fâcheux  n*avoit  causé 
cependant  aucun  découragement  dans  Téqui- 
page.  Mais  le  12  du  même  moisd*a>*ril,  le  ca- 
|nfaine  entendit  un  grand  tumulte  sur  le  til- 
lac;  il  T  courut.  Tous  les  matelots  s*écrioient 
dans  un  transport  de  surprihe  et  de  )oie ,  le 
Dauphin  ,  le  Dauphin  !  Malheureu^ement , 
quelques  minutes  après ,  on  fut  convaincu  que 
ce  que  chacun  prenoit  pour  un  vais^au,n*étoit 
rien  autre  que  des  trombes  élevées  en  Tair  par 
des  coups  de  vent  violens.  Cette  erreur  décoo- 
certa  pendant  quelques  instans  Téquipage  ; 
mais  bientôt  il  reprit  son  courage  et  sa  gaité. 

Le  14,  sur  les  quatre  heures  du  malin, 
après  avoir  surmonté  beaucoup  de  difficultés 
et  de  périls  ,  le  Swallow  gagna  le  travers  dn 
cap  Pillar.  Entre  cinq  et  sL\ ,  il  découvrit  le 
cap  Deseado.  A  ce  moment,  lèvent  changea, 
et  devint  d'une  violence  extxéme^  lamerëtoît 
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sî  prodigieusement  grosse,  que  Teau  inondoit 
le  tillac»  et  que  le  bâtiment  couroit  le  plus 
grand  risque  de  couler  à  fond;  pour  Talléger, 
on  défonça  toutes  les  futailles ,  et  il  ëchapp^ 
aux  dangers  qui  le  menaçoient. 

Du  cap  Pillar,  situe  à  T entrée  ouest  du  dé^ 
troit  de  Magellan ,  le  capitaine  Carteret  passa 
à  File  de  Masafuero;  de  là  il  marcha  aux  îles 
de  la  Reine  Charlotte  :  le  2  juillet ,  il  décou* 
vrit  une  île  élevée  ,  bien  garnie  d'arbres ,  et 
inhabitëe,  qu'il  appela  Vlsle  de  Pitcairn. 

Les  découvertes  du  capitaine  Carteret  sont 
d'ime  foible  importance;  elles  ne  se  rapportent 
que  peu  ou  point  à  la  relation  de  Parkinson  ; 
et  nous  allons,  en  grande  partie,  nous  borner 
à  leur  nomenclature.  Le  1 1  juillet,  il  reconnut 
ime  île  qu'il  appela  Vlsle  de  Véuéque  d^Os^ 
nabrugh^en  T honneur  du  second  fils  de  S.  M.^ 
mais  qui  est  différente  de  celle  à  qui  le  capi* 
taine  Wallis  donna  le  même  nom.  Il  en  est 
de  même  de  quelques-unes  des  suivantes.  Le 
Swallow  rencontra  le  12 ,  deux  îles  qu'on  ap« 
pela  les  Isles  du  duc  de  Glocester. 

Le  12  août  suivant,  après  une  navigation 
des  plus  fâcheuses ,  on  découxrit  terre  ,  et  la 
Joie  fut  extrême.  C'étoit  un  groupe  d'îles; 
celle  sur  laquelle  on  descendit  fut  nommée 
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VUe  d^Egmont.  Le  capitaine  Carteret  croît 
cjuc  cVst  la  même  à  laquelle  les  Espagnols 
ont  donné  le  nom  de  Santa  cruz;  elle  est 
liabitée,  bien  boisée,  et  coupée  de  montagnes 
cît  de  vallées.  Le  capitaine  y  perdit  le  maître 
du  vaisseau,  ainsi  que  trois  matelots  tués  à 
coups  de  flèches  par  des  Indiens.  Tout  le 
groupe  reçut  le  nom  des-  iles  de  la  Reine- 
Charlotte. 

En  passant  de  Tîle  d'Egmont  à  la  Nouvelle 
Bretagne,  le  capitaine  Carteret  reconnut  plu- 
sieurs îles,  qui  diaprés  la  dénomination  qu'il 
leur  donna ,  sont  les  îles  de  Gower,  de  Sim- 
pson ,  de  Carteret,  àe  Sir  Charles  Hardy  ^ 
de  U  inchelsea ,  de  IPallis ,  des  Koix 
de  cocos  et  de  I.eiglu 

Ce  navigateur  découvrit  ensuite  un  détroit 
qui  partage  en  deux  îles ,  la  terre  appelée 
JNoui^elle  Bretagne.  Celle  qu'il  nomma  (le 
du  duc  d^Kork ,  git  dans  un  canal ,  que  jusqu'a- 
lors on  avoit  pris  pour  une  baie  désignée  sous 
le  nom  de  baie  de  Saint- George.  Les  autres 
îles  (jue  le  capitaine  vit  dans  ces  parages, 
sont  celles  de  Man ^  de  la  Nouvelle  Irlande^ 
de  Sandwich ,  de  la  Noui>elle  Hanoi-Te ,  de 
Jiyron  et  du  duc  de  Portland  :  quelques-imee 
sont  habitées. 
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Après  avoir  dëbouqué  le  canal  de  Saint- 
George,  le  capitaine  Carteret  marcha  à  Min- 
dano.  Il  trouva  sur  sa  route  plusieurs  îles,  au 
nombre  de  vingt  ou  trente,  qu  il  nomma  (les 
de  V Amirauté  ;  elles  sont  d'une  étendue 
considérable,  et  Tune  d'elles  feroit  seule  un 
royaume.  Il  en  apperçut,  après ,  deux  autres, 
auxquelles  il  donna  le  nom  dalles  deDurour^ 
et  de  Matty  :  il  arriva  ensuite  à  celles  qu'il 
appela  les  îles  de  Stephen  ,  aussi  au  nom- 
bre de  deux.  Bientôt  il  en  fit  trois  autres; 
Tune  d'elles  étoit  assez  grande;  elle  eut  le 
nom  d^ île  de  Freewil  {de  bonne  volonté^ ^ 
à  cause  de  l'empressement  de  l'un  des  natu- 
rels à  venir  à  bord  du  Swallow\  il  voulut 
même  y  rester ,  et  le  capitaine  y  consentit, 
mais  cet  homme  mourut  quelque  tems  après 
aux  Céièbes.  Avant  d'arriver  à  Mindano,  le 
capitaine  Carteret  découvrit  une  petite  île, 
et  un  peu  plus  loin  deux  autres  peu  séparées; 
l'une  reçut  le  nom  dîle  du  courant,  et  les 
deux,  celui  d'iles  de  Saint-André. 

Le  27  octobre,  le  capitaine  Carteret  re- 
connut l'île  de  Mindano  ;  plusieurs  de  ses 
gens  étant  malades  ,  il  avoit  grand  besoin 
d'y  prendre  des  rafraîchissemens  ;  mais  l'in- 
hospitalité  des  naturels  y  mit  obstacle ,  eX  le 
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Swallow  fut  obligé  de  prendre  le  large,  pour 
gagner  Batavia.  Le  bâtiment  étoit  en  si  mau^ 
vais  état ,  qu  il  marchoit  mal  et  conséquem^ 
ment  faisoit  peu  de  chemin.  Les  ravages  du 
scorbut  étoient  universels;  il  n'y  avoit  pas 
un  seul  homme  de  l'équipage  qui  fût  exempt 
de  cette  maladie.  Les  vents  et  les  courans 
empéchoient  d'avancer  à  Fofuest  ou  au  sud  y 
pour  trouver  un  lieu  de  relâche.  En  cet  état 
misérable  ,  le  Swallow  fut  encore  attaque 
par  un  pirate ,  qui  survint  à  minuit ,  lorsque 
les  ténèbres  ne  pouvoient  manquer  d'aug- 
menter la  confusion.  Cet  ennemi- cependant 
fut  justement  puni  de  son  attaque;  on  lui 
répondit  si  efficacement,  que  peu  de  tems 
après  son  bâtiment  coula  à  fond,  et  tous  ceux 
qui  étoient  à  bord  périrent.  Il  fut  impossible 
de  connoître  de  quel  pays  étoit  ce  vaisseau , 
ni  comment  il  étoit  équipé. 

Le  Swa/Iow  arriva,  le  i5  décembre,  à  la 
hauteur  de  Macassar.  Le  gouverneur  hol- 
landais le  reçut  fort  mal;  mais  la  conduite 
ferme  du  capitaine  lui  procura  la  permission 
de  mouiller  dans  la  baie  de  Bonthain.  Il  y 
prit  une  grande  quantité  de  provisions  fraîches 
qui  rétablirent  entièrement  la  santé  de  Téqui-r 
page»  Celte  relâche  dur<i  cinq  mois ,  pendant 
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lesquels  on  s'occupa  du  radoub  du  vaisseau* 
Le  22  mai  1768,  la  saison  de  naviguer  à 
Fouest  ëtant  arrivée,  le  capitaine  Carteret 
lit  voile  de  cette  place  pour  Batavia ,  où  il 
mouilla  le  3  juillet  suivant.  Le  bâtiment, 
faisant  eau  de  toutes  parts ,  y  fut  encore 
répare. 

Le  capitaine  ajant  perdu  vingt  quatre 
matelots  depuis  8on  de'part  d'Europe ,  ea 
prit  ici  d'autres  pour  réparer  cette  perte.  Il 
s'en  trouvoit  encore  un  nombre  égal  dé  ma- 
lades, sur  lesquels  il  en  mourut  sept,  pen- 
dant le  passage  au  ^ap  de  Bonne-Espérance , 
où  l'on  mouilla  le  28  novembre.  La  santé 
de  Féquipage  força  de  s'y  arrêter  jusqu'au 
6  janvier  1769. 

Le  20  du  même  mois,  après  une  agréa-* 
blc  traversée,  le  Swallow  arriva  à  l'île  de 
Sainte  -  Hélène  ;  le  3o ,  il  tomba  à  l'île  de 
l'Ascension ,  et  le  20  mars  il  mouilla  à  Spi- 
thead.  La  joie  de  l'équipage  fut  générale  ; 
ce  voyage  très-périlleux  avoit  duré  ti-ois  ans 
et  sept  mois. 

(Nous  gardons  pour  la  notice  suivante ,  la 
rencontre  par  le  Swallow ,  d'un  vaisseau  por- 
tant pavillon  français). 
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Notice  du  Voyage  de  M.  de  BouGAïVviLLEi 
sur  la  Frégate  la  Boudeuse. 

Monsieur  de  Bougaînvîlle  fit  voile  de 
Nantes,  le  5  novembre  1766,  sur  la  frégate  la 
Boudeuse ,  de  vingt-six  canons  de  douze.  Il 
avoit  ordre  d'aller  remettre  aux  Espagnols 
notre  établissement  des  îles  Malouines,  ou 
Falkand-l^a  flûte  ri?/o//^devoit  Ty  rejoindre, 
et  lui  apporter  de  nouvelles  provisions.  La 
Boudeuse  y  peu  de  tems  après  son  départ  de 
Nantes,  ayant  essuyé  un  coup  de  vent  violent, 
fut  forcée  de  relâcher  à  Brest  pour  y  être  ré- 
parée. Le  5  décembre  ,  elle  quitta  ce  port, 
ayant  à  bord  un  équipage  composé  de  deux 
cent  onze  personnes,  en  y  comprenant  Tétat- 
major  et  trois  volontaires,  au  nombre  desquels 
étoit  M.  le  prince  de  Nassau-Sieghen. 
•  M.  deBougainville  entra ,  le  27  janvier  1 767, 
dans  la  rivière  de  laPlata,sur  la  côte  de  Brésil, 
et  le  3 1,  il  mouilla  dans  la  baie  de  Montevi-» 
deo.  Le  28  février  suivant,  il  quitta  cette  baie, 
avec  deux  frégates  espagnoles  et  une  tartane 
chargée  de  bestiaux;  le  28  mars,  il  jeta  Tancro 
dans  la  grande  baie  désoles  Falkland. 

JL,ç  l«^  avril,  il  livra  notre  établissement 

aux 
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aux  Espagnols;  ils  en  prirent  possession  en  ar- 
borant Te'tendard  d'Espagne ,  que  la  terre  et 
les  vaisseaux  saluèrent  de  vingt-un  coups  de 
canon,  au  lever  et  au  coucher  du  soleil.  M.  de 
Bougainville  ayant  attendu  vainement  VE^ 
toile  ^  pendant  les  mois  de  mars,  avril  et  mai , 
quitta  les  îles  Malouiqes,  le  2  juin,  pour  se 
rendre  à  RioJaneiro,  point  de  réunion  indi- 
que à  M.  de  la  Girandais ,  comn^andant  de 
V Etoile j  dans  le  cas  où  il  ne  trouveroit  pas  la 
Boudeuse  aux  Malouines. 

La  jonction  des  deux  bâtimens  se  fît  effec- 
tivement à  Rio-Janeiro,  Le  mauvais  état  de 
V Etoile  avoit  retardé  son  départ  de  Roche- 
fort  jusqu^'au  naois  de  février.  M.  de  Bougain- 
ville se  trou  voit  alors  en  élat  de  continuer  sa 
mission;  quoique  V Etoile,  en  lui  apportant 
pour  treize  mois  de  Vivres,  en  salaison  et  bois- 
sons, eût  à  peine  pour  cinquante  jours  de  pain 
et  de  légumes  à  lui  remettre.  Le  défaut  de  ces 
denrées  indispensables,  le  força  de  retourner 
en  chercher  dans  la  rivière  de  la  Plata,  at- 
tendu qu'il  ne  trouva  à  Rior Janeiro,  ni  bis- 
cuit, ni  bled,  ni  farine:  ce  retard  empêcha 
donc  les  deux  bâtimens  de  quitter  la  côte  du 
Brésil  avant  le  14  novembre. 

X^e  z  décembre  suivant,  ils  reconniu*ent  le 
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cap  des  Vierges,  sur  la  côte  de  Patagonîe^  et 
bientôt  après,  la  Terre  de  Feu.  Le  6,  ils  entre* 
rent  dans  le  détroit  de  Magellan. 

Le  8,  après  avoir  mouillé  dans  la  baie  de 
Boucault ,  M.  deBotigainville,  accompagné 
de  qiiel(]nes  olliciers  ,  alla  à  terre  dans  un  ca^ 
nol.  Le  comple  qu*il  rend  des  Patagons,  est 
à-peu-près  le  même  que  celui  des  navigateurs 
Anglais  qui  Tont  précédé.  Voici  ce  qu  il  en  dit 
«  Ces  hommes  sont  d'une  belle  taille;  parmi 
»  ceux  que  nous  avons  vus,  aucun  n'étoit  au- 
»  dessous  de  cinq  pieds  cinq  à  six  pouces,  ni 
5>  au-deî».yus  de  cinq  pieds  neuf  à  dix  ponces. 
»  I  es  gens  de  X  Etoile  en  a  voient  vu  dans  le 
y>  précédent  voyage  plusieurs  de  six  pieds.  Ce 
y  qui  m'a  paru  gigaufe^que  en  eux ,  c  est  leur 
3^  énorme  carrure ,  la  grosseur  de  leur  télé  et 
)>  Fépaisseur  de  leurs  membres.  Ils  sont  ro« 
y>  bustes  et  bien  nourris  ;  leur  figure  n'est  ni 
y>  dure ,  ni  désagréable;  leur  visfage  est  rond 
y>  et  un  peu  piaf;  leurs  yeux  sont  vifs;  leurs 
»  dents  extrêmement  blanches  «  mais  un  peu 
»  larges.  Ils  portent  de  tongs  cheveux  ncMrs , 
s  attaclîés  sur  le  sommet  de  la  tête.  Plusieurs 
r>  avoient  des  moustaches.  Leur  couleur  est 
»  bronzée,  comme  celle  de  tous  les  Améri- 
p  caius,  tant  de  ceux  qui  habitent  la  Zone 
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f  torrlde,  que  de  ceuxqiii  naissent  dans  les 
»  Zones  tempérées  et  glaciales.  Quelques-uns 
*  9  avoient  les  joues  peintes  en  rouge.  Il  nous 
»  a  paru  que  leur  langue  étoit  douce  ;  et  rien 
i>   n^ annonce  en  eux  un  caractère  féroce  )>. 

M.  de  Bougainville  pense  que  ces  peuples 
mènent  la  même  vie  que  les  Tartares  ;  qu'ils 
errent  dans  les  plaines  immenses  de  l'Amé- 
rique   méridionale ,    sans   cesse   à    cheval  9 
hommes  ,   femmes  et    enfans ,    occupés    à 
suivre  le  gibier  ou   les  bestiaux    dont    ces 
plaines  sont  couvertes;  et  quils  ont  encore 
cette  autre  ressemblance  avec  les  Tartares , 
que,  comme  eux,  ils  pillent  les  caravanes 
des  voyageurs.  Il  remarque ,  ainsi   que   le 
capitaine  Wallis,  que  plusieurs  prononcent 
des  nK>ts  espagnols  ;  mais  que  celui  dont  ils 
font  un  usage  très-fréquent,  et  qui  sonnoit 
comme    Chet^mv    aux  oreilles  des  Anglais, 
eut  le  son  de  Chaoua  pour  les  Français.  Ceux- 
ci  ,  en  quittant  les  Patagons ,  ne  manquèrent 
pas  d'entonner  ce  même  Chaoua ,  dont  toute 
la  côte  retentit. 

Après  une  navigation  des  plus  dangereuses, 
les  deux  bâtimens  doublèrent  le  cap  Pillar, 
ou  des  Piliers,  et  sortirent  enfin  du  détroit 
de  Magellan,  le  26  ^anvier^iT^S.  Le  temis^^ 

fa 
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quoiqu'on  fût  alors  au  milieu  de  Te'té  dani 
riiéinisplière  austral,  éloit  tel,  que  les  ha- 
bilans  de  Paris,  ditM.Bougainville,ne  peu- 
vent s'en  former  une  juste  idée  ,  d'après 
même  le  plus  terrible  liyver  qu'ils  aient  ja- 
mais éprouvé.  Cependant  les  arbustes  et  les 
plantes  étoient  en  fleurs  ;  les  arbres  étaloient 
la  plus  brillante  verdure;  mais  l'homme  du 
meilleur  tempérament  ne  résisteroil  pas  à 
ce  terrible  climat ,  dont ,  en  général ,  les  ani- 
maux s'éloignent ,  et  qui  n'est  habité  que  par 
quelques  naturels  qui  y  traînent  une  vie  lan- 
guissante. 

Les  découvertes  que  fît  ensuite  M.  de  Bou- 
gainville ,  dans  le  { rand  océan  pacifique  , 
sont  quatre  îles,  qu'il  nomma  fes  quatre 
Facanlins ,  Vile  des  Lanciers ,  Vile  de  la 
Harpe  \  un  groupe  d'îles  submergéeiî,  qu'il 
nomma  le  dangereux  Archipel.  Le  2  avril , 
il  apperçut  aussi  un  pic,  qu'il  appela  du  nom 
de  son  bâtiment,  le  pic  de  la  Boudeuse ^  et 
le  6  il  mouilla  à  l'île  de  Taïti. 

'Les  insulaires  vinrent  en  foule ,  sur  leurs 

pirogues,  autour  des  vaisseaux.  Ils  crioient 

\  tous  tayo^  qui  veut  dire  ami,  et  demandoient 

des  pendans  d'oreilles  et  des  clous  ;  les  fem- 
mes étoient  venues  comme  les  hommes.  Il 


à 
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y  en  avoit  un  grand  nombre,  qui  pour  Tagré- 
nient  de  la  figure  et  la  beaulé  du  corps ,  ne 
l'eussent  pas  cédé  aux  plus  belles  Européennes. 
La  plupart  de  ces  nymphes  étoient  nues,  car 
les  hommes  et  les  vieilles  qui  les  accompa- 
gnoient ,  leur  avoient  ôté  la  pagne  dont,  elles 
s'enveloppent  ordinairement.  Elles  firent  beau- 
coup d'agaceries  aux  équipages;  les  hommes 
indiquoient  clairement  la  manière  dont  il 
falloit  nouer  connoissance  avec  elles.  «  Je  le 
demande ,  dit  M.  Bougainville  :  comment  re- 
tenir au  travail,  au  milieu  d'un  spectacle 
pareil,  quatre  cents  français,  jeunes  ,  marins, 
et  qui  depuis  six  mois  n' avoient  point  vu  de 
femmes  ?  Malgré  toutes  nos  précautions, 
il  entra  à  bord  une  jeune  fille ,  qui  vint  sur 
le  gaillard  d'arrière,  se  placer  à  l'une  des 
écoutilles  qui  sont  au-dessus  du  cabestan  ; 
cette  écoutille  étoit  ouverte  pour  donner  de 
l'air  à  ceux  qui  viroient.  La  jeune  fille  laissa 
tomber  négligemment  une  pagne  qui  la  cou- 
vroit,  et  parut  aux  yeux  de  tous  telle  que 
Vénus  se  fit  voir  au  berger  Phrygien  :  elle 
en  avoit  la  forme  céleste.  Matelots  et  soldats 
s'empressèrent  pour  parvenir  à  Técoutille ,  et 
jamais  cabestan  ne  fut  viré  avec  une  pa- 
reille activités. 
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Les  soins  du  commandant  paninrent  ce- 
pendant à  contenir  ces  hommes  ensorcelés; 
un  seul  Français  (^on  cuisinier),  trouva  moyen 
de  s'ëchapper.  A  peine  eut-il  mis  pied  à 
terre  avec  la  belle  qu'il  avoit  choisie,  qu'il 
se  vit  entouré  par  une  foule  d'Indiens,  qui 
le  déshabillèrent  dans  un  instant,  et  le  mirent 
nud  de  la  tête  aux  pieds.  Il  se  crut  perdu 
mille  fois,  ne  sachant  où  aboutiroient  les 
exclamations  des  Insulaires ,  qui  examinoient 
en  tumulte  toutes  les  parties  de  son  corps. 
Après  l'avoir  bien  considéi-é,  ils  lui  rendirent 
ses  habits,  remirent  dans  ses  poches  tout 
ce  qu'ils  en  avoient  tiré,  et  firent  approcher 
la  fille,  en  pressant  l'Européen  de  conten- 
ter les  désirs  qui  Tavoient  amené  à  terre 
avec  elle.  Ce  fut  en  vain  ;  il  fallut  que  les 
insulaires  ramenassent  à  lx)rd  le  pauvre  cui- 
sinier qui  dit  à  son  maître,  que  toutes  ses 
réprimandes  ne  lui  feroient  jamais  autant 
de  peur  qu'il  venoit  d'en  avoir. 

Dès  que  les  deux  vaisseaux  furent  amarrés , 
M.  de  Bougainville  descendit  à  terre  avec 
plusieurs  officiers.  Ces  messieurs  furent  reçus 
par  une  foule  d'hommes  et  de  femmes  qui 
ne  se  lassoient  point  de  les  considérer;  les 
plus  hardis  venoient  les  toucher;  ilsëcartoieot 
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même  les  vétemens  de  ces  e'trangers,  pour  vé- 
rifier s'ils  étoient  absolument  faits  comme 
eux.  Ils  ne  savoient  de  quelle  manière  expri- 
mer leur  joie  de  les  recevoir.  Le  chef  de  ce 
canton  les  conduisit  dans  sa  maison  et  les  y 
introduisit.  Il  s'y  irouvoit  cinq  ou  six  femmes 
et  un  vénérable  vieillard  ;  les  femmes  saluèrent 
en  portant  la  main  sur  la  poil rine,  et  en  criant 
plusieurs  fois  tajo.he  vieillard  éloit  père  du 
chef;  il  n'avoit  du  grand  âge  que  ce  carac- 
tère respectable  qu'impriment  les  ans  sur  une 
belle  figure  :  sa  tête  ornée  de  cheveux  blancs 
et  d'une  longue  barbe ,  tout  son  corps  nerveux 
et  rempli,  ne  montroient  aucune  ride,  aucun 
signe  de  décrépiliule.  Cet  homme  vénérable 
se  relira  cependant  sans  répondre  aux  cares- 
ses des  Français ,  sans  témoigner  ni  frayeur  » 
ni  étonnement ,  ni  cinriosité;  son  air  rêveur 
et  soucieux  sembloit  annoncer  qu'il  craignoit 
que  ces  jours  heureux,  écoulés  pour  lui  dans 
le  sein  du  repos,  ne  fussent  troublés  par4'ar- 
rivée  d'une  nouvelle  race. 

Le  chef  proposa  au  commandant ,  et  à  ceux 
qui  faccompagnoient ,  de  s'asseoir  sur  l'her- 
be, au  dehors  de  sa  maison,  où  il  fit  apporter 
des  fruits,  du  poisson  grillé  et  de  l'eau.  Pen- 
dant le  repas»  il  envoya  chercher  quelques 
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pièces  d'étoffes  et  deux  colliers,  faits  d'czier 
et  recouverts  de  plumes  noires  et  de  dents  de 
requihs.  Il  passa  Tun  au  cou  du  chevalier 
d'Oraison, et  Tautreà  celui  du  commandant  ; 
ensuite  il  distribua  les  étoffes.  Les  Français 
ëtoient  sur  le  point  de  retournera  bord,  quand 
le  chevalier  de  Suzannet  s'apperçut  qu'on  lui 
avoit  volé  un  de  ses  pistolets.  Le  chef  voulut 
fouiller  tous  ceux  qui  l'environnoient;  mais  on 
arrêta  ses  recherches ,  en  tâchant  seulement 
de  lui  faire  comprendre  que  fauteur  du  vol 
pourroit  être  victime  de  sa  friponnerie,  et  que 
son  larcin  lui  donneroit  la  mort. 

Le  chef  et  tout  le  peuple  accompagnèrent 
les  étrangers  jusqu'aux  bateaux.  Ils  étoient 
prêts  à  y  rentrer,  quand  ils  furent  arrêtés  par 
un  Insulaire  d'une  belle  figure,  qui,  couché 
sous  un  arbre,  leur  offrit  de  partager  le  gazon 
qui  lui  servoit  de  siège.  «  Nous  f  acceptâmes, 
»  dit  M.  de  Bougainville;  cet  homme  alors  se 
»  péhcha  vers  nous,  et,  d'un  air  tendre,  aux 
»  accords  d'une  flûte  dont  jouoit  un  autre  In- 
»  dien,  il  chanta  lentement  une  chanson ,  sans 
»  doute  anacréontique  ».  Quatre  Insulaires 
vinrent  avec  confiance  souper  et  coucher  à 
bord.  On  leur  fit  entendre  un  petit  concert, 
^ui  fut  «uivi  d'un  feu  d'artifice  composé  de 

fusées^ 
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fusées  et  de  serpenteaux  ;  et  ce  spectacle  leur 
causa  une  surprise  mêlée  d'effroi. 

Le  7,  au  matin,  le  chef,  dont  le  nom  étoit 
'Eréti^  vînt  aussi  à  bord.  Il  apportoit  un  co- 
chon ,  des  poules ,  et  le  pistolet  qui  avoit  élé 
pris  la  veille  chez  lui.  Le  même  jour  on  fit 
des  dispositions  pour  établir  im  camp  ,  ce 
qui  donna  quelques  inquiétudes   aux   Insu- 
laires. Eréti  revint ,  accompagné  de  son  père 
et .  des  principaux  du  canton ,  et  il  fit  en- 
tendre que  le  séjour  de  Téquipage  à  terre  leur 
déplaisoit;  qu'il  y  viendroit  le  jour  tant  qu'il 
voudroit,  mais  que  la  nuit  il  falloit  coucher 
à  bord.  Les  Insulaires ,  sur  les  remontrances 
du  capitaine,  tinrent  un  conseil,  à  l'issue  du- 
quel ils  revinrent  demander  au  commandant 
si  les  siens  et  lui  comptoient  rester  toujours , 
ou  repartir,  et  alors  dans  quel  tems.  M.  de 
Bougainville  répondit  qu'il  mettroit  à  la  voile 
dans  dix-huit  jours;  et,  pour  lui  faire  compren- 
dre ce  nombre ,  il  donna  à  Eréti  dix-huit  pe- 
tites pierres.  On  voulut  réduire  à  neuf  jours  le 
tems  du  campement  ;  mais  à  la  fin  on  con- 
sentit à  celui  que  le  commandant  avoit  fixé. 
En  conséquence ,  on  entoura  un  espace,  sur 
lequel  les  tentes  furent  dressées ,.  et  on  n'y 
laissa  qu'une  issue  à  laquelle  on  mit  une  bar-. 
Tome  L  g 
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rière  et  un  corps-de-garde.  Eréti ,  ses  femmes  et 
ses  amis,  avoient  seuls  la  permission  d'entrer. 
Ce  chef  y  vint  souper  le  premier  jour;  ensuite 
il  demanda  des  fusées ,  et  elles  lui  firent  an 
moins  autant  de  peur  que  de  plaisir.  Sur  la  fin 
de  la  nuit,  il  envoya  chercher  ime  de  ses  fem- 
mes ,  qu'il  fit  coucher  dans  la  tente  de  M.  de 
Nassau.  Elle  étoit  \ieille  et  laide.  A  Texcep- 
tion  des  vols,  tout  se  passoit  de  la  manière  la 
plus  amiable.  Les  habitans  vendoient  ai  bas 
prix  tout  ce  dont  on  avoit  besoin.  Ils  aidoient 
même  aux  étrangers,  soit  à  couper  du  bois, 
soit  à  faire  de  Feau.  Chaque  jour  ceux-ci  se 
promenoient  dans  le  pays,  sans  armes  et  par- 
petites  bandes.  On  les  invitoit  à  entrer  dans  les^ 
maisons,  on  leur  y  donnoit  à  manger.  La  ci- 
vilité des  maîtres  ne  se  bornoit  pas  là;  ils  of- 
froient  de  jeimes  filles  à  leurs  hôtes.  La  case 
se  remplissoit  à  l'instant  d'une  foule  curieuse 
d'hommes  et  de  femmes,  qui  fai^ent  un  cer- 
cle autour  de  l'étranger  et  de  la  jeune  victime 
du  devoir  hospitalier;  la  terre  se  jonchoit  de 
feuillages  et  de  fleurs,  et  des  musiciens  chan^ 
toient  aux  accords  de  la  flûte,  un  hymne  de 
jouissance.  Vénus  est  ici  la  déesse  de  l'hospi- 
talité; son  culte  n'y  admet  point  de  mystères. 
#  Lea  Insulaires ,  dit  M.  de  Bougainville  y 
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î>  ëtoîent  surpris  de  Tembarras  qu'on  tëmoî- 
y  gnoit.  Nos  mœurs  ont  proscrit  cette  publi- 
V  cite;  toutefois ,  je  ne  garantirois  pas  qu'au- 
f>  cun  n'ait  vaincu  sa  répugnance,  et  ne  se  soit 
»  conformé  aux  usages  du  pays  ». 

Le  commandant  fit  présent  au  chef  du  can- 
ton où  il  se  trouvoit ,  d'une  couple  de  dindes 
et  de  canards;  c'étoit,  dit-il  le  denier  de  la 
veuve.  Il  proposa  aussi  de  faire  un  jardin  à  la 
manière  d'Europe;  les  naturels  y  consentirent 
avec  joie,  et  on  sema  du  bled,  de  l'orge,  de 
Tavoine,  du  riz,  du  maïs,  des  oignons  et  des 
graines  potagères  de  toute  espèce- 

Le  10,  un  des  Insulaires  fut  tué  d'un  coup 
de  feu.  Les  gens  du  pays  vinrent  se  plaindre 
de  ce  meurlTe;  mais  il  ne  fut  pas  possible  d'en 
découvrir  l'auteur.  Bientôt  après  trois  autres 
naturels  furent  tués  ou  blessés ,  dans  lemrs 
cases,  à  coup»  de  bayonnettes.  L'alarme  fut 
générale  parmi  les  habitans  ;  tous  prenoient 
la  fuite.  Le  commandant  descendit  au  camp^ 
et  fit  mettre  aux  fers  quatre  soldats  soupçon- 
nés d'être  les  auteurs  du  forfait.  Il  avoit  en 
même  tems  des  inquiétudes  plus  vives  ;  les 
vaisseaux,  par  la  perte  de  leurs  ancres,  cou- 
roient  risque  d'être  jetés  à  la  côte;  mais ,  au 
moyen  de  plusieurs  manœuvres ,  on  parvint  à 
prévenir  ce  malbeuTt  g  z 
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La  paix  cependant  n  étoît  point  entière»' 
ment  faîte  avec  les  naturels.  Ils  ne  venoieat 
plus  au  vaisseau.  Erëti  lui^néme  s'étoit  é\ow 
gnë.  Le  prince  de  Nassau,  sVtant  un  peu  avan» 
ce  dans  le  pays ,  rencontra  ce  chef.  Lès  que 
celui-ci  Feut  reconnu,  il  vint  à  lui  d'un  air 
oonsfemë.  Les  femmes  ëplorées  se  jetèrent 
plusieurs  fois  à  ses  genoux  ;  elles  lui  bai* 
soient  la  main,  en  pleurant,  et  elles  répetoient 
toutes  :  ta)'0  mate,  vous  êtes  nos  amis,  et 
vous  nous  tuez.  Il  par\ânt  cependant  à  les 
calmer.  Le  commandant  \it  du  bord  une  foule 
de  peuple  accourir  au  quartier.  Des  branches 
de  bananes  embellissoient  la  marche  et  an- 
Bonçoient  la  paix.  11  descendit  aussi -tôt  avec 
des  présens  pour  les  chefs,  et  leur  témoigna  sm 
douleur  sur  ce  qui  s^éloit  passé,  leur  assurant 
que  les  coupables  seroient  punis.  Les  Insu* 
laires^  présens  à  la  réunion,  en  furent  en* 
chantés,  et  demandaient  qu^on  tirfit  devant 
wnx  quelques  coups  de  fusil;  ce  qui  leur  fit 
p-and'  peur;  tous  les  animaux  tiréb  avant  été 
tués  roides. 

Les  deux  vaisseaux  se  disposant  a  appa- 
Twller,  M.  de  Bougainville  enfouit  en  terre 
im  acte  dr  possessian ,  inscrit  sur  une  planche 
de  chêne,  avec  une  bouteille  bien  fermé» 
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et  luttëe,  contenant  le  nom  des  officiers  des 
deux  navires.  Dès  que  les  insulaires  apper- 
curent  qu'on  mettoit  à  la  voile ,  ils  vinrent 
faire  leurs  adieux.  Eréti  avoit  sauté  seul  sur 
]a  première  pirogue  qu'il  avoit  trouvée  au 
rivage,  et  s'étoit  rendu  à  bord.  Il  embrassa 
plusieurs  fois  tous  les  officiers,  et  parut  fort 
affecté  de  leur  départ.^  Sa  grande  pirogue 
chargée  de  rafraîchissemens  de  toute  espèce 
le  suivit  bientôt  :  ses  femmes  étoient  dedans , 
et  elles  amenoient  un  jeune  insulaire,  qui, 
le  premier  jour  de  Fattérage  étoit  venu  s'éta- 
blir à  bord  de  Y  Etoile*^  Eréti  le  prit  par 
la  main ,  le  présenta  au  commandant ,  lui 
faisant  entendre  que  cet  homme, dont  le  nom 
ëtoit  Aotourou,  vouloit  l'accompagner.  M.  de 
BcKigainville  y  consentit,  et  fit  de  nouveaux 
présens.  Ce  chef  prit  alors  congé  des  Français, 
et  alla  rejoindre  ses  femmes  qui  fondoient 
en  larmes;  elles  avoient  au  milieu  d'elles, 
une  jeune  et  jolie  fille ,  qu' Aotourou  alla  em- 
brasser; il  lui  donna  trois  perles  qu'il  avoit 
à  ses  oreilles;  et ,  malgré  les  larmes  de  cette 
jeune  fille ,  il  s'arracha  de  $es  bras  et  re- 
monta dans  le  vaisseau.  L'infortuné  ne  ré-* 
vit  plus  sa  patrie.  Il  vint  en  France  et  fit 
un  séjour  de  onze  mois  à  Paris.  Cet  lodieo 
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y  h'ouva  plus  de  curieux  indiscrets  que  dé 
protecteurs.  Au  mois  de  mars  ,  1770,  il  s'em- 
barqua à  la  Rochelle ,  pom:  se  rendre  à  Tîle 
de  France.  M.  de  Bougainville  remit  un 
me'moire  très-dëtaillë ,  sur  la  route  à  faire, 
pour  le  transporter  ensuite  dans  son  île,  et 
il  consacra  une  somme  de  36,ooo  liv. ,  le 
tiers  de  son  bien ,  pour  armer  le  vaisseau 
destiné  à  cette  navigation.  Madame  la  du- 
chesse de  Choiseul  (  *  )  donna  une  somme 
d'argent  pour  porter  à  Taïti  un  grand  nom- 
bre d'outils  de  première  nécessite,  des  graines, 
des  bestiaux  ;  et  le  roi  d'Espagne  voulut  bien 
permettre  que  le  bâtiment,  s'il  en  étoit  besoin, 
relâchât  aux  Philippines.  Aotourou  devoit  ce- 
pendant trouver  beaucoup  d'objets  de  toute 
espèce  à  l'île  de  France  ,  mais  il  paroît  qu'il 
y  mouiTit  de  la  petite  vérole. 

L'île  de  Taïti,  nom  que  ses  habitans  lui 
donnent,  reçut  d'abord  de  M.  de  Bougainville, 


(♦)  Il  paroît  que  cette  dame  fut  la  seule  protectrice 
d* Aotourou,  qui  souvent  Talloit  visiter:  il  semble  aussi 
que  M.  de  Bougainville  eut  du  d^agrëment  d*avoir 
amène  cet  Indien  ;  mais  il  lui  rend  justice  et  annonce 
qu*il  s*est  toujours  très-bien  conduit.  La  nation  an- 
glai>c  et  son  gouvernement,  comme  on  le  verra  dans 
la  suite  ^  ont  mieux  reçu  le  Taïtien  Omaï. 
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teluî  de  nouvelle  Cythère.  Il  la  quitta,  charmé 
de  la  bonté  de  son  peuple  qui  montra  autant 
de  chagrin  au  départ  des  Français,  que  de 
.  confiance  à  leur  arrivée. 

Les  découvertes  les  plus  importantes  que 
fit  M.  BougainviUe,  après  avoir  quitté  Taïti, 
sont  plusieurs  îles  voisines  les  unes  des  autres, 
qu'il  nomma  V archipel  des  Nai^igateur»  : 
Vile  de  V Enfant  perdu  :  Vile  de  la  Pente- 
côte :  Vile  Aurore  :  une  petite  île ,  qui  fut 
nommée  le  pic  de  V Etoile  :  Vile  des  Lépreux: 
V Archipel  des  grandes  Cyclades  :  un  îlot 
nommé  la  bâture  de  Diane  :  le  cap  de  la 
Délii^rance  et  le  golfe  de  la  Louisiade  :  la 
rivière  aux  Guerriers  z  Vile  et  la  baie  de 
Choiseul  :  Vile  Bouka  :  et  enfin  le  port 
IhxLslin. 

Du  port  Praslin,  M.  de  BougainviUe  longea 
la  côte  de  la  Nouvelle-Bretagne  ,  et  ensuite  , 
celle  de  la  Nouvelle-Guinée;  puis  il  passa  la 
ligne  le  1 1  février  1769.  Le  29  du  même  mois, 
il  vit  un  navire;  c'étoit  le  Sivalloiv.  Le  com- 
mandant français  offrit  à  M.  Carteret  tous  les 
services  qu'on  peut  se  rendre  àla  mer.  Il  envoya 
prendre  à  son  bord  des  lettres  qu'on  lui  avoit 
remises  pour  la  France.  Le  capitaine  Anglais 
fit  présent   au  Français   d'une   flèche  qu'il 
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avoit  eue  dans  une  des  îles  rencontrées  dans 
son  voyage  autour  du  monde.  M.  de  Bougain* 
ville  a  cru  que  le  capitaine  Carteret  ignoroit 
qu^il  avoit  fait  le  même  tour;  mais  les  gens 
de  son  équipage  ne  furent  pas  tous  discrets , 
et  Tun  d'eux  Favoua, 

M.  de  Bougainville  relâcha  à  Batavia;  de 
là  il  passa  à  Tlsle  de  France  et  au  cap  de 
Bonne-Espérance.  Le  i6  mars  1769,11  entra  à 
Saint-M alo,  n'ayant  perdu  que  sept  hommes , 
pendant  deux  ans  et  quatre  mois  qui  s'étoient 
écoulés  depuis  sa  sortie  de  Nantes. 

Fin  de  V Introduction. 


Faute  essentielle  à  corriger,  tomel,  page  111-: 
Toobaiahet  son  jeune  fib  Taiota,  liseï»^  son  jeune 
valet,  etc. 
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A     LA 

MER    DU    SUD, 

S  U-R 

JLe  Vaisseau  de  Sa  Majesté^  l^EndeAvour. 


JLiE  22  Juillet  1768,  je  montai  à  bord  du 
vaisseau  VEndeat^our^  alors  en  rade  dans  la 
Tamise.  Le  3  août,  nous  arrivâmes  aux 
Dunes;  de  là  nous  fîmes  voile  pour  Pli- 
mouth,  où  nous  jetâmes  Fancre  le  14,  et 
prîmes  à  notre  bord  plusieurs  matelots  et 
quelcjnefi  mariniers  de  plus.  M,  Banks ,  le 
docteur  Solander,  M.  GreeûJ^et  leur  suite, 
nous  joignirent  aussi  à  ce  port,  et  nous 
fûmes  alors  au  nombre  de  quatre  -  vingt 
«eize.  Le  2G  août ,  après  avoir  augmenté 
toutes  nos  munitions,  et  fait  au  vaisseau 
quelques  réparations  nécessaires,  nous  sor- 
tîmes du  port  de  Plirabuth ,  ayant  le  vent 
nord   nord  -  ouest  :  bientôt  il  changea ,  et 
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devînt  sud-ouest  jus^ju'au  2  septembre.  Nous 
apperçûmes  aussi -tôt  après  le  cap  Orlegal, 
et,  des  cet  iiislanl:,  jusqu'au  4octol)re,  nous 
eûmes  les  vents  variables  ;  après  (juoi  nous 
vîmes  le  cap  Finistère,  à  la  distance  d'en-r 
vlron  dix  lieues. 

Nous  continuâmes  notre  course  ,  sans 
faire  aucune  rencontre,  jusqu'au  12  du  même 
mois,  que  nous  découvrîmes  Puerto  Santo, 
à  la  distance  de  9  lieues;  quelques  instans 
après,  nous  vîmes  nie  de  Madère;  et  le  i3, 
au  matin,  nous  jetâmes  Tancre  dans  la  baiç 
de  Fonsalle,  ou  Funchal.  .  ?. 

Ce  pays  est  couvert  de  montagnes  en- 
tièrement cultivées  ;  il  est  abondant  en  vins^ 
fruits,  citrons  et  oranges,  et  ressemble  à  uH 
immense  et  beau  jardin.  Pendant  notre  se* 
jour  dans  cette  île,  nous  demeurâmes  à  Fon- 
salle, qui  en  est  la  capitale  ;  M.  Banks  et  la 
docleur  Solarfder  logèrent  chez  le  consul 
anglais,  Guillaume  Cheap,  écuyer,  et  firent 
plusieurs  excursions  dans  le  pays. 

Une  grande  partie  des  denrées  que  Ton 
consomme  dans  cette  île,  mais  sur-tout  les 
comestibles  ,  y  sont  apportées  d'Angleterre 
et  d'autres  pays  de  TEurope.  On  y  importé 
aussi  tous  les  uslen^les  et  les  étoiles  propres 
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aux  w^meûs,  de  sorte  que  les  choses  né^ 
cessaires  à  la  vie  y  sont  à  un  très  -  haut 
prix. 

Nous  eûmes  le  malheur ,  pendant  que 
nous  étions  dans  ce  port,  de  perdre  notre 
premier .  contre-maître ,  M.  Ware,  qui  étoit 
un  très-honnête  homme  et  Fun  de  nos  Aeil- 
leurs  marins.  Sa  mort  fut  causée  par  un 
acpident  des  plus  funestes  :  il  étoit  dans  la 
chaloupé,  et  s^occupoit  à  faire  baisser  une 
des  ancres,  quand  la  corde,  s' entortillant  au^ 
tour  d'une  de  ses  jambes ,  le  fit  tomber  dans 
la  mer,  où  il  se  noya  avant  qu'on  pût  le 
secourir. 

Le  19.  septembre,  après  avoir  refait  notre 
provision  à*eau,  de  \dn  et  d'autres  choses 
nécessaires^  nous  continuâmes  notre  voyage,^ 
ayant  le  vent  est  sud-est.  Le  22,  nous  vîmes 
les  îles  Salvages,  à  près  de  deux  lieues  de 
distance  ;  ces  îles  sont  petites ,  inhabitées , 
et  situées  entre  Madère  et  les  Canaries'. 

Le  23,  nous  eûmes  vent  ahsé  au  nord- 
est,  et  nous  découvi'îmes  le  Pic  de  Ténériffe, 
également  à  deux  lieues  de  distance. 

Lé  24,  nous  fînjjBS  voile  entre  ce  Pic  et  les 
grandes  îles  Canaries.Nous  apperçûmes  quel- 
ques oiseaux  de  terre  dans  ce  passage,  et 

Az 
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nous  en  prîmes  deux  qui  ressembloiembeati- 

coup  à  notre  bergeronnette  d'eau,  ou  boche^ 

queue. 

Le  29,  nous  apporçûmcs  Tîle  de  Bonavista, 
à  quatre  lieues  environ  de  distance. 

Il  ne  s'oHrit  rien  d'intéressant  à  nos  regards 
deptiis  le  29  septembre  justju'au  7  octobre. 
Nous  eûmes  alors  les  vents  variables,  avec  dé 
la  pluie;  et  Thumidité  de  Pair  endommagea 
follement  nos  ustensiles  de  fer.  Nous  primes 
deux  liirondelles  de  mer,  et  plusieurs  autres 
animaux  marins  très-curieux,  de  la  classe  des 
mollusques,  tels  que  des  vers,  des  étoiles  et 
des  bérissons  de  mer. 

Le  21 ,  nous  eûmes  au  sud-est  veut  alise, 
et  continuâmes  notre  course,  sfes  rien  de 
•remarquable  jusqu'au  18  novenjbre.  Nous 
découvrîmes  alors  la  terre  à  la  distance  d'en- 
viron buit  lieues.  Ajant  fait  rencontre  d'un 
vaisseau  de  pêcbeurs  Portugais,  nous  causâ- 
mes avec  eux.  M.  Banks  leur  acbeta  une 
grande  quantité  de  poissons,  parmi  lesquels 
se  trouvèrent  plusieurs  dauphins  et  des  bre- 
mines,  ce  qui  fournit  extrêmement  matière 
à  conjeclure  pour  nos  ^laturalistes.  Après 
avoir  laissé  ces  pécheurs,  nous  relâchâmes 
à  cette  terre  que  nous  avions  vue ,  et  qtii 
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Aoît  le  Brésil.  Nous  côtoyâmes  le  rivage  jus- 
qu'au i3,  où  nous  fîmes  voile  pour  le  port  de 

AiônTaneiro^^itué  à  22  ^  56  ™  de  latitude  sud, 

et  42  ^.4$  ™  de  longitude  ouest;  mais,  avant 

d'y  entrer,  le  capitaine. envoya  dans  la  pin- 
çasse M.  flicks,  notre  premier  lieutenant,  et  -- 
^.Jle  premier  contre-maître,  pour  demcmderun 
iW^Iote  au  vice-roi;^  cependant,  comme  nous 

avions  bon  vent,  le  capitaine  se  hasarda  d'al-  ' 

1er  plus  avant,  et  fut  jsccçndë  par  les  signaux 
.   des  forts.  -^^ 

Le  vice-roi  retint  le  lieutenant  et  le  contre* 
'  maître,  et  renvoya  la  pinnasse  avec  trois  de 

ses  officiers,  parmi  lesquels  éto^f  un  colonel, 

mais   point  de  pilote*    Ce   colonel   nous  dit 

que  nos  officiers  ne  seroient  de'lenus,  selon 

l'usage,  que«jusqu'après  la  visite  du  vaisseau. 

Nous  entrâmes  dans  le  port,  et  jetâmes  Tan- 

<îre  au  nord  de  Tîle  des  Scobros,  ou  des  Ser- 

pens;-  mais  le  colonel  ne   permit  à  aucun 

de  nous  de  descendre  au  rivage. 

Notre  lieutenant  avoit  ordre  d'éluder  toutes 

Jles  questions  que  les  Portugais  pourroient  lui 

faire  sûr  notre  destination,  dh,  du   moins, 

de  ne  répondre  qu**avec  la  plus  grande#ëser\'e. 

Comme  nous  étions  sur  un  vaisseau  de  guerre, 

le  capitaine  jugea  que  toutes  ces  questions 
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«croient  déplacées;  et  le  lieutenant  se  coik* 
dnisit  conformément  à  ses  ordres. 

Le  vice-roi  tint  un  conseil  dont  le  résultat 
fut  de  défendre  à  toutes  les  personnes;  de 
hotre  équipage  de  descendre  à  terne  :  ce* 
pendant  il  consentit  à  nous  envoyer  tout  ce 
dont  nous  aurions  besoin.  Nous  reçûmes  cet 
ordre  avec  déplaisir,  car  nous  croyions  prenpT: 
dre  quelque  divertissement  dans  cette  tlb; 
M.  Banks  et  le  docteur  Solander  en  furent 
sur-tout  fort  chagrins  ;  mais ,  malgré  toutet  • 
les  précautions  du  vice-roi ,  nous  cherchâ- 
mes à  contenter  en  partie  notre  curiosité. 
Ayant  observé  plusieurs  fois  le  cours  de  la 
rivière  et  le  port ,  nous  en  eûmes  une  con- 
noissance  suffisante  ;  nous  descendîmes  donc 
souvent  à  Tinsu  de  la  sentinelle, «et  à  minuit, 
par  la  fenêtre  de  la  cabane.  Nous  nous  aban- 
donnions ensuite  au  cours  de  la  marée,  jus- 
qu'à ce  qu'il  ne  fût  plus  possible  de  nous  enr 
tendre,  et  alors  nous  ramions  vers  quelque 
partie  inhabitée  du  rivage;  nous  y  prenions 
teiTe,  et  de  là  nous  faisions  quelques  excur- 
sions dans  le  jpays ,  mais  moins  loin  que  nous 
ne  Teussions  désiré.  Quand  le  jour  paroissoit^ 
mes  yeux  étoient  enchantés  des  points  de 
vue  charmons  qui  s'oifroient  de  tous  côtés.  Je 
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découvris,  dans  une  haie,  une  grande  quan- 
tité de  plantes  très-curieuses  et  en  fleur,  qui 
toutes  m'étoient  entièrement  ineonnues  :  j'en 
prî|  de  tant  d'espèces ,  que  j'en  étois  très-char- 
gé. Nous  trouvâmes  encore  plusieurs  autres 
plantes,  toutes  nouvelles  pour  nous,  dans  la 
;salàde  /qu'on  nous  envoya  ;  et  nous  deman- 
dân;ie$  qu'oa  nous  procurât,  s'il  ëtoit  possible, 
toutes  celles  qui  co^oissent  dans  cette  île. 

Nous  avions  aussi  une  grande  abondance 
de  poisson  ;  on  le  tiroit  du  marclié  de  chaque 
jour,  qui  en  est  fourni  avec^  beaucoup  de 
variété. 

Nous  prîmes  souvent  quelques  poissons  fCUr 
^eux,  de  T espèce  des  mollusques,  qui  se  pré- 
fftentdient  à  la  surface  de  Teau^  ainsi  que 
•diverses  sortes  d'insectes  de  terre ,  toyt  vir 
vans,  qui  flottoient  sur  la  mer  à  F  en  tour  dy 
vaisseau. 

Le  pays  qui  environne  la  ville  de  Rio- 
Jai^eirQ  est  montagneux,  couvert  de  bois,  et 
paroît  très-peu  cultivé.  Le  sol,  près  de  la  ri- 
vière, est  une  sorte  de  terre  grasse,  mélangée 
de  sable;  mais,  plus  avant  dans  le  pays,  nous 
trouvâmes  un  terreau  noirâlf:^  et  très-bon. 
Tous  les  fruits  du  tropique,  tels  que  les  me- 
lons, les  oranges,  les  mangles,  les  citrons, 
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les  limons,  les  noix  de  cocos,  et  les  plan- 
tains ,  y  sont  très-abondans.  Il  paroît  que 
la  chaleur  n'y  est  que  rarement  excessive, 
car  le  matin  il  s'y  élève  un  vent  de  ii^r» 
et  gënëralemeat  im  vent  de  terre  tous  les 
doirs. 

Ayant  pris  toutes  les  provisions  nécesaires, 
le  7  décembre  1768 ,  nous  quittâmes  le 
port  de  Rio-Janeiro.  Nous  côtoyâmes  le  Bré- 
sil jusqu'au  22  du  même  mois,  sans  aucun 
événement  remarquable,  si  ce  n'est  que  M* 
Flowers,  marin  expérimenté,  tomba  des  hau- 
bans dans  la  mer,  et  se  noya  avant  qu'on  pût 
l'atteindre. 

Le  22,  nous  vîmes  une  grande  quantité 
de  poissons,  de  l'espèce  des  peterels,  lafitude 
3g  d  3y  m  gud,  et  longitude  49  ^  16  *».  Nou» 
trouvâmes  aussi  une  grande  quantité  de  mar- 
souins, d'une  très-singulière  espèce. 

Le  23  décembre,  nous  observâmes  une 
éclipse  de  lune;  et,  sur  les  sept  heures  du 
xnatîn ,  nous  vîmes  à  l'ouest  un  nuage  très- 
brillant  ,  d'où  sortoit  un  rayon  de  feu  ;  ce 
nuage  se  dirigeoit  au  couchant.  Deux  mi- 
nutes après,  nous  entendîmes  deux  fortes 
explosions,  semblables  à  celle  que  produit  un 
coup  de  canon ,  et  le  nuage  disparut  aussi-tôt 

Le 
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Le  24,  nous  prîmes  une  grosse  tortue  qui 
pesoît  cent  cinquante  livres  :  nous  tuâmes 
aussi  des  oiseaux  de  différentes  espèces,  et 
mesurâmes  Tun  d'eux,  qui,  de  Textrémité 
d'une  aile  à  l'autre ,  avoit  neuf  pieds  un 
pouce ,  et  du  bec  à  la  queue ,  deux  pieds  un 
pouce  et  demi.  Peu  de  tems  après,  nous  tirâ- 
mes quelques  autres  oiseaux  de  la  même  es- 
pèce, qui  avoient  quatorze  pieds  d'envergure. 

Le  thermomètre  étoit,  au  milieu  du  jour, 
de  66  à  69  ^,  et  le  soir  à  62,  quand  Tair  étoit 
moins  chaud. 

Nous  vîmes,  le  29,  des  plantes  de  rocher; 
et  depuis  ce  moment,  jusqu'au  3o,  le  tems 
fut  très-inconstant.  Le  vent  quelquefois  souf- 
floit  très-fort;  dans  d'autres  instans,  il  n* étoit 
qu'un  léger  zéphyr  ;  mais  enfin  le  calme  s'é- 
tablit tout-à-fait. 

Fendant  plusieurs  soirées  de  suite,  des  es- 
saims de  papillons  et  d'autres  insectes  volti- 
gèrent autour  des  cordages,  et  nous  craignions 
qu  ils  ne  nous  vinssent  de  terre  ;  il  s'en  éta- 
blit des  milliers  sur  le  vaisseau  ;  M.  BanTis 
ordonna  de  les  amasser;  après  avoir  choisi 
ceux  qui  lui  convinrent,  il  fit  jeter  le  reste  à 
la  mer,  et  donna  aux  gens  quelques  bouteilles 
de  rum  pom*  leurs  peines. 
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Le  3r  ,  nous  eûmes  beaucoup  d'ëclaîrs, 
de  coups  de  tonnerre  et  de  pluie  :  nous  apper- 
çûmes  plusieurs  baleines  et  quelques  oiseaux , 
de  la  forme  d'un  pigeon  ;  ils  avoient  le  bec 
gris  et  le  cou  blanc. 

.Le  4  janvier  1769,  nous  vîmes  un  nuage 
que  nous  prîmes  pour  File  dePepy:  nous  fîmes 
voile  vers  lui,  jusqu'à  ce  que  nous  eussions 
apperçu  noire  méprise.  L'air  alors  ék)it  sec 
et  froid ,  et  nous  eûmes  de  fréquentes  rafales. 

Le  6,  nous  vîmes  plusieurs  pinguins,  et 
beaucoup  d'autres  oiseaux  de  mer.  Le  7, 
nous  eûmes  un  vent  sud-ouest,  excessivement 
fort,  latitude  5i  ^  25  "*  sud,  longitude  62  ^ 
44  "  ouest.  Nous  pensâmes  n'être  pas  éloignés 
des  lies  Falkland;  mais,  ne  connoissant  pas 
leur  longitude,  nous  ne  pûmes  les  trouver 
proniptcment. 

De  différentes  circonstances  qui  se  présen- 
tèrent le  8 ,  nous  conjecturâmes  que  nous 
avions  navigué  entre  ces  îles  et  la  terre  ferme: 
nous  espérions  toucher  en  conséquence  au 
premier  endroit,  d'où  nous  avions  dessein  de 
fair£  partir  des  lettres  pour  l'Europe. 

Le  1 1,  nous  découvrîmes  la  Terre  de  Feu; 
mais  ayant  les  vents  contraires,  et  craignant 
quelque  danger  du  fond,  nous  restâmes  en 
mer,  après  avoir  fait  jeter  la  sonde. 
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Le  i6,  le  vent  nous  devenant  favorable, 
nous  dirigeâmes  notre  course  vers  la  terre, 
et  jetâmes  Tancre  à  la  fîn  dans  la  baie  du 
port  Maurice;  latitude  64  ^  44  "*  sud,  longi- 
tude 66  ^  i5  ™  ouest.  Les  principaux  d'entre 
BOUS  descendirent^au  rivage,  et  trous  èrent, 
dans  une  hutte  que  les  naturels  du  pays 
avoient  abandonnée,  quelques  pièces  de  large 
drap  bnm  d'Europe.  M.  Banks  et  le  docteur 
Solander  cueillirent  un  grand  nombre  de 
plantes,  tuèrent  plusieurs  oiseaux  de  différen- 
tes espèces,  et  revinrent  au  vaisseau,  charmés 
de  leur  aventure. 

Nous  quittâmes,  le  17,  la  baie  du  port 
Maurice;  et,  à  une  heure  après  midi,  nous 
jetâmes  Tancre  dans  la  baie  de  Bon-Succès» 

Peu  de  tems  après  notre  arrivée,  quelques 
Indiens  pannent  sur  le  rivage,  en  tête  de  la 
baie.  Le  capitaine,  M.  Banks  et  le  docteur 
Solander  descendirent,  à  terre,  et  revinrent 
bientôt  à  bord  avec  trois  de  ces  Indiens,  que 
nous  revêtîmes  de  jaquettes  :  nous  leur  don- 
nâmes du  bœuf  et  du  pain;  ils  en  mangèrent 
une  partie,  et  emportèrent  le  reste  avec  eux: 
nous  y  joignîmes  aussi  du  rum  et  de  Feau- 
de-vie;  mais,  après  en  avoir  goûté,  ils  refu- 
sèrent d'en  boire  davantage ,  nous   faisant 
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comprendre  par  ^^^ignes  qu'elle  leur  In-ûloît  la 
gorge.  Celte  circon.^lance  peu!  5(»rvlr  a  ap- 
piiver  Topinion  de  ceux  (|ui  [)eii>eiif  cpie  Wwvl 
Cbl  la  boisson  la  meilleure  el  la  plus  naturelle 
poiu"  r  homme ,  aussi  bicu  que  pour  leî>  api- 
maux.  ^ 

Un  de  ces  Indiens  fil  de  longs  discour* 
auv  deux  autres,  mais  il  ne  nous  fut  pas 
possible  iV\  rien  comprendre.  Le  troisième, 
avant  vu  dans  la  cabane  Fenveloppc  de  cuir 
d'un  globe,  trouva  movpii  de  la  dérober,  et 
de  la  cacher  dans  son  vêtement,  qui  étoit  fait 
de  la  peau  (h»  (|uel(|ue  animal  :  cet  homme 
emporta  son  larcin  a\ec  lui  sans  être  décou- 
vert; mais  il  ne  fut  pas  plutôt  à  terre,  ({u'il 
le  montra,  d'un  air  triomphant,  à  la  personne 
à  (jui  il  appartenoil  :  il  le  plaçoil  sur  sa  tele, 
el   en   paroissoit   charmé. 

(^es  ludions  ont  Tair  sauvage  et  grossier; 
ils  ont  le  visage  plat,  les  voux  petits  et  noirs, 
le  Iront  bas,  le  nez  à-peu-près  comme  celui 
des  nrgres,  avec  de  larges  narines,  des  joues 
élevées  ,  de  grandes  bouches  et  de  petites 
dents;  leurs  ch(*vcux  sont  épais  et  noirs;  ils 
les  laisyenl  tomber  sur  le  fmut  et  les  oreilles, 
que  la  plupart  d'entrVux  endui>ent  d'une 
graisse  brune  el  rouge  ;  mais,  bemblables  aux 


:^ 


1fc=:^        -^='- 


.       A   LA   Mer   du   Sud,  i3 

liabitans  originaires  de  T Amérique,  ils  n'ont 
point  de  barbe.  Aucun  d'eux  ne  paroi t  avoir 
plus  de  cinq  pieds  dix  pouces  ;  ils  ont  le  corps 
épais  et  robuste  ,  quoique  leurs  membres 
soient  très-petits;  ils  mettent  sur  leur  tête 
une  toufïe  de  laine  de  guanague  qui,  aussi 
bien  cjue  leurs  cbeveux,  leur  tombe  sur  le 
fi-ont,  et  ils  portent  sur  les  épaules  des  peaux 
de  guanague  et  de  veau  marin,  laissant  (|uel- 
quefois  le  bras  droit  découvert.  Les  liommes 
et  les  femmes  se  parent  avec  ime  espèce  de 
collier  et  d'autres  ornemans  de  petites  perles 
de  pétoncles ,  très-ingonieusement  arrangées 
au  moyen  cPune  sorte  d'herbe.  Nous  avons 
aussi  vu  des  urncrucns  lonojA  de  dix  verges,' 
faits  de  coquilles,  de  dilîerentc  grandeur, 
dont  les  plus  larges  avoient  la  forme  d'une 
pierre  de  Damas  :  celles  -  ci  éloient  pla- 
cées c\  un  Ixmt  du  cordon  ;  les  autres  s'ar- 
rangeoient  ensuite  par  degrés ,  de  manière 
que  celles  de  Tautre  bout  nVloient  pas  plus 
grosses  (ju'im  grain  de  poivre.  Les  orne- 
meiis  les  plus  longs  se  portent  sur  l'habit. 
Les  personnes  des  deux  sexes  avoient  le 
visage  el  diflérentes  parties  du  cor|)s,  peints 
de  blanc,  de  rouc:,e  et  de  brun;  et  dillcrentes 
ligues,  formées  de  petits  points,  étoient  em- 
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preinles  aussi  sur  leur  figure.  Les  femmes 
s^enlourent  les  reins  crune  peau ,  et  la  che- 
ville d'un  petit  cordon  ;  elles  p)rtent  leurs 
enfaus  sur  le  dos,  et  s'occupent  ge'uérale- 
ment  de  soins  domestiques  et  serviles. 

Ces  pauvres  Indiens  vivent  dans  une  ha- 
bitation situc?e  au  midi  de  la  baie,  derrière 
une  montagne.  Leurs  huttes  sont  au  nombre 
de  treize.  Ce  lieu  ne  contient  que  très-peu 
d'iiabitans ,  et  ii  paroit  ne  pas  y  en  avoir 
d'autres  dans  cette  allreuse  partie  de  Tîle^ 
où  un  froid  vif  se  ijiit  toujours  sentir,  même 
au  milieu  de  Tété. 

Des  branches  d'arbres  forment  leurs  huttes; 
elles  sont  cou\  prfps  de  ppauv  de  guanaguQ 
et  de  veau  marin  ,  et  n'offrent  qu'à  peine 
un  folble  asile  à  des  créatures  humaines. 

Ces  Indiens  se  nourrissent  de  veau  marin 
et  de  ccKjui liages,  niais  sur-tout  de  moules, 
et  nous  en  avons  vu  quelques-unes  de. très- 
larges. 

Ils  manient  l'arc,  et  lancent  la  flèche  avec 
beaucoup  de  dextérité.  Leur  arc  est  fait  de 
bois  presque  semblable  au  nôtre,  les  flèches  le 
sont  d'un  autre  Ixûs  jaune  et  léger;  fim  des 
bouts  est  garni  de  plumes ,  et  fautre  est 
terminé  par  un  petit  morceau  de  verre  blanc, 
très-ingénieusement  aminci  eu  pointe. 
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Cette  île  renferme  dès  chiens  de  deux 
pieds  de  haut,  qui  ont  les  oreilles  pointues. 

Ayant  vu  des  boutons  et  plusieurs  bagues  à 
ces  insulaires ,  nous  en  conclûmes  qu'ils  dé- 
voient avoir  quelque  communication  avec  les 
Indiens  du  détroit  de  Magellan  ;  mais  ils  pa»- 
roissent  ne  connoître  nullement  les  Euro- 
péens. 

La  baie  de  Bon-Succès  a  trois  milles  en-» 
Viron  d'étendue  de  Test  à  Touest,  sur  àeuiC 
lieues  de  largeur.  La  partie  voisine  du  ri- 
vage est  affreuse ,  remplie  de  rochers ,  et 
couvertes  de  planter  marines  ;' la  sonde  y 
trouve  depuis  quatre  jusqu'à  quatorze  brasses; 
et,  au  fond  de  la  baie,  il* y  a  un  très-beaii 
banc  de  sable. 

Nos  naturalistes,  pendant  notre  séjour  eri 
cette  île ,  recueillirent  un  grand  nombre  de 
plantes  et  d^ autres  curiosités  qui  ne  sont  point 
encore  décrites  ;  mais  il  leur  survint  un  acci- 
dent malheureux  dans  Tune  de  leurs  excur- 
sions: M.  Banks,  le  docteur  Solander,  M.  Bu- 
chan,et  pinceurs  domestiques,  parmi  lesquels 
étoient  deux  nègres ,  s'enfoncèrent  dans  le 
pays,  et  grimpèrent  sur  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige  ;  Tair  y  éloit  si  excessivement 
froid,  qu'ils  fie  purent  y  demeurer  que  fort 
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peu  de  tems.  A  leur  retour,  ils  ne  retrouvè- 
rent plus  leur  chemin,  et  s'égarèrent  for- 
tement, ne  sachant  où  ils  alloient;  mais,  à 
la  fin,  ils  reconnurent  leurs  premières  traces. 
Tandis  que  nos  naturalistes 'cherchoicnt  des 
plantes  sur  la  montagne,  les  deux  nègres  et 
un  matelot ,  à  qui  ils  avoient  confié  la  garde 
des  provisions,  burent  tant  d'eau-de-vie,  qu'ils 
jie  purent  plus  marcher  du  même  pas  que  les 
auti'es.  Le  reste  de  la  compagnie,  qui  crai- 
gnoît  de  s'exposer  la  nuit,  dans  im  climat 
étranger  et  barbare,  fit  toute  la  diligence 
possible,  dans  Tespoir  cje  rejoindre  le  vaisi 
seau  avant  la  fin  du  jour;  mais  le  tems, 
qui  ne  suit  point  les  désirs  de  Thomme, 
amena  la  nuit,  mit  fin  à  leurs  espërances, 
et  leur  causa  les  plus  vives  alarmes.  Ils  étoient 
tous  ëpuisés,  hors  d'haleine  et  engourdis  par 
le  froid,  sur-tout  le  docteur  Solander,  qu'on 
fut  obligé,  pendant  plus  de  deux  heures,  de 
porter  sur  les  épaules  ;  on  crojoit  même  qu'il  ne 
pourroit  soutenir  les  dangers  dont  tous  éioient 
menacés.  Dans  cet  état  fâcheux,  ils  tinrent 
conseil  sur  les  moyens  à  emplover  pour  at- 
tendre jusqu'au  lendemain  malin;  s'élant  dé- 
terminés à  faille  du  feu,  ils  y  réussirent  en 
ramassant  du  bois,  quils  allièrent  avec 
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leurs  fusils  et  du  papier.  Le  froid  étoit  si  vif, 
qu^ils  jugèrent  impi-udeut  de  «e  coucher  , 
craignant  de  s^ endormir,  et  de  passer  des 
bras  du  sommeil  dans  ceux  de  la  mort.  Ils 
restèrent,  pendant  toute  la  nuit,  à  veiller  au- 
tour du  feu.  Les  trois  hommes  qui  étoient 
demeurés  en  arrière,  se  trouvant  très-fatigués, 
s^assirent  dans  les  bois,  et  s'endormirent: 
Fun  d^eux,  heureusement,  s'éveilla  bientôt. 
Effrajé  du  danger  imminent  dans  lecjuel  ils 
étoient  tous  trois,  cet  homme  employa  les 
plus  grands  efforts  à  faire  relever  ses  com- 
pagnons ;  mais  ceux-ci  étoient  trop  fortement 
plongés  dans  le  sommeil  de  la  mort,  pour 
qu'il  fût  possible  de  les  en  tirer.  Ce  mal- 
heureux n^espéroit  pas,  dans  une  aussi  ter- 
rible situation,  survivre  long-tems  à  ses  ca- 
marades. Cependant,  pour  conserver  ses  jours, 
il  se  mit  à  fuir  et  à  crier  de  toutes  ses  forces, 
dans  r espoir  que  quelque  personne  de  la 
compagnie  pourroit  Tentendre  ;  ce  qui  arriva 
hem-eusement ,  après  qu'il  eut  parcouru  un 
désert  sauvage ,  dans  lequel  aucun  chemin 
n' étoit  tracé.  Tous  se  mirent  donc  à  lui  ré- 
pondre le  plus  fort  qu'ils,  purent,  et  en  réu- 
nissant leurs  voix.  Notre  homme,  enchanta, 
«t  reprenant  alors  im  nouveau  courage,  di- 
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rigea  ses  pas  vers  le  lieu  d^où  partoient  cet 
«ous,  et  y  arriva  à  la  fin.  Touche  cepen- 
dant du  sort  de  ses  compagnons ,  il  rendit 
compte  de  la  situation  dans  laquelle  il  les 
avoit  laissés.  Chacun  se  senloit  assez  dis- 
pose à  les  secourir;  mais,  la  nuit  ëtant  très- 
ohscurc,  il  y  avoit  peu  de  probabilité  qucm 
pût  les  trouver ,  et  c'étoit  exposer  vainement 
sa  propre  vie  :  il  fut  donc  décidé  de  les  aban- 
donner. Cependant,  le  matin,  et  à  la  pointe 
du  jour,  on  envoya  celui  qui  étôit  revenu^ 
la  veille,  à  la  recherche  de  ses  compagnons» 
jLes  malheureux  étoient  morts  de  froid;  mais 
le  chien  de  Tun  d'eux,  avoit  passé  la  nuit  i 
-côté  de  son  maître,  et  lui  avoit  survécu.  Cet 
aninial  étoit  couché  près  du  cadavre,  et  ce  ne 
fut  qu'avec  peine  qu'il  Tabandonna.  Toute  la 
compagnie,  vers  les  onze  heures,  regagna  le 
vaisseau;  et  nous  en  fûmes  charmés,  car  nous 
commencions  à  en  désespérer. 

Après  avoir  pris  tout  ce  qu'il  nous  falloit 
de  bois  et  d>au ,  et  mis  notre  artillerie  et 
jios  plus  gros  meubles  sous  le  tillac,  afin 
d'être  mieux  préparés  pour  les  vents  que  nous 
étendions  en  tournant  le  cap  -  Hom,  nous 
Hvâmes  l'ancre  le  21  janvier  1769,  et  quit- 
tâmes la  baie  de  £on-Succès.  Nous  contir 
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suâmes  ensuite  notre  route  par  le  détroit  de 
le  Maire.  Ce  détroit  est  formé,  au  nord,  par 
le  cap  Antonio,  attenant  à  la  Terre  des  Etats, 
et  le  cap  Sai*t-Vincent ,  touchant  à  la  Terre 
de  Feu  :  îl  Test  au  midi  par  le  cap  Bartkelemi, 
qui  tient  à  la  Terre  des  Etats,  et  un  promon- 
toire élevé  qui  tcMche  à  la  Terre  de  Feu.  Le 
détroit  de  le  Maire  a  neuf  lieues  de  long,  et 
$Bpt  de  large. 

L'un  et  Tautre rivage,  mais  sur-tout  celui  de 
laTerre  des  Etats,  offre  le  plus  affreux  aspect: 
ce  n'est  que  rochers,  qu  épouvanfeibles  préci- 
pices, couverts  de  neige,  et  entièrement  in- 
habités; enfin,  c'est  un  de  ces  sites  que  la 
nature  seule  a  formés,  et  qu^on  ne  peut  en- 
visager sans  frémir.  —  Que  les  ouvrages  de 
la  divinité  sont  étonnamment  diversifiés  dans 
les  limites  étroites  du  globe  que  nous  habi- 
tons !  Ce  globe,  comparé  cependant  au  vaste 
amas  de  systèmes  qui  composent  Tunivers, 
ne  paroît  qu'uQ  point  obscur  dans  la  créa- 
tion. Une  curiosité  peut-être  égale  à  celle  de 
Salomon,  de  ce  roi  philosophe  ,  (juoitiu'ac- 
compagnée  d'une  moindre  sagesse  que  la 
sienne,  a  engagé  quelques-uns  de  nous  à  quit- 
ter notre  terre  natale,  pour  mesurer  exac- 
tement les  corps  célestes  dans  des  régions 
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éloignées,  et  pour  recoimoîti'e' la  puissance 
du  pouvoir  et  de  Fintelligence  «uprême,  dans 
les  différentes  espèces  d'animaux,  dans  les 
différens  genres  de  plantes,  «depuis  le  cè- 
dre qui  croît  sur  le  Liban ,  jusqu'à  Thyssope 
qui  perce  la  muraille  »  :  et  plus  nous  recher- 
chons ,  plus  nous  trouvons  k  admirer  la  puis- 
sance, la  sages.se,  la  bonté  de  Tordonnateur 
souverain  de  Tunivérs,  dont  les  attributs  se 
développent  amplement  dans  ses  œuvres.  Les 
plus  petits  objets,  regardés  au  microscope, 
aussi  bien  IJue  ceux  dont  Pœil  peut  jouir , 
sans  aucun  secours,  ne  font-ils  pas  voir  lâ 
main  de  Dieu  dans  leur  origine  ?  Mais  pour- 
suivons. 

Le  25,  nous  découvrîmes  le  cap-Hom, 
à  la  di&tance  d'environ  cinq  lieues.  Con- 
trairement à  notre  attente ,  nous  le  dédou- 
blâmes avec  aussi  peu  de  danger  que  le  cap 
du  Nord ,  sur  la  côte  du  comté  de  Kent.  Le 
ciel  étoit  beau,  le  vent  mocj^ré,  et  le  tems 
des  plus  agréables.  N'étant  éloignés  que  d'un 
mille  du  rivage,  nous  vîmes  cette  côte,  peut- 
être  plus  distinctement  que  ne  fait 'jamais 
fait  aucun  voyageur  siu*  cet  océan. 

La  pointe  du  cap  est  très-basse.  H  y  a 
au  sud-est,  et  à  fextrémité,  plusieurs  îles. 
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appelles  par  les  Français,  îles  de  PHermî- 
tage;  tout  auprès  sont  plusieurs  rochers  bri- 
aés ,  latitude  65  ^  48  ™  sud  ,  longitude  67  ^ 
40  ^  ouest.  Noys  jetâmes  la\ionde,  et  trou- 
vâmes çin(|uante-cinq  brasses  de  fond ,  ainsi 
que  des  cailloux  ronds  et  des  coquillages 
brises. 

Le  3o,  nous  et  ions  par  60  ^  2  ""latitude  sud, 
et  73  ^  5  "  longitude  ouest,  avec  variation  de 
34  ^  S4  ™  est.  Ce  fut  notre  plus  haute  latitude 
du  midi.  De  là  nous  changeâmes  noire  route, 
gouvernant  ouest  nord-ouest,  avec  très-peu 
de  variation,  ayant  un  tems  des  phis  agréa- 
bles et  de  courtes  nuits,  jusqu'au  6  février, 
que  nous  i^entimes  par  sud -sud  et  par  ouest- 
sud  ,  des  vents  d'ouest  très-piquans.  Nous 
continuâmes  notre  course  au  nord-ouest,  fus^ 
qu'au  10;  et,  dv  10  au  20, nous  eûmes  de  très- 
fortes  rosées,  semblables  à  de  petites  pluies. 

Le  21,  nous  vîmes  beaucoup  d'oiseaux  du 
tropique  :  nous  en  tuâmes  deux,  d'un  superbe 
plumage  blanc,  mêlé  du  rougc^  le  plus  vif  j 
leur  queue  éloit  formée  de  deux  longues  plu- 
mes rouges,  et  leur  bec  éloit  de  la  même 
couleur,  mais  plus  foncé  ;  latitude  25  ^  21  «* 
sud ,  et  longitude  120  ^  20  ™  ouest ,  ayant 
beau  temS)  avec  un  air  sec,  salubre  et  serein.  ' 
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Allant  toujours  au  nord-ouest,  entre  Im 
première  et  la  seconde  route  du  vaisseau  loi 
Dauphin;  le  4  avril ,  à  trois  heures  environ.» 
de  Taprès-m^^  nous  découvrîmes  la  terre^ 
et  nous  en  approchâmes,  après  avoir  vogues 
pendant  deux  heures  :  c^ëtoit  une  ile  plate» 
d'une  très-grande  e'tendue  de  Test  à  Touest^ 
décrivant  la  forme  d'un  croissant;  elle  est 
jointe  à  un  banc  de  sable,  sur  te(|uel  le  ressacp 
monte  très-haut.  Au  milieu  de  Tile,  est  une 
sorte  de  grande  baie,  ou  lac  d'eau  salée;: 
et  à  Textrémité ,  du  côté  de  Test ,  on  trouve 
plusieurs  palmiers.  Nous  vîmes  des  nuage» 
de  fumée  s'élever  de  difiërens  côtés,  prove« 
nant,  comme  nous  le  comprimes,  des  feox- 
allumés  par  les  naturels  du  pays,  pour  nou» 
servir  de- signaux.  La  nuit  vint  avant  que 
nous  pussions  découvrir  TexlMlmité  occiden- 
tale de  nie*  Ne  sachant  pas  qu'il  y  en  avoit 
là  plusieurs,  nous  avançâmes  toute  la  nuit; 
et  le  lendemain  matin,  nous  en  .vîmes  une 
par  18  d  23  >^  de  latitude,  qu'à  cau.se  d'une 
grande  baie  d'eau'  salée  qui  se  trouve  au  mi« 
lieu,  nous  nommâmes  Isle  de  la  Baie.  Avant 
midi,  nous  en  apperçûmes  une  autre,  que 
nous  appelâmes  l'île  Thumb-Cap.  Celle-ci 
s'étend  fort  loin,  et  est  finrmée  de  phisieuri^ 
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parties  déterre  jointes  ensemble  par  un  rëcif, 
iqai  envircHineune  baie,. dans  laifuelle  nous 
^découvrîmes  plusieurs  canots  ,   dont  quel- 
-ques-uns  oMitenoîent  ju6({u'à  dix  personnes, 
M  d'autres  «a   moindre  nombre.    Comme 
nous  voguions  à  Pentour ,  les  naturels  de 
rUe  nous  suivirent,  les  uns  sur  le  récif,  les 
«utres  dans  leurs  canots;  et  ils  sembloient 
.désirer  avoir  une  entrevue  avec  nous  ;•  mais 
.quelcpies  signes  que  nous  leur  fissions ,  ils 
ine  voulurent  point  nous  joindre.  lU  parois- 
eent  très-robustes;  leur  teint  est  à-peu-près 
noir;  ils  ont  les  cheveux  courts,  sont  près- 
•que  nuds;,  et  portent  de  longues  Jances  ou 
.'perches  à  la  main.  Quel(]ues-uns  d'^entr^eux 
-«^mirent  dans  Feau  juscpi'au  cou,  pour  nous 
'.VDÎr  :  ils  ne  xk)us  fi^oignèrent  aucune:  in- 
tention hostile.  Leurs  canots  avoîent  des  bft* 
lanciers  et  des  voiles  de  nattes;  et  quand  nous 
-nous  éloignâmes  de  la  terre,  un  de  ces  canots 
-nous  suivit. 

;  Ces  lies  nous  ofirirent  ime  grande,  variété 
-d^arbres ,  parmi  lesquels  nous  vîmes  qudl- 
•ques  palmiers  :  le  corail  ^ffor  toute  cette  côte, 
paroi.«soit  à  fleur  d'eau.  Nous  découvrîmes 
quelcpies  huttes,  autour  des||uelles  plusieurs 
(eux  étoient  allumés.  La  terre  forme  ime 
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large  baie,  demi-circulaire,  entièrement  en- 
tourée d'un  i-écif  :  la  surface  de  Teau  était 
aussi  unie  que  celle  d'un  étang;  la  baie  abonde 
en  poisson  volant  ;  mais  nous  fûmes  surpris 
de  trouver  cent  trente  brasses  de  profondeur 
à  im  mille  de  distance  du  rivage. 

Nous  découvrîmes  aussi,  le  même  jour, 
une  autre  île  fort  basse ,  que  nous  appelâmes 
Isle  de  la  Chaîne;  elle  est  de  figure  ovale, 
et  consiste  en  une  chaîne  de  sabl^  etdecoraîl, 
avec  quelques  méchans  arbres ,  et  un  lac  au 
milieu.  Ces  îles  fm'ent  d^iées  à*  la  Société 
royale. 

Le  lo,  au  matin,  nous  vîmes  Tîle  d'Osn»- 
bruck,  ayant  nord-ouest  par  ouest;  enviroii 
six  lieues  en  tirant  vers  le  nord,*  nous  d^ 
couvrîmes  du  perroquet  du  grand  mât,  File 
George ,  et  fîmes  voile  vers  elle. 
-  Le  ïi,  la  mer  qui  est  ordinairement  calme 
le  matin,  ne  nous  permit  pas  de  nous  appro- 
cher fort  près  de  la  terre;  mais  plusieurs  In- 
diens \dnrent  i  nous  dans  des  canots;  un 
.  de  ces  canots  étoit  double  et  orné  d'une 
aorte  de  sculpture^K^es  Indiens  nous  appor- 
tèrent des  pommes  et  des  noix  de  c^cos, 
à  échanger  coitfre  des  clous,  des  boutons  et 
dés  grains  de  verre.  Leurs  canots  ne  poii- 
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mante  verdure  le  couvre  dé  toutes  parts ,  et 
couronne  jusqu^aux  pics  les  plus  élevés.  Un 
grand  nombre  de  naturels  du  pays  vînt  à 
nous,  dans  des  canots,  et  nous  apportèrent 
des  bananes,  des  cocos,  du  fruit-pain,  des 
pommes  et  quelques  cochons  ;  mais  ces  In- 
diens n'étoient  que  des  voleurs  errans;  car^ 
tandis  que,  le  matin,  j'étois  occupé  à  faire 
avec  eux  quelque  échange  contré  un  de  leurs 
habits,  que  je  décrirai  ci  -  après,  ils  me  dé- 
robèrent un  vase  de  terre  dans  ma  cham- 
bre. Nous  nous  amusions  extrêmement  à 
voir  Timpresbion  que  faisoient  sur  ces  hom- 
mes Ifes  diverses  manteuvres  de  notre  vais- 
seau. Ils  'étoient  fort  sociables  :  plusieurs 
d'entr^eux  vinrent  à  bord ,  et  se  souvinrent 
d'avoir  vu  quelques-uns  des  nôtres  sur  le 
Dauphin  :  tous  parurent  enchantés  de  notre 
arrivée.  Le  capitaine  et  M.  Eanks  descen- 
dirent au  rivage;  mais  ils  revinrent  fort  mé*- 
cohlens,  n'ayant  pu  trouver  les  principaux 
habitans,  et  s'étant  apperçus  qu'un  grand 
nombre  de  leurs  maisons  étoienf  abattues 
depuis  le  départ  du  Dauphin. 

Le  14,  au  matin,  plusieurs  Indiens  vinrent 
à  nous ,  vers  une  pointe  de  récif  au  sud ,  et 
furent  très-importuns,  essayant  de  dérober 
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toient  encore  à  la  grandeur  naturelle  de  cetfc 
scène.  Les  habitans  demeurèrent  à  bailler 
autour  de  nous ,  pendant  que  nous  nous  dé- 
lectâmes à  prendre  du  lait  de  noix  de  cocos; 
ce  qui  nou^  fit  un  très-agréable  repas. 

Le  i5,  au  matin,  plusieurs  chefs,  doht  un 
étoît  trèî-gros  ,  vinrent  à  nous  ,  de  Tautre 
pointe,  et  nous  apportèrent  quelques  cocbons. 
Nous  leur  offrîmes  en  retour,  du  drap  et 
plusieurs  bagatelles  ;  mais  quelques-uns  d^o- 
tr^eux  nous  volèrent  un  bout  de  chaîne.  Nous 
descendîmes  au  rivage,  et  on  dressa  la  tente. 
Kous  rimes  y  M.  Banks,  le  capitaine  et  moi» 
une  promenade  dabs  les  bois,  et  nous  fûmes 
rejoints  euMiîte  par  M.  Hicks  et  M.  Green. 
Pendant  que  nous  marchions,  et  que  nous 
jouissions  de  cette  scène  agreste,  nous  enten- 
dîmes le  bruit  de  quelques  armes  à  feu.  A 
^in^tant ,  nous  vîmes  les  habîtans  s*enfuir, 
très-effravés ,  vers  les  bois ,  et  emportant  tout 
ce  qtfils  pouvoient  avec  eux.  Alarmés  d'un 
événement  si  inattendu ,  nous  quittâmes  aussi- 
tôt cette  forêt ,  et  côtoyâmes  la  rivière  près 
de  laquelle  nous  trouvâmes  quelques-uns  des 
nôtres  que  nous  avions  lais^és  pour  garder 
la  tente  :  ils  poursuivoient  les  habitans,  dont 
la  terreur  dtoit  au  plus  haut  degré.  Quelques- 
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ils  se  mirent  à  crier,  (yau^  ce  qui  veut  dire 
amitié.  S'étant  assis  près  de  nous,  ils  en- 
voyèrent chercher  des  noix  de  cocos,  et  nous 
en  bûmes  le  lait  avec  eux.  Ces  pauvres  gens  se 
mirent  à  rire  de  "  bon  cœur ,  et  se  •  conduisi- 
rent mieux  qiîe  nous  n^eussions  dû  l'attendre, 
d'après  les  pertes  qu'ils  avoient  faites  dans 
cette  escarmouche.  —  N'est-il  donc  pas  bien 
raisonnable  de  conclure  qu'ils  sont  d'un  ca- 
ractère très-flexible,  et  que  la  vengeance  n'est 
chez  eux  qu'une  passion  de  courte  durëe  ? 

L'horizon  étant  obscurci ,  nous  ne  pûmes 
faire  aucune  observation  astronomique  ;  c'est 
pourquoi  nous  n'essayâmes  pas  de  gagner  la 
pointe  de  l'autre  baie.  Le  tems ,  depuis  notre 
arrivée ,  avoit  été  cependant  généralement 
clair ,  quoique  nous  eussions  eu  quelquefois 
un  peu  de  pluie.  Le  vent  étoit  est  nord-est. 

M.  Buchan  eut  une  attaque  d'épilepsie  ce 
matin,  et  demeiura  toute  la^fom'née  sans  au* 
cun  sentiment. 

Il  ne  vint  vers  nous,  le  i6,  que  trèsi-peu 
d'Indiens  ;  nous  craignîmes  qu'ils  ne  fussent 
effrayés  de  ce  qui  s' étoit  passé  la  veille.  Après 
qu'on  eut  amarré  le  vaisseau,  M.  Banks  et 
le  capitaine  descendirent  au  rivage ,  pour 
conférer  avec  les  habitans ,  et  les  engager  à 
commercer  encore  avec  nous. 
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Le  17,  au  matin,  M.  Buchan  mourût,  et 
nous  lui  rendîmes  les  derniers  devoirs. 

Deux  des  chefs  vinrent  ce  matin  à  bord, 
et  nous  apportèrent  un  présent  de  cochons» 
de  volailles ,  de  plantains ,  de  bananes ,  de 
cocos  ,  et  de  fruit-pain.  Comme  les  noix 
de  cocos  sont  fraîches  dans  cette  saison , 
nous  en  tirâqjes  beaucoup  de  lait  ;  la  gousse 
en  est  bonne  à  manger,  mais  ne. renferme 
point  d^ amande. 

Nous  élevâmes  une  des  tentes  du  vais- 
seau (*),  et  des  cuisines  dans  le  vallon,  où  un 
Indien  m'invita  à  entrer  dans  sa  hutte  :  il 
envoya  son  fils  cueillir  des  noix  de  cocos; 
ce  que  le  jeune  homme  fit  très-adroitement: 
s'étant  enveloppé  les  pieds  avec  des  feuilles, 
îl  étendit  les   bras  autour  de  Fai-bre,  et  y 

(*)  Comme  nous  voulions  faire  quelques^obserya- 
tions  sur  le  passage  de  Vénus  à  Otaiti,  nous  élevâmes 
momentanément  un  fort  sur  te  rivage  :  ce  fort  avoit 
un  ibssë  avec  des  palissades,  prés  de  la  rivière.  Oa 
plaça  de  Tartillerie  sur  les  remparts  ;  nous  bâtîmes  un 
observatoire ,  une  forge  ,  un  four,  et  fîmes  un  parc 
pour  nos  moutons;  des  sentinelles  furent  posées  comme 
dans  une  garnison  ,  et  la  discipline  militaire  fut  exac« 
tement  observée.  Le  sol  sabloneux  sur  lequel  le  fort 
étoitbàti,  nou5  occasion noi t. une  grande  incommo- 
dité ,  lorsque  le  vent  étoit  fort. 
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monta  fort  lestement.  Ces  bonnes  gens  ad- 
mirèrent tout  ce  qu'ils  me  virent ,  et  je  leur 
donnai  quelques  bagatelles. 

Le  i8,  dans  la  nuit,  nous  descendîmes 
au  rivage,  et  fûmes  fort  incommodes  d'aune 
espèce  de  mouches  qui  fourmillent  dans  cette 
île.  Cela  alloit  au  point  que,  pendant  tout  le 
dîner,  une  personne  étoit  obligée  de  les  chas- 
ser continuellement  avec  un  Aiouchoir  de 
plumes,  dont  le  manche  étoit  d'un  bois  dur 
et  brun ,  grossièrement  sculpte^ ,  et  ressem- 
blant, en  quelque  sorte,  par  l'extrémité  d'en 
bas,  à  une  figure  humaine. 

Un  des  chefs,  nommé  Tubora  Tumaïda,' 
que  nous  appelâmes  Lycurgue,  vint,  accom- 
pagné de  sa  femme  et  de  son  fils,  nous  rendre 
visite,  et  dîner  avec  nous.  Pendant  le  repas, 
un  Indien  de  leur  suite  appréta«un  ragoût, 
composé  de  quelques  intestins  d'animaux , 
qu'ils  avoient  apportés,  et  qu'il  mêla  dans 
une  coquille ,  avec  de  la  liqueur  de  noix  de 
cocos.  Ce  mets  sent  le  gruau,  et  paroît  plaire 
beaucoup  à  ces  Indiens;  mais  nous  n'^en  pûmes 
manger.  Ils  ont  aussi  une  autre  espèce  de 
nourriture  qui  ressemble  à  du  froment  ;  Ly- 
curgue  en  avoit  avec  lui  une  petite  quantité, 
%t  on  la  mêla  également  avec  de  la  liqueur  de 

noix 


¥ 


34  Voyage 

abondans  dans  cetfe  île  ,  et  les  bananes 
de  la  meilleare  espèce  y  sont  très-rares  ;  les 
liabitans  ne  nous  en  apportèrent  que  peu  de 
Tune  et  Fautre  sorte;  et  eux-mêmes  n^en  man- 
gent qu^avec  beaucoup  d'épargne.  Quand  ces 
Indiens  veulent  allumer  du  feu ,  ils  prennent 
un  morceau  de  bois  léger  ;  ils  y  creusent  une 
rainure,  et  le  frottent  avec  un  autre  mor- 
ceau de  bois,  jusqu  à  ce  que  cette  petite  sciure 
qui  s'en  dëtache  prenne  feu.  Cette  mëthode  est 
teèsKlifficile ,  et  demande  beaucoup  de  tems. 
Le  2 1 ,  nous  tournâmes  le  cap ,  et  ren- 
contrâmes  Lycurgue,  assis  à  terre,  sa  femme 
à  côté  de  lui,  avec  un  canot  couvert,  qu'il 
avoit  apporté  pour  venir  nous  joindre.  Il 
#oiis  reçut  avec  cordialité;  et,  pour  nous 
divertir ,  il  ordonna  à  deux  de  ses  fils  de  jouer 
sur  leur  flûte,  tandis  qu^un  troisième  chan- 
toit  un  air  mélancolique,  parfaitement  d'ac^ 
cord  avec  Taccompagnement.  Lycurgue  étoit 
im  homme  entre  deux  âges ,  d'un  maintien 
enjoué ,  quoique  posé  :  il  portoit  une  cheve- 
lure noire ,  épaisse  et  frisée ,  et  la  barbe  de 
même  ;  sa  personne  et  ses  manières  avoient 
une  sorte  de  majesté  naturelle.  Je  lui  fis  voir 
quelques-uns  de  mes  dessins,  qu'il  admira 
•beaucoup.  Ces  peuples  ont  une  méthode  par«^ 
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tieulière  de  teindre  leurs  vêtemens  :  une  jeune 
fille,  qui  étoit  présente,  m'en  développa  tout 
lo  procédé,  que  voici  :  elle  prit  de  ^nouvelle» 
feuilles  d^une  plante  de  l'espèce  des  convol- 
vulus;  après  avgir  cassé  quelques  branches 
d'un  petit  figuier  rouge ,  elle  en  exprima  une 
sorte  de  lait,  qu'elle  répandit  sur  une  feuille; 
ensuite  elle  frotta  doucement  pour  mêler  le 
lait  avec  le  jus  de  la  feuille ,  et  cette  mixtiop 
produisit  alors  ime  liqueur  rouge ,  dans  la- 
quelle la  jeune  fille  trempa  une  feuille  de 
solanum,  qui  liii  servit  à  teindre  quelques 
vêtemens.  Cette  couleur  est  belle  ,  mais  je 
ne  puis  dire  si  elle  est  de  bonue  durée.  Ces 
insulaires  font  une  grande  quantité  de  pa- 
niers nattés ,  pour  renfermer  leurs"  couleurs; 
les  plus  simples  de  tous  ces  paniers  sont  faits 
de  feuilles  de  cocotier,  tressées  ensemble, 
et  on  les  serre  de  chaque  côté.  Ces  Indiens 
fabriquent  aussi  plusieurs  sortes  de  bonnets , 
de  la  mçme  matière  ;  ils  ne  semblent  pas 
fort  épris  de  leurs  vêtemens ,  et  ils  en  ont  de 
toutes  sortes  de  couleurs ,  qu'ils  portent,  tantôt 
d'une  façon ,  et  tantôt  de  fautre ,  selon  leur 
fantaisie.  Les  personnes  de  distinction  s'en- 
veloppent d'un  grand  nombre  de  morceaux 
d'étoffes;  mais  il  n'y  a  que  les  gens  de  la 
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clause  rap^rîcure  qui  portent  Yétoffe  ronge» 
Les  OtaVtiens,  en  gënëral,  aiment  les  pen- 
dans  d'oreilles,  et  donnent ,  pour  en  avoir, 
tout  ce  qu^ils  ont  de  plus  précieux  :  la  plu- 
part de  ces  ornemens  sont  faits  de  nacre  de 
perles,  et  tailles  de  diCTërentes  manièi'es;  ils 
les  attachent  avec  des  cheveux  artistement 
tressés  par  les  femmes.  Une  autre  parure  est  de 
lier ,  avec  des  cheveux ,  trois  perles  qu^cm 
laissée  aussi  pendre  aux  oreilles. 

L'étofle  dont  se  ser\'ent  les  naturels  de 
cette  île,  est  d'une  espèce  fort  singulière;  elle 
est  faîte  de  Fécorce  d'un  petit  arbre,  qui  con- 
tient un  jus  très-glutineux  :  nous  vîmes  quel-^ 
ques-uns  de  ces  arbres  dans  nos  excursions. 
La  méthode  de  fabri(|uer  ces  étoffes  est  trè^ 
pénible,  quoique  fort  simple,  et  cet  ouvrage 
est  sur-tout  celui  des  femmes.  Quand  on  a 
fait,  pendant  quelques  jours,  rouir  fécorce 
de  cet  arbre  dans  Teau ,  on  féfend  sur  un 
large  morceau  de  bois  uni ,  et  on  la  bat  aussi 
mince  que  fou  veut,  avec  une  sorte  de  mail- 
let de  la  forme  d'un  carré  long,  dont  chaque 
c6to  e.st  taillé  en  rainures  de  quatre  lar- 
geurs différentes.  On  commence  par  le  côté 
des  rainures  les  plus  larges,  et  on  finit  par 
celui  des  plus  petites  ;  ce  qui,  formant  de  \oûr- 
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gae«  raies  sur  rëtoffe,  lui  donne  assez  Taîr 
d^un  papier.  Ces  Indiens  ont  aussi  des  vé- 
temens  fai^s  de  nattes,  qu'ils  portent  prin- 
cipalement dans  les  tems  de  pluie. 

Le  pied  sur  lequel  nous  commercions  avec 
ces  insulaires ,  étoit  d'un  clou  de  fiche  pour 
na  cochon  de  lait,  d'un  moindre  pour  une 
pièce  de  volaille ,  d'une  hache  pour  im  porc, 
et  d'un  clou  moyen  pour  vingt  noix  de  cocos  ^ 
ou  vingt  fruits-pain. 

Quand  ces  Indiens  veulent  faire  signe  à  une 
personne  éloignée,  contrairement  à  notre  mé- 
thode, ils  agitent  leurs  mains  en  bas;  et  quand 
ils  rencontrent  un  parent  ou  un  ami,  qu'ils 
n'ont  vu  depuislong-tems,  ils  affectent  d'expri* 
mer  leur  joie  par  des  cris.  Il  paroîf  cependant 
que  ce  n'est  Absolument  là  qu'une  cérémonie. 

La  marée  monte  et  baisse  d'un  pied  dans 
cette  rade;  mais  le  ressac  va  très-haut.  Les 
habitans  sont  grands  nageurs ,  et  resteroient 
fort  long-tems  dans  l'eau ,  sans  faire  aucun 
mouvement  des  mains.  Les  Otaïtiens  con- 
servent leur  eau  dans  de  larges  et  gros  bam- 
bous ;  ils  s'en  servent  aussi  pour  porter  l'eau 
salée  dans  l'intérieur  du  pays.  Les  rnfans 
'prennent  le  poisson  avec  une  espèce  de  filet 
Ikit  de  feuilles  de  caovolvulu^  i  quelquefois 
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ils  le  pèchent  avec  des  hameçons  faits  de 
coquilles  de  nacre  de  perles  ,  de  grandes 
pinnes  marines,  et  d'autres  coquillages.  La 
forme  de  ces  hameçons  est  très-singulière  ;  il 
y  en  a  aussi  de  bois,  qui  sont  très-larges.  On 
pèche  sans  amorce  ;  mais  le  poisson  mord 
plutôt,  quand  FhameçoA  est  fait  de  quelque 
brillant  coquillage. 

Lorsqu'un  de  ces  Indiens  a  jetë  Thameçon,!! 
fait  aller  les  rames  -de  son  canot  le  plus  légè- 
rement possible.  Ils  se  servant  aussi  d'un 
leure  assez  adroit  :  ils  joignent  ensemble  plu- 
sieurs coquilles ,  ils  les  percent  et  leiu:  don- 
nent la  forme  d'un  poisson  ;  la  tête  est  fi- 
gurée avec  une  coquille  plus  petite  ,  et  la 
queue  est  faite  d'herbe  fort  ingénieusement 
tressée  ;  l'hameçon  pend  à  quelque  distance 
de  cet  appât ,  et,  pour  faire  enfoncer  la  ligne, 
ils  se  servent  d'un  os,  ou  d'un  morceau  de. 
bois,  qu'ils  taillent  quelquefois. 

Le  fruit- pain  et  les  bananes  forment  la 
principale  nourriture  de  ces  insulaires;  ils 
les  pèlent  et  les  ratissent  avec  une  cocjuille 
affilée  :  généralement  ils  ne  consomment  que 
très  -  peu  de  viande  ou  de  poisson  ;  souvent 
ils  mangent  celui  -  ci  vivant  ou  cru  ;  et, 
comme  ils  n'ont  point  de  sel ,  ils  foat  tremr 
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avides  de  ce  poisson ,  que  certains  Anglaîg 
le  «ont  de  la  tortue,  ou  d'un  cuisseau  de  gi- 
bier. La  sèche,  quand  elle  est  apprêtée,  a 
le  goût  des  huîtres  à  rëfuvée;  mais  elle  n'est 
pas  si  tendre.  Ces  insulaires  mangent  au^i 
du  chien ,  et  trouvent  sa  chair  délicieuse  ;  ili 
nous  en  apportèrent  une  cuisse  rôtie  à  acheter; 
M.  Banks  en  mangea  un  morceau,  et  le  trou- 
va fort  bon  :  il  sortit  immédiatement  après, 
et  acheta  un  de  ces  animaux,  quUl  donna 
à  quelques  Indiens ,  pour  le  tuer  et  le  f^é- 
parer  à^leur  manière  ;  ce  qu'ils  firent  aussi-tôt. 
Après  lui  avoir  tenu  la  gueule  serrée  contre 
r^stomac,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  étouffé,  ils  éten- 
dirent un  lit  de  pierres  chaudes  sur  la  terre ,  , 
passèrent  le  cliien  dessus,  lui  brûlèrent  les 
poils ,  lui  enlevèrent  la  peau  au  moyen  d'une 
coquille  de  noix  de  cocos,  et  le  frottèrent  avec 
du  corail.  Ils  tirèi-ent  ensuite  les  boyaux,  les 
mirent  sur  des  pierres  chaudes;  et  dès  qu'ils 
furent  grillés ,  ils  les  mangèrent  avec  avidité. 
Plusieurs  des  nôtres  ne  se  firent  point  de 
scrupule  de  partager  avec  eux  ce  repas  peu 
délicat.  Ayant  lavé  et  nettoyé  très-propre^ 
ment  le  corps  de  l'animal,  nos  Indiens  prépa- 
rèrent un  four  de  pierres  brûlantes,  les  cou* 
vrirant  de  feuilles  de  fruit-pain ,  et  mirent 

le 
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plus  bizarres.  Tiropoa ,  Pune  des  femmes  dé 
Tubora  Tumaî'da  ,  après  avoir  pleure ,  et 
donne  quelques  autres  signes  de  chagrin,  tira 
une  dent  de  goulu  de  dessous  ses  vêtemens, 
et  s'en  frappa  la  tête  à  diverses  reprises: 
le  sang  coula  de  ses  plaies  avec  abondance. 
,  Cette  femme  se  mit  ensuite  à  pleurer  amère- 
ment; elle  articula  quelques  mots  d'un  ton 
plaintif,  et  couvrit  d'im  morceau  d'Aoffe  le 
sang  quelle  avoit  répandu.  Elle  en  perdit  envi- 
ron unej>inte;  elle  en  ramassa  tout  ce  qu'elle 
put,  le  jeta  dans  la  mer,  et  reprit  une  con- 
tenance aussi  enjouée  que  s'il  n'étoit  rien  ar- 
rivé. Il  paroit  que  celte  cér^iuonic  est  géné- 
ralement pratiquée  par  les  veuves  après  la 
mort  de  leurs  maris. 

Le  matin  même ,  vme  grosse  femme  de 
bonne  mine,  vint  nous  rendre  visite,  et  nous  * 
oflrit  un  présent  :  la  grande  quantité  de  véte-^ 
mens  àe  toutes  couleurs;  dont  elle  étoit  cou- 
verte, nous  la  fit  prendre  poiu:  la  reine. 

Tootahau,  roi  de  l'île,  que  nous  appe- 
lâmes Hercule,  vint  aussi  nous  voir  avec  toute 
sa  famille,  et  nous  apporta  des  présens  que   ' 
nous  reçûmes  amicalement. 

a 

Ayant  beau  tems,  le  3o,nous  fîmes  une 
promenade  dan»  l'intérieur  Ae  I'iIq  :  ïmus 
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trouvâmes  le  pays  agréable ,  et  rcnconti* âaie» 
quelques  plantes  rares,  qui  firent  beaucoup 
de  plaisir  à  nos  botanistes. 

Le  2  de  mai,  nous  perdîmes  notre  quart  de 
cercle  pour  nos  recberthes  astronomiques  ; 
on  Favoit  apporté  la  veille  au  rivage,  pour 
faire  des  observations  sur  le  passage  de  Vé- 
nus :  nous  dépêchâmes  aussi-tôt  plusieurs  des 
nôtres  dans  File ,  afin  de  découvrir  où  étoit 
cet  instrument.  Quelques  habitans  leur  ap* 
prirent  qu'on  ra.voit  caché  dans  les  bois,  du 
oôté  de  Test  Le  capitaine.  M,  Banks,  M. 
Green ,  avec  quelques-oms  des  nôtres ,  Tu- 
bora  Tumaïda,  avec  quelques  Indiens,  tous 
bien  armés ,  allèrent  à  la  recherche.  On  re- 
tint pom*  otage,  jusqu^au  retour  de  notre 
petite  armée ,  le  roi  Tootahau,  ainsi  que  phi- 
sieiirk;  canots.  Fâiidant  qu'on  étoit  occupé  à 
cette  expédition ,  je  me  promenai ,  vers  le 
soir ,  du  côté  de  Test ,  et  fus  presque  étourdi 
du  bruit  des  iunumbrablt;s$  s$auterelles  qu'ion 
trouve  dans  cette  île.  J'arrivai,  à  la  fin, 
dans  mriieu  très-vaste,  sur  le  côté  duquel  je 
vis  une  grande  maison;  des  insulaires  étoient 
assis  au  milieu  de  cet  espace ,  et  avoient  de- 
vant eux  de  grandes  corbeilles  de  fruit-pain« 
Quel^pie^uns  de  ces  Indiens  s'occupoicAt  à 
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.:cres  emportoîent  les 
-ient  l'emplis;  ce   qui 
iiarché  de  fruil-pain    à 
*  wie  cet  endroit   étoil  une 
-»S5ii  très-longue,  où  il  paroit 
.  s>  colorent  leurs  vélomons  :  j'y 
..ijues  pièces  d'cÇlolIcs ,  et  revins 
-^.i  les  huit  heures  du  ijoir,  la  troupe 
.  allée  à  la  recherche  du  quart  de 
,  ivvint  avec  cet  înstniment,  qu'on  re- 
...a  par  le  sccoui's  de  Tubora  TumaVda. 
liiiques    insulaires    Tavoienl   démoulé,   et 
V-  rétoient  partagé,  mais  sans  Tenclomma- 
^er.  Le  vol  fut  commis  par  un  homme  ap- 
pelé Moroameah,   serviteur  de  Titaboreah, 
l'un  dos  cliels  du  pays.  On  retrouva   aussi 
un  pistolet ,  (pie   quelcpie  Indien  avoit  vole 
peu   de   tcnis  auparavant.  Tootahau   pleura 
beancoup  pendant  Tabsence  de  notre  troupe; 
il  craignoit  qu'on  ne  le  fit  mourir,  si  Tins- 
trument  no  j*c  relrouvoit  pas,  et  il  nous  fit 
présent  de  deux  cochons  pour  nous  appaiser. 
La  reine  Oboreah   prit  la   fuite,  et  aucun 
des  Indiens  ne  voulut  nous  rien  apporter, 
Çunnd  Tubora  Turaaïda,  et  ceux  de  sa  suite» 
qui  acconipagnoient  M.  Banks,  furent  de  re- 
Uiur,  et  quils  virent  Tootahau  prisoxmier. 


^U,^  Q-^m^dm,  ç{«f>/r^'   /v/./?^^^ 
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îls  s'abandonnèrent  aux  lamentations  les  plus 
douloureuses  qu'on  puisse  entendre  ;  mais 
la  paix  fut  bientôt  rétablie,  par  les  ai-surances 
que  nous  leur  donnâmes  de  ne  faire  à  per- 
sonne aucun  mal. 

Le  4,  notre  marche?  fut  très-peu  fourni; 
les  Otaïtiens  avoient  été  trop  intimidés  par 
la  de'tention  de  leur  roi  Tootahau. 

Quelques-uns  d'entr'eux  nous  parlèrent  de 
dix-neuf  îles  voisines,  et  nous  en  firent  remar- 
quer une,  du  haut  d'une  montagne;  c'étoit 
Yoole-Etea. 

La  plupart  des  naturels  de  cette  île  sen- 
tent riiuile  de  cocos,  et  sont  bruns  et  pâles 
à-la-fois  ;  ils  ont  presque  tous  les  cheveux 
noirs ,  et  très  -  souvent  frisés  :  les  yeux  de 
même  couleur,  le  nez  plat,  la  bouche  large , 
et  Tair  enjoué  :  tous  portent  la  barbe,  mais  ils 
coupent  leurs  moustaches.  Ils  sont  bien  faits  » 
très-vigoureux;  ils  ont,  en  général,  le  ventre 
gros,  et  sont  craintifs,  enjoués,  badins  et 
hospitaliers.  Il  y  a  parnfî  eux  plus  d'hommes 
d'une  taille  élevée  que  chez  tout  autre  peuple 
que  j'aie  jamais  vu;  plusieurs  ont  six  pieds 
trois  pouces  et  demi;  mais  les  femmes,  en 
général ,  sont  petites ,  comparées  aux  hom- 
mes. Ces  insulaires  doivent  avoir  beaucoup 
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de  prohîtc  enlrVux;  car  leurs  inaîjîon»  ne  sont 
nullement  fermées;  les  barreaux;  les  serru- 
res, les  \erroux,  sont  jDarlîculiers  aux  nations 
ci\ilisées,  dont  la  théorie  morale  est  la  meil- 
leure, mais  dont  la  morale  |X)litl(jue  est  gé- 
néralement la  pire.  Ceci  a  pu  conduire  un 
écrivain  très-célèbre  à  conclurre,  quoi  qu'à 
tort,  que  la  cixilisalion  et  la  prati(|ue  des 
sciences  et  des  arts,  rendent  en  général  les 
hommes  moins  heureux  et  plus  médians. 
Les  besoins  de  la  naturp  sont  peu  nom- 
breux, il  est  vrai;  et  la  partie  non  civili-^ 
sée  des  hommes,  paroît  très-contente,  en  gé- 
néral, quand  elle  peut  y  satisfaire  :  Tambi- 
tion,  l'amour  des  repas  somptueux,  et  toutes 

les  anfrp<  vnprrfînîlpw  ,   n*»   çnnf*  qiip   pnn   rnn- 

nues  parmi  les  nations  sauvages.  Généra- 
lement ,  on  pense  moins  parmi  elles ,  avec 
douleur,  au  lendemain,  que  chez  les  peu- 
ples civilisés;  et  on  y  éprouve  consétjuem- 
inent  plus  de  joie  u  partager  les  présens 
que  fait  chaque  Jour  la  bonté  céleste.  Les 
peuples  sauvages,  n'ayant  pas  cette  recherche 
des  vétemens  et  de  la  table,  que  les  Euro- 
péens ont  poussée  au  plus  haut  degré,  sont 
plus  robustes  ,  moins  sujets  aux  maladies,  ils 
ressentent  moins  les  injures  des  saisons  y  et 


n 


A    L  A    M  E  ïl    B  U     s  U  D.  47 

leur  tempërament  est  enfin  ce  qu'ëtoit  celui 
des  anciens  Bretons  avant  leur  civilisation. 
Malheureusement  on  ne  trouve  plus  parmi 
nous  cette  constitution  de  nos  ancêtres;. nous 
sommes  énervés  par  les  excès  de  tout  genre, et 
les  maladies,  eflets  de  Pintempérance  et  de  la 
débauche,  deviennent,  en  corrompant  notre 
sang,  un  héritage  de  famille. 

Les  huttes  des  Otaïtiens  sont  entourées  de 
palissades  très-basses,  faites  avefc  des  joncs; 
ils  étendent,  très-proprement,  un  lit*de  paille 
sur  la  terre  ,  et  y  placent  des  nattes  pour  dor-' 
mir  ;  leur  oreiller  est  une  espèce  de  tabouret  k 

C^Xlfïirf*  pieds.  rVnn  hniQ  trp«-Qolîfl#»   T,r»s  outîls 

dont  ils  se  servent  pour  le  faire,  sont  de  pieiTe 
ou  de  coquille,  ces  Indiens  ne  connoissant  pas 
le  fer  jusqu'à  l'arrivée  du  Dauphin. 

Leurs  huttes  sont  bâties  à  une  distance 
considérable  Tune  de  l'autre ,  de  sorte  que 
fîle  a  l'air  d'un  village  continuel*  Otaïtî 
abonde  en  noix  de  cocos  (*),  en  fruit-pain  et 
en  pommes.  Tous  ces  diiférens  fniits  tom- 
bent ,  pour  ainsi  dire ,  dans  la  bouche ,  ce 

'  (*)  J'ai  vu  quelques  groupes  de  noix  de  cocos ,  qui 
ëtoient  si  pcsans,  que  je  pouvois  à  peine  les  porter;  ce 
qui  me  surprit  d'autant  plus  ^  que  les  tiges  étoient 
médiocret. 
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qui  peut  ^tre'cause  de  Tindolence  de  ce  peuplé? 
«"il  étoit  plus  industrieux ,  il  jouiroit  de  plus 
d^abondance  ;  la  culture  rendroit  non-seule- 
ment les  fruits  plus  nombreux  ,  mais  elle  leur 
procureroit  encore  une  qualité  supérieure.  Les 
Otaî'tTens  paroissent  cependant  aussi  satisfaits 
de  ce  que  la  terre  produit  naturellement ,  que 
s'ils  étoient  parvenus  au  comble  du  bonheur: 
ils  sont  en  conséquence  plus  heiu:eux  que  les 
Européens  ,  dont  les  désirs  n'ont  point  de 
bornes.  Ces  insulaires,  quand  ils  travaillent, 
n'ont  autour  des  reins  qu'un  seul  morceau 
d'étoffe ,  qu'ils  nomment  mapo\  dans  d'autres 
instans ,  ils  portent  des  vêtemens  qu'ils  ap-' 
pellent/7z/A7u;^/  eUeepootai  ils  couvrent  aussi 
leur  tête  d'une  espèce  de  turban.  En  marchant, 
ils  tiennent  à  la  main  un  bâton  blanc ,  dont  le 
bout  supériem*  est  plus  délié  que  celui  d'en 
bas. 

Ces  peuples  vont  à  la  guerre  ,  dans  de 
larges  canots ,  au  bout  de  l'un  desquels  ils 
placent  un  trône ,  soutenu  par  quatre  piliers 
carrés ,  et  cannelés  ;  ils  appellent  ce  trône 
tootee.  Leurs  armes  sont  une  sorte  de  massue, 
et  de  longues  lances  de  bois.  Ils  ont  aussi  des 
arcs  et  des  flèches;  les  arcs  sont  faits  d'un 
bois   élastique  ;    les    flèches   le   sont  d'une 

espèce 
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espèce  de  canne  ,  ou  de  bambou  ,  au  bout  de 
laquelle  ik  adaptent  un  bois  pointu,  ou  une 
arête  de  raie ,  dentelée,  très- serrëè.  Ils' se 
servent  aussi  de  frondes  fiiites  des*' ^fibres  dé 
récorce  de  quelque  arbre,  et  leurs  cordes  le 
sont  en  général  de  laméme'matière:  quelquesr- 
tmcs  d'elfes ,  aussi  bien  qtiè  lés  frondes  ,  sont 
•fort  habilement  tressées.  Ils^font  leurs  hacHeé, 
ou  plutôt  leurs  dolôîres  ,  qu'ils'  ndtathènt 
towa  ,  en  adafpltafit  au  bout  d'un  nrtniéhé  de 
bois ,  une  pierre  noire  et  trè«-*durè  ,  de  l'es- 
pèce de  celle  dont  ils  se  servent  jfour  battre 
Iftur  pâte  ;  ils  savent  rendre  cette  pierre  tran- 
chante ,  et  cet  instrument  ressemble  as^sea:  k 
une  petite  hotie  de  jardin.  La  pierre  qu^ls 
emploient  à  cet  usage ,'  étant 'très -^duVe',  il 
faut ,  sans  doute  ,  -beaucoup  de  peine'  eFidé 
tems  pour  faire  un^  tel  instrument;  Céi 
indieals ,  afin  de  se  garantir'  de  l^ëflet  ftèâ 
lanèes  ,  sVnvéloppeilt  aussi 'la  "partie  ^supé- 
rieure du  corpis;  d^tofitfi^  otf  ^e  tiékis  â6 
che^eux  trèsi^rtisttemfeht'ltéi«és;'I19péHef« 
siir  la  tête  des  teepoôtas,  et  suspendent:  à  leur 
cou  des  taowmees,  ou  espèces  de  pectoraux: 
Ils  ont  des  ttfrbans,  auxquels  ils  attachent  une 
petite  touffe  de  phimés  de  perroquet  ;  quel-' 
^efois  ils  se  mettent  ce  qu'ils  appellent  un 
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vhaow,  qui  est  un  large  bonnet,  de  forme 
conique.  Ils  font  dans  leurs  heivos,  ou  danses 
de  guerre,,  des  mouvemens    et   des  gestes 
grotesques  ,    semblables    à    ceux   des  filles 
quand    elles    dansent   le    taowrée  -  whaow 
(  sorte   de  divertissement  )  ;   ils   s^ accompa- 
gnent d'un  instrument  fait  de  coquilles  de 
nacre  de  perles^  et  se  font  la  grimace  ^ 
signe  de  défi..  Ils  joignent  aussi  leurs  main^ 
easemhle ,  jesfonJt  mouvoir  en  même  tems, 
et  s'en  appliquent  la  paume  sur  la  poitrine 
et  les  épaules.   Quand  ils  combattent  dans 
leurs  canots ,  ils  les  attachent  ordinairement 
Tim  à  Tautre  par  une  corde ,  et  jamais  on  n^ 
frappe  les  hommes  qui  son  t  occupés  à  ce  travail 
Ces  Indiens*  taillent  If^urs  cheveux  4e  dif^ 
férentes  manières.  Quand  leurs  proches  pa* 
rens  meurent,  quelques-uns  les  coupent  en» 
Rarement,  et;  vo^t  nu-tête;  d'autres  lussent 
une    bqrdi^e.  |dç   cheveux,   et   rasent  tout 
ceux  du  mâ^e^,;  quelques-ims  n'en  enlèvent 
qu'uijie  petitç.. partie  sur  le  haut  de  la  tête, 
et  en  forme  de  cercle,  ce  qui  a  Tair  d'une 
tonsure  de  prêtre.  Plusieurs   préfèrent  une    , 
inode  opposée  :  ils  laissent  une  touffe  de  che- 
veux sur    le   sommçt  de  la   tête ,  et  ôtent  ' 
le  reste.  Cette  opé^ration  se  fait  avec  la  dei^ 
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^dHin  goulu  de  mer,  qui  coupe  très -bien. 
I,es  Ota'rtiens  se  rasent  aussi  avec  la  dent 
du  même  animal ,  attachée  à  un  morceau 
de  grosse  coquille.  Ces  Indiens  sont  habitués 
à  se  dessiner  I^l  figure  d'une  manière  fort 
singulière ,  qu'ils  nomment  tataowing  (  ta- 
tot^ge  )  ;  ils  font  cette  opération  avec  un 
insmiment  qui  a  des  dent^  comme  un  peigne;, 
après^^  ravoir  trompé ^daiks 'le::^id'iiin9.eei^< 
taine  plante,  ils  le  font' entveir  dans  là  peau* 
Cette  parure  ressemble  à  une  mentonnière  à 
jour ,  qui  va  d'une  oreille  à  l'autre ,  en  pas« 
sant  au-dessous  de  la  lèvre  inférieure,  et 
enveloppant  une  partie  du;  cou.  M.  Stain- 
by,  moi-même,  et  ^elqucis  autres;  .entrer 
luîmes  cette  opération ,  et  eûmes  les  brat 
tnarqués.  Cette  couleur  reste  si  fortement 
imprégnée,  que,  pour  l'enlever,  il  faut  ar- 
racher la  peau  ;  elle  est  d'un  pourpre  bleuâ- 
tre. Semblable  À  celui  que  produit  sur  la 
dheàr  laf^poudrei^à/lfeuU  :       .,  ;>i  'u 

Ces  peuples  oatlinventé  un  iaittumoat  dé 
musique  qui  ressemble  à  la.  flûte  ;  ils  souf» 
fient  dediEiîis  avec  les  nariuM  ,  mais  leurs 
notes ,  peu  nombreuses ,  sont  désagréables  et 
dures.  La  danse  n'est  pas  moins  singulière 
chez  eux  que  la  musique,  car  ik. font  mille 

G  2 
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postures  extravagantes  ;  ils  étendent  les  jam- 
bes, tiennent  leurs  bras  crochus,  se  démon- 
tent les  muscles  du  visage ,  et  se  tordent  la 
bouche  diagonalement ,  d'une  manière  ,  telle 
qu'aucun  de  nous  ne  put  Timiter. 

La  polygamie  n'est  point  permise  parmi 
ces  insulaires;  mais  les  femmes  n'y  ont 
qu'une  très-foible  idée  de  la  modestie;  Iror» 
rûatis  permettent  toute. ijibevté  avec  elle»,, 
€i!Jtcepté'la  dernière,  qu'ils  n'approuvent  pas. 
Plusieurs  de  nos  compagnons  choisirent  par- 
mi ces  Indiennes  des  concubines,  avec  les- 
quelles ils  habitèrent  mopientanément.  Les 
Européens,  réputés  les  plus  vertueux,  se-  per- 
mettent nile  telle  rçondui te  dans  cette  partie 
non  civilisée  du  globe,  comme  si  le  clian^ 
gement  de  lieu  aHbiblissoit  la  honte  morale 
qui  résulte  de  l'incontinence,  et  comme  si 
ce  qui  est  péché  en  Europe,  n  étoit  en  Amé- 
rique qu'un  simple  amusement  !  Une  telle 
opinion  ne  feroit  de  La^  idiâsteté  qu'une  venta 
locale ,  et  la  restreindroit  seulement  à  Quel- 
ques parties  du  globe. 

Les  femmes  ont  coutume  de  porter  sm: 
la  tête  des  guirlandes  de  fleurs.  Ces  guir- 
landes sont  faites  avec  des  feuilles  blanches , 
qu'elles  enlèvent  à  la  fleur  même.  Ces  femmei 
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amassent  aussî ,  à  Tinstant  où  elles  s^ ouvrent, 
les  fleurs  d'une  espèce  de  jasmin,  et  se  les 
passent  autour  des  oreilles.  Les  personnes  des 
deux  sexes  sont  très-propres;  elles  se  lavent 
tous  les  jours  trois  fois  dans  la  rivière,  ainsi 
que  la  bouche  et  les  mains,  après  chaque  repas. 

Les  enfans  ont  beaucoup  d'amitié  les  uns 
pour  les  autres;  et,  si  on  leur  donne  quelque 
chose,  ils  le  partagent  également  entr'eux. 

Comme  ces  Indiens  ne  nous  apportoient 
plus  rien  au  marché,  le  capitaine,  M.  Banks, 
et  quekjues  autres ,  se  rendirent  dans  la  par- 
tie de  Touest.  Ils  menèrent  avec  eux  Toota- 
hàu ,  et  quelques  autres  chefs ,  qu'on  sup- 
posoit  avoir  reçu  de  nous  Taffront  qui  avoit 
fait  pousser  tant  de  gémissemens.  Ces  bonnes 
gens  reçurent  très-bien  leurs  hôtes,  et  les 
divertirent  en  dansant  et  en  sVxercant  à  la 
lutte  devant  eux.  Quand  notre  monde  revint 
au  vaisseau,  leur  roi  Tootahau  les  accompa- 
gna ,  et  nous  donna  un  cochon  ]  lé  capitaine 
reconnut  son  honnêteté  par  un  présent. 

Le  lendemain  6,  les  habitans  nous  ap- 
portèrent des  fruits  au  marché  comme  de 
coutume. 

En  nous  promenant  dans  les  bois ,  nous 
vîmes  le  corps  d'un  homme  mort ,  placé  sur 
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une  espèce  de  bière  :  une  natte ,  soutenue  par 
quatre  bâtons,  ëtoit  au-dessus  de  ce  corps, 
qu'on  avoit  couvert  d'une  étoffe ,  et  une  pa- 
lissade de  bambous  enferraoit  un  carre  de 
terre ,  au  milieu  duquel  ëtoit  la  bière.  Cette 
espèce  de  cimetière  est  appelée  Moraï. 

Ce  même  jour,  nous  trouvâmes  des  Otaï- 
i  tiens  occupés  à  polir  leurs  canots  ;  ils  em- 
ploient ,  pour  cette  opération ,  ime  éponge 
de  madrépore ,  espèce  de  corail  ou  de  mous- 
seron de  mer  ;  ils  s'en  servent  aussi  pour 
polir  les  poutres  de  leurs  maisons. 

Le  8 ,  M.  Mollineux  se  mit  dans  la  cha- 
loupe ,  et  se  rendit  du  côté  de  Test  pour  y 
acheter  quelques  cochons,  mais  on  ne  voulut 
lui  en  vendre  aucun  :  on  lui  répondit  qu'ils 
appartenoient  à  Tootahau,  ce  qui  faisoit  voir 
la  supériorité  de  ce  chef. 

Nous  vîmes,  ce  jour,  un  honune  de  très- 
bonne  mine  ^  ayant  le  nez  et  les  joites  rou- 
geâtres;  les  cheveux,  la  barbe,  les  sourcils  et 
les  cils  presque  blancs  ;  ce  qui  étoit  un  jeu  de 
la  nature  dans  ce  pays. 

Le  i3,  M.  Banks  se  mît  dans  la  chaloupe  ; 
il  trafiqua ,  comme  de  coutume,  avec  les  In- 
diens ,  et  nous  vîmes  une  cérémonie  très- 
bizarre.  —  Il  vint  quelq[ues  étrangers ,  à  qui 
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les  autres  Indiens  ouvrirent  aussi-tôt  le  pas^ 
^age  :  la  première  personne  de  la  file  pré- 
senta successivement  à  M.  Banks  un  petit 
bouquet  de  plumes  de  perroquet,  quelques 
plantains ,  et  des  feuilles  de  malope  ;  ensuite 
une  femme  traversa  la  file ,  ayant  beaucoup 
de  vêtemens  sur  elle  ;  après  s'en  être  dëpouil- 
Jée,  et  les  avoir  étalée  à  terre ,  elle  se  mit  à 
tourner  autoui',  et  se  montra  presque  nue: 
on  lui  offrit  d'autres  vêtemens ,  elle  les  éteik* 
dit  aussi  à  terre,  et  demeura  dans  le  même 
état  qu'auparavant.  Alors  tous  les  vêtemens 
furent  enlevés,  chacun  se  retira,  et  laissa 
là  cette  femme. 

Le  14 ,  nous  vîmes  une  personne  qui  avo^t 
Pair  d'un  hermaphrodite. 

Le  i5,  nous  n'eûmes  qu'une  brise  légère; 
le  tems  étoit  d'une  chaleur  étougante,  quoi- 
que la  cime  des  monts  fût  (enveloppée  de 
nuages ,  et  qti0 nous  attendissions  de  la  pluie. 
n  nous  vint  des  montagdes  q^âtA^^s  bouf- 
fées^ vent,  qui  élevoiçnt  de petRstourbillons 
de  sable.  Tout  en  étoit  couvert,  ce  qui  ren- 
doit  notre  situation  toujours,  plus  désagréa- 
ble;, et,  le  soir,  nous  vîmes  un  cercle  e?:- 
trémenaent    grand    autour  ^de    la    lime. 

Le  }6f  il  plut  beaucoup,  etiioui  çppercûmes 


56  Voyage 

deux  arcs-en-ciel  :  nous  jetâmes  le  filet  eiï. 
plusieurs  endroits  diflerens,  mais  nous  ne 
prîmes  point  de  poisson. 

Le  17,  la  sentinelle  fit  feu  sur  un  des  In- 
diens^ qui  vint,  avant  qu'il  fût  jour,  dans  Tin- 
tention  de  nous  voler  quelque  cassette;  ce  qui 
étoît  la  seconde  offense  de  ce  genre  envers 
nous;  mais  heureusement  le  fusil  rata,  et  le 
voleur  se  sauva. 

Le  20,  peu  d'habîtans  vinrent  au  marche; 
la  pluie  les  en  emf)êcha. 

Elle  continua  avec  force  le  22,  et  fut  ac- 
compagnée d'éclairs  et  de  coups  de  tonnerre, 
les  uns  et  les  autres,  plus  terribles  que  je 
n'en  aie  vus  et  entendus  de  ma  vie  :  la  pluie 
fut  telle ,  que  Peau  perça  la  tente ,  et  mouilla 
tout  ce  qui  s'y  trouva.  Nous  craignîmes  que 
le  vaisseai^ne  souffrît  beaucoup  de  Forage; 
mais  il  ne  lui  arriva  rien. 

Le  3  juin,  il  fit  très-beau f  et  nos  astro- 
nomes euii^t  un  tems  favorable  pour  faire 
leurs  observations  sur  lé  passage  de  V^nu«, 
M.  Banks  et  quelques  personnes  allèrent  à 
Eimayo,  et  dliutres  à  Test,  pour  opërer  en 
même  temps.  M.  Banks  revint  avec  deux  co- 
chons, dont  lui  fit  présent  le  roî  d'Eimayo. 

Le  calcul  suivant  du  passage  de  Vénus, 

ayant 
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ajant  Aé  prouve' dans  les  papiers  de  Sidoey 
Par|cinson,  avec  lyie,  tabla  de,  rascension  et  de 
la  chuté  do'  Memiipe  ^ans  le  -tl^nàornètre, 
^efûiis  ïe  27  avril  lylSg,  jusqu'au  7  juillet 
suivant,  on.  a  cru  devoir  lès  insérer  ici  pour 
la  salisfactif^n  des  savant. 

:  Calcul  du  passage  de  Vému  au-dessus  du  disquê 

•■        .  ^  ..■.\  gu  Soleil,  p 

.  .    ,  8  sans  erreur. 
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fleura  autx eâ«  afin  cl' en  obUoiir  (quelques  xx>* 
i^ho«^ ,  firent  VMte  là.  Tsrôtobaui  lis  fuccBt 
pblig^^  d'iîHér .  sfkts .  ictf^r^m^i  k  léadieBM 
<]|FcUn9irQ  de;.oe/|ehe£^  et  ki)  trôtiiièretit.  eAr 
tt  |u{i  avec  la  reine  Obéréab.-  Toctlaiisea. vécut 
nos  gen«  avec  de  belles  pixsoikesflCBV^  iei^im- 
vita  à  paaser^a  nnit  diezlui,  oèiqû^iti  ta»- 
.ceptàlBDt;  mais,  en  e'ëveîllant,  ilBiiietroayè* 
jvcnt  piii8iii  kurf  «baa^;-  m  levbs  loitieairàleoieiièi 
M.  Banks  perdît. un  aurtouf,  ^'Ub()barbit'à 
irafiges  d'argent,  daiu%les  pàchés'duqiîeiitftoit 
une  paire  de 'pistolets^  et  diflerentgs.chogç^s  : 
ils  firent  dç  vaines  recherches,  sur  leurs  ^ef- 
fets^  ,et  re^dn&ent  j^s-ipéoGotenSf.  «l'aywtjpii 
avoir  qu'un  cochon.        .iIî;    i  .ma*  a  .«m  :  ,^ 
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Le  12 ,  les  habitons  nous  parlèrent  de  deux 
vaisseaux  qui  av-oient  paru  sur  leur  côte  :  ils 
nous  dirent  que  '  Tëquipage  ë'oit  espégool, 
et  avoit  introduit  le  mal  vénéfien  parmi 
eux  (*).  .  . 

Le  1 5,  on  nous  prit  notre  rateatf  de  four,. ce 
qui,  joint  aux  autres  ol^ets  qui  nous  avoicnt 
été  volés ,  et  ati  traitement  insolçnt  éprouvé 
p^  M.  IVIo^kliousè^  dét^nikina  le  'capitaine  k 
exiger  le  redressement  de  ces  griefs.  Il  fit 
donc  saisir,  un  matib^  vingt-sept  doubles 
canpto  à  voiles.,  qui  se  trouvoîelit  au  cap , 
et  <lont  quelques-uns  venoient  d'tme  41e  voi- 
sine;'Nous  menaèÂmesiles  Indiens  de  bruiét 
ees  claBOts,si  n«|eflk»n0'iib(is'étoîiént  teadtb. 
;Avaht  midi  V  on  hou^'*ilapporta  le  rdleatî  ; 
hiai9,'C&ibine  il  ne  fut  paé  queiïtioiî  du  tjçste,  ^' 
iunis!gârdâmes  toujours  les  canots.  Tootahan 
fot  fort  méoontent,  et  ne  voulut  pas  soufirir 
qu^auctei  Indien  nous  apportât  du  fruit-pain, 
àe$  pommes,  et  dés  '  àoix  ide  cocoa.  Léi  tems 
alorfr  étoit  très-humide  ;  P.  Briscpe ,  FnA  dés 
domestiques  de  M.  Bairi^,  étoit  fort  imilade 

(*)  Nous  apprîmes  depuis , à  Batavia,  que  ces  vais- 
seaux ëtoient  montés  par  des  Français,  et  commandés 
par  M.  de  Bougainville.         .,îo  I    ^i".': 

.1 


.  ^ 
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d'une  fièvre  de  nerfs,  et  nous  n'avions  que 
peu  d'espoir  de  le  rdcTiapper,  La  longueur 
de  sa  maladie  ^a^^ît  rëcluit  à  un  grand  état 
de  foiblesse,  et  f  ai  éprouve  moi-même,  que, 
dans  ces  climats  brulans,  un  Europëeen  est 
long-tems  sans  recouvrer  ses  forces. 

Le  ig,  au  soir,  et  vers  la  nuit,  la  reine 
Obéréah  ,  accompagnée  de  plusieurs  per- 
sonnes de  sa  suite,  alla  dans  un  double 
canot,  au  palais  de  Tootahau ,  appelé  Opare. 
Cette  ilîine  nous- apporta  un  pressent  de  plan- 
tains ,  de  fruits-pain ,  et  un  cochon  ;  mais 
elle  né  nous  remit  aucun  des  effets  déro- 
bés, disant  qu'Obade,  son  amant,  avoit  pris 
la  fuite  en  lés  emportant.  M.  Banl^s  la  re- 
çut très-froidement  ;  et  le  capitaine  refusa  les 
présens ,  ce  qui  parut  fortement  affliger  cette 
reine.  M.  Banks  et  tpus  nos  gens  étant 
allés  se  mettre  au  lit ,  ces  Indiens  voulureril 
coucher  dans  une  de  nos  tentes  ;  mais  je  ne 
le  souffris  pas ,  et  les  '  renvoyai.  Lé  lende- 
main fnalin^  ils  revinrent  à  fe  tente;  le  capi- 
taine Gook  changea  de  résolution ,  et  acheta 
quelques-uns  de  leurs  fruits.  La  reine  se  con- 
duisit avfec  beaucoup  de  hauteur  ;  et  cepen- 
dant M.  Banks  permit  que  tous  ces  Indiens 
demeiorassent  le  jour  dans  sa  tente.  Deux 


: .'  X-  -^ 


6z  Voyage^ 

des  femmes  de  la  suite  de  la  reine  em-' 
plpjèrent  tous  leurs  soins  à  se  procurer  parmi 
nous  des  maris ,  et  elles  réussirent  à  la  fin  ; 
te  chirurgien  choisit  Tune,  et  Tun  des  lieutc- 
nans  prit  Tautre  :  ils  parurent  fort  d'accord 
jusqu'au  moment  de  se  coucher ,  ce  qu'ils 
voidurent  faire  dans  la  tente  de  M.  Banks , 
qui  le  soufiïit.  Une  des  deux  compagnes  de 
ces  messieiu's  étant  sortie,  le  chirurgien  in- 
sista {)our  qu  elle  ne  couchât  pas  dans,  la 
tente;  et,  cette  femme  étant  rentrés,  il  U 
repousiia  dehors.  Tous  les  Indiens ,  à  Texr 
çeption  d'Otea  Tea,  sortirent  avec  ellç.  Cette 
dernière  se  mit  à  pleurer  et  à  gémir  pendant 
beaucoup  de  tems ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  M. 
Bfinks  la  conduisît  aussi  avec  les  eutre^. 
M.  Monkhouse  et  M.  B^ks  en  vinrent,  quel- 
ques instars  après,  à  un  éclaircissement ,  et 
Ke  dirent  des  mots  très-hauts.  Je  cro^  ois  qu'ils 
Soient  terminer  la  contestation  par  un  duel; 
cependant,  ils  l'évitèrent  prudemment.  Obé* 
réah  et  sa  suite  «voient  gagné  leurs  caniMs ,  et 
ne  voulurent  point  retourner;  mais  M.  Banlu 
les  y  joignit ,  et  passa  la  nuit  avec  eux. 

Les  canots  de  la  princesse  TetK>ah  Mi- 
tuaU  furent  pris  le  même  jour,  chargés  de 
présens  poux  nous,;  nais  le  capitaine,  a^ant 
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reconnu.que  cette  princesse  étoît  innocente , 
laissa  aller  ses  canots. 

Le  21,  au  matin  ,  plusieurs  Indiens  vin- 
rent à  nous ,  avec  des  dcni'^es  de  dîfWrcfntea 
sortes  :  ils  nous  dirent  que  c'étoient  des  prèsens, 
que  nous  payâmes  cependant.  Notre  tente 
ëtoit  remplie  de  ces  Indiens  :  bientôt  après  » 
Amoa ,  chef  de  plusieurs  cKbtritîts  de  P^tte 
partie  deTilc,  nous  fit  aussi  visite,  et  nous 
ffpporra  un  cochon.  Aussi-tôt  que  parut  ce 
chef,  les  autres  Ota'rtiens  se  dépouillèrent 
de  la  plus  grande  partie  de  leurs  vétemens,' 
ce  <iui  e$t  un  signe  .d'obéissance  envers  les 
supérieurs.  Nous  n'avions  pas  vu  auparavant 
cet  lïsaj^e,  et  nous  jugeâmes  qu'il  n'avoit  lieu 
que  pour  les  personnes  d'uii  rang  très-dis- 
tingué. Obéréah  donna  à  cet  homme  le  nom 
d'époux ,  et  à  Toobaïcih ,  celui  de  frère  ;  mais 
il  fa.ut  avoir  peu  d'égards  à  <:è  Hjue  ces  in-, 
sulaîfes  disent.  Une  femme,  nommée  Tee- 
tee,  vint  de  l'ouest,  et  présenta  au  capitaine 
un  fort  beau  vêtement,  dont  le  fond  étoit 
d'un  jaune  très-brillant,  entt)uré  d'une  bor- 
durç  rouge;  il  y  avoit  au  milieu  plusieurs 
croix ,  et  nous  craignîmes  que  ces  Indiens 
n^eussent  appris  à  les  faire  des  Français. 

Le  23,  ati  matin,  il  nous  manqua  hêl  âe 
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nos  gens,Fortugais  de  nation,  que  nous  avions 
pris  avec  nous  à  Rio-Janeiro.  Ayant  fait  des 
recherches  parmi  les  Indiens ,  nous  apprîmes* 
que.  cet  homme  ëloit  à  Opare  avec  Toola- 
hau.  Un  Indien  nous  ofïnt  d'j  aller,  et  de 
nous  le  ramener;  ce  qu'il  fit  la  même  nuit. 
Le  Portugais  nous  dit  à  son  retour,  que  trois 
hommes  étoient  venus  à  lui ,  en  criant  tyau , 
ce  qui  est  chez  ces  peuples  un  signe  d'a- 
milié;  qu'alors  ils  Taltirèrent  hors  du  fort^ 
remmenèrent  avec  eux  à  rextre'mité  de  la 
baie,  où  ils  le  dépouillèrent  de  ses  habits, 
et  le  forcèrent  d'entrer  dans  un  canot  :  ils 
le  conduisirent  en.suite  à  Opare ,  ou  Toota- 
hau  lui  donna  quelques  vêtemens ,  et  Tea- 
gagea  à  demeurer  avec  lui.  Nous  crûme^i 
ce  récit  véritable;  car  les  habitans  ne  surent 
pas  plutôt  que  cet  homme  étoit  revenu,  qu'ils 
sortirent  UtiB  de  la -tente,  et  coururent  à 
Opare,  crai^ant  que  nous  ne  voulusfiOM 
1J0U8  venger  sur  eux. 

Le  26,  le  capitaine  et  M,  Banks  firent 
une  course  dans  Tîle,  et  prirent  à  Touest. 

Le  27,  au  soir,  nous  vîmes  le  jeu  favori  des 
jçunes  filles  ;  elles  se  séparent  en  deux  banSes, 
qui  se  placent  -vis-à-vis  Tune  de  Tautre.  Un 
(Je^  partis  jettf\  4ps  ppmpfes  ^  que  celui  qui 
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est  opposé  tâche  cl*ittraper.  Je  né  comioîs 
point  les  règles  de  ce  jeu  ;  mais  un  dès  partis 
s'avaneoît  de  tems*eu-tems  ;  chacune  de  ces 
filles  alors  frappoit  dtr  pied ,  faisoit  des  gri* 
maces  ,  écartoit  les  janvbes,  montroit  ;a  nu- 
dité, et  répétoit  quelques  mots  d'un  ton  fort 
désagréable.  Ces  jeunes  filles  sont  ainsi  éle- 
vées à  la  débauche  depuis  Tenfance  ;  car  plu- 
sieurs de  celles  que  nous  vîmes  s'exercer  à  ce 
jeu ,  rfavoient  pas  plus  de  huit  à  neuf  ans. 

Le  capitaine  et  M.  Banks  revinrent  de 
leur  coiu*sè  le  28,  au  soir. 

Ils  se  mirent  en  route  le  ip  ,  de  trèsr 
bon  matin ,  poiur  visiter  la  .partie .  occidenr 
taie  de  nie.. 

Les  provisions  de  toute  espèce  étoient 
alors  extrêmement  rares ,  et  quelques-ims-  des 
habitans  soufifoiént  beaucoup  de  la  famiiifr; 
la  trop  grande  abéndance  de'fniit^pain  ^pjjfisi 
nous  avoit  fourni ,  étoit  cause  de  cette  '^ 
sette.  Les  habitans  étoîent  obligés  de  maji"- 
ger  lihe  espèce  de  fruit  qu'ils  faisoient  griller, 
et  qui  a  assez  le  goût  de  notre  châtaigne; 
mais ,  comme  Tarbre  à  paia  étoit  couvert 
dîme  grande  quantité  déjeunes  fruits,  noul!s 
espérâmes  qu'une  nouvelle  réccdte  viendroît 
bientôt  soulager  cette  détresse.     .    ^ 
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Le  i«'.  juillet,  sur  le  soir»  le  capitaine 
et  M.  Banks  re%îarent  de  leur  procneziacle 
dans  Tile;  ils  la  trouvèrent  pkis  éteuiSiie  qu^ils 
ne  croyoient  :  ils  nous  amenèrent  plusieurs 
cochons;  et,  avec  plus  de  hacheJ»,  ils  eussent 
pu  en  acheter  davantage^  Ils  dècouvTircnt, 
dans  leur  com^se  autour  de  Tile ,  qu'elle 
consiste  en  dirax  pëninsulee  >  jointes  par  ua 
isthme  marécageux  et  bas,  à  travers  iequd  -1^' 

M.  Banks  suppose  qu  on  pourroit  aller  eu 
canot.  Du  Port-Royal,  qui*  est  situe  à  Fextrë-  . 
mité  occidentale,  la  côte  s'étend,  à  l^st^ 
par  sud,  dans  une  distance  d' environ  dix- 
•  ifeuf  lieues  ,  jusqu'à  un  récif  de  trois  pe*- 
tites  îles  formant  une  baie ,  appelée  Society"'-  • 

Bay.  A  Tisthme  ,  ou  à  la  jonction  des  deux 
divisions  ,  la  terre  va  en  pente  dans  une  baie. 
|Ax!)îfonde.  La  plus  petite  de  ces  divisions  edt 
fgi^ua  ovale, -et  entourëe  d'un  récif  qui  eouit 
-dans  ui|e  Kgne.  parrïlèle.  Au  rivage ,  à  dfeux 
^lles  environ  de  diAance,  on  trouve  pki» 
sieurs  ouvertures ,  ou  passages^  qui  âfifreat 
tm  bon  mouillage  :  le  côté  du  nord  de  l'île  est 
aussi  défendu  par  un  pareil  récif  >  mais  le 
ikmA  en  est  mauvais  et  peu  w  pour  les  vdis^ 
seaux  de  grand  port.  Toute  la  longueur  de 
l'île  est  d'envi«iBi  quinze  lieues,  et  sa  circon-  ' 
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fërence,  de  quarante.  Le  capitaine  et  M- 
Banks,  outre  la  baie,  dont  je  viens  de  parler, 
en  vireftt  encore  d^ autres  qui  sont  fort 
bonnes;  dans  Tuad  d'elles,  particulièremenlr, 
uAe  grande  flotte  pourroit  coàtir  avec  autant 
de  facilité  que  de  sûreté  :  le  nom  que  les. 
liabitans  du  pa^s  lui  donnent,  est  Fapara. 

Ces  dei^  messieurs    apprirent  aussi  quo 
Tile  est  divisée  en  deux  principautés,  dont 
Tune    renfëttné'  là  phis  grande  péniniîiir^' 
et  est  apip^lée  OtaVti-^Nooa;  ou  la  gnmdo-. 
Otaïti  ;    la  seconde    est  formée    de  T autre 
péninsule ,   et   est  nommée   Otaj'ti  -  [Çetee , 
ou  la  petite  Otaiti.  La  premièire  de  ces  deut 
divisions  iporte  aussi  le  nom  d^Oboreano,. 
en  rhonntnr   db  la  reine  Obéréak  qui  là- 
gouverne^   L* autre  divisico  à  également  à  i 
sa   tête   une    femme,  nommée   Teideede^. 
celfe^  est  plus  jejune  que  la  reine  Obéréai). 
L-es  peuples  de  ces  deux  difiérentes  partieâ 
jpe  semblent  pas  vivre  en  bonne  intelligence , 
ayant  très-peu  de  communication  entre  tuaa 

Le«  capitaine  et  M.  Ballijryirent  aussi  un 
grand    monument    de    floirtae    pyranndalé, 
d'une    pierre    très-polie  :    on  leur    dit  que . 
c'étoit  le  moral'  ou  tombeau*  du  frère  et  de 
la  soeur,  d'Obérëah'et  d'Oboamo. 

la 
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Le  6  Juillet ,  au  matin  ,  une  jeune  femme 
\int  àf  rentrée  du  fort ,  et  nous  apprîmes  que 
cVtoi!  une  fille  d'Oamo.  Les  Indien»,  à  son 
aiTÎvëe ,  se  découvrirent  les  épaules  pour  la 
i-aluer.  Nous  Finvitâmes  à  entrer  dans  la 
tente  ,  mais  elle  le  refusa. 

Le  9  ,  deux  de  nos  marins  étant  devenus 
amoureux  de  quelques  Indiennes ,  désertèrent 
du  foi:t ,  et  se  réfugièrent  dans  la  partie 
occidentale  de  Tile ,  avec  Tintention  d'y  de- 
meurer. Le  mérae  join:  ,  un  habitant  prit 
un  canif  à  un  de  nos  matelots ,  et  le  blessa 
fortement  au  front  :  il  s'ensuivit  un  combat , 
et  les  Indiens  prirent  la  fuite. 

Ce  fut    aussi  le  9  que  M.  Banks    et  le 
docteur  Moukfaouse  firent  plusieuirs  milles^»* 
jusqu'à  une  vallée  qui  conduit  à  Ororwhaina. , 
A  la  fin,  ils  trouvèrent  une  chûle  d'eau, 
et  ne  [jurent  aller  plus  loin  ;  les  montagttes 
étoiént  là  presque    perpendiculaires  ;   il  en . 
tomboit  plusieurs  cordes  ,  afin  d'aider  ,  san^^ 
doute ,  ceux  qui,  dans  des  momens  de  disette, 
voudroient  y  mopter  pour  y  chercher  »  des 
fruits  de  plantain  sauvage ,  ou  quelqu  autre 
nourriture.  Les  pierres  et  le  sol,  au  sommet 
de  quelques-unes  des  plus  hautes  montagnes , 
sembloient   brûlés  ou  calcinés.  J'allai  moi- 
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même  sur  une  des  moiii!- 
terre  est  une  sorte  cUochi;e  r< 
clifiërenfes  [plantes,  maiâ  ivi 

Après  avoir  enlevëf et  v\ 
des  matériaux  qui-8ervtî>ienl 
du  fort,  nous  noua  prépaie 
la  voile. 

Le  lo ,  nous  résolûn^es  (11'  )>  . 
niers,  jus(|u'au  retoui:  de  nos  deu\  dubCiLcurs, 
dont  nous  n'avions  aucune  nouvelle,  plu- 
sieurs des  principaux  babitani»  I^ou^.  en? 
votâmes  aussi-t^t,  dans  la  pinn'asse,  une 
tioupe  qui  se  saisit  de  Toôtahau ,  et  Famé- 
na  au  vaisseau.  Alors  Obëréah  et  quek{ue8 
autres  chefs  mir^ent  en  campagne  plilsieurs  d(^ 
leurs  gens ,.  qui;  reviAreot:^  'Ifi  >wWi^yjef(f  nA 
de  no^  hcmimefe.  Ctwc-<3i  doiia«fi»ppGClCiReBlt 
que  les  Indiens  détenoient  un  de  nos^offinieils 
qui  commandait  la  troupe,  et  uot  des  hommes 
qui  la  çomposoienL  Cet  homme^s*étant  empare 
des  armes  des  ludions,  le^Avoit  fort:  mal-^ 
traites.  Nous  dépéchâmes  àPinstant  du  monde 
dans  la  chaloupe ,  en  y  faisant  entrer  aussi 
quelques  In^Siens.  Ceux  que  nous  avions  fait 
prisonniers  ,  ne  sachant  pas  quel  seroit  leur 
sort ,  étoient  fort  alarmés  ;  mais ,  le  lende- 
main matin ,  nos  mariniers  revinrent ,  ac- 
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Gbmpagn^s  de  ceux  qu'on  avoifc  i*etenus ,  et 
dbs  deux  hommof  qui*  aVokAat  déserté.  NoqI 
rendmies  alors  kihUberlé  afite  Hsdiensi  qoe 
flouD  avions  fiait  priaonniera;  ils  noos  icfuit- 
tèrdnt  liprès  dé  vivea  '  proteataliona  d'andtiaf  i 
et  ils  n'eurent  pas  pùitdC  gagné  le  rivage , 
qu'ils  s'enfuirent  à  toutes  jambes  à  Ppare,  ei 
eia  donnant  beaucoup  de  signea  de  mécoatien- 
ferment  dans  lëtit  cbtiPie:^  -x 

-ti  M«  fiaiikd  et  M.  So)llttd«n-  fàPeBt  tràat^- 
ffêlidùtt,  pend&iit  notre  ié)mifâBns  tétteilé^à 
i^écueillir  tout,  ce  qu'ils  ernrcnt  profM  aux 
pildgrès  de  thistoiré  naturelle.  D'après  leuri 
«»d^,>  je  dessifiiài  plusifeUt'9  arfa^s,  et  d'âutfeé 
pUsâfiê  fdtt  curiëmea  y  aiiisi  «que  beancfmp 
da^poiAeH»  et -^'oiseaux.  'N<^«  empùitAiÊBiei 
fte>^Éa«tmifleg  objets  qui  étoientanstepli4)toH 
de  se  coDserrer.  »  •  ;  /. 

^£.e  catalogue  sni Vaut  tetifbtitae  k  d^sbii^pLi 
iicàki^es  pldntes  îndig'^ue^  de  Mtte  ^  «  àéàp 
fci^  MWtaAs'feiit  usag«iî  il»    •  ' 
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PLANTES* 

JEn  usage pourla  médecine  et  les  qlimçns,^ 
4  Otqîti. 

NOM   DU   PAYS.  NOm\atIN. 

Teatea-maowa.     J<xsmînun^dîdjmum. 
Cette  plante  croit   syr  I/es  montagnes;  ro4cMr^eQ 
ejpf  très-douce  ;  elle  a  la  fleur  mâncne^  et  les  nAtUirelf 
du  pays  l'admirent  beaucoup. 

Eava.    "  Ptper-îfiehrîàhs. 

Les  Otaïtiéns  expriment  le  jus  de  cette  plante  ^  et 
le  boiyent  pour  s'enii^rer.     '  -v** 

E  to.  Saccharum-^iilçis. 

Les  Otaïtiéns  né  tirent  pas  de  boisson  de  cçtta 
piflfite  ;  ils  se  cônfibBtcM:'  Seulement  de  ^la  siicer.  ' 

E  mohoô.  Cyperàs-^ilatus. 

l.es  Alamens  de  cette  plante  »  détachés  de  la  palpe , 
•  ayec  une  coquille  pointue,  forment  une  sprte  de.  fil 
éwt  •on-sè  jeft  à  |)lasieQr9  îlsàgcs»^ 

Taihinnoo.  Tôurnefortia^sericea^ 

''E'to*7.    '  Cordiâ'^èbesténal 

Les'ftttïAes  de  'ces  'deux  plantes  entrent  dan/ la 
composition  du  rouge  obnt^  les  Otaïtiéns  teignent  leurs 
habits. 

/  'ifiàKit^a.  •  Nauclâu*éHentaIis. 

.  ;i)6^bQlis4W^cet  aiteê^èlt^tà  construire  les  grands 
canots.        •  <  *  •  » 


ya  Voyage 

E  teca-iee.  Gardenia^orlda. 

Cette  plante  fut  originairement  apportc'c  de  qucl- 
qu'autre  île  à  Otaïti  ;  les  habitans  la  cultivèrent  à 
cause  de  )a  bèautë  de  sa  Aeur ,  qu'Us  coupent  aus- 
si-tôt quelle  est  épanouie,  pour  se  la  mettre  aux 
oreilles  :  ils  rappellent  £teea-ree,  ç* est-à-dire,  la  fleur 
'    par  excellence. 

Ta^^-deeliaow.       Cou  voUmlus-alatùs. 

Lé^  Otàïtiens  donnent  \qs  iilamens  de  cette  plante 
.   îi  sùbcr  aux  entans.  ^/ 

E  ooiiiarra.       Com^ol^uIuS'-chrysorizus. 

Le?  habitans   d*Otaiti  cultivent  cette  plante  ,  à 
^.  cause  de  sa  racine,  qui  est  la  patate  douce  de^  ile9 
de  la  mer  du  sud. 

Poliooe.  .      Conçolç^uluS'brasfHensis^ 

ue  cette  ipjanfiç  ilf  font  une.  sorte  de  filets ,  qu*ib 
jettent  dans  un  fond  oà  \h  ne  peuvent  en  eipployer 
d'autres.        '"'       •  \ 

E  maîréeo.         Galaxa-oppositlfoUàt 

La  feuille  de  cette  piaille /est, ^.^esingr^itsns  j^ 
entre  dans  le  manoe ,  bu  huile  de  cocos, . 

Ë-deva  ow  E  rev;^.         Galaxa-^pana. 

Cette  plante,  a  une  fleur,  t>l>^che  ju^ez  laxge  V  sem- 
blable à  celle  du  laurier  rose  ;  dç  sôa  bois  les  Qtaïtieni 
font  leurs  pahaoos ,  ou  tambours.  .  > 

E  bqoa  ûu  E  pooa.  .  ?  Solanum^iat^olium. 
rLes  fçuilles  de  cctte.plafUe'co^fteiit.diUi^ia  ooti- 
position  de  la  couleur  rouge,  ou  du  mattee. 

Pouraheîtee, 
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Pouraheîtee.  Solaniim-ifiride. 

On  fait  cuAre  les  feuilles  de  cette  plante ,  et  elles 
sont  au;si  bonnes  à  manger  qûé  des  herbes  potagères. 

E  nono.  Morinda-citii-folia. 

Les  Otaïtîens  se  servent  de  la  racine  de  cet  arbre 
pour  teindre  en  jaune  leurs  vëtemens ,  et  ils  en  man- 
gent le  fruit. 

E  tee.  Draccana-terminalis. 

Il  y  a  cinq  différentes  sortes  de  cette  plante ,  qui  a 
de  trés-grôsses  racines.  lÉt%  insulaires  de  la  naer  du 
sud  les  mangent^  et  les  regardent  comme  une  excel- 
lente nourriture. 

Tootaoopa.  Loran  thus-stelis. 

fcette  plante  n'est  f ematquablé  que  par  son  nom  \ 
qui  signifie  oopa ,  ou  fiente  de  pigeon.  Cet  anynal  s« 
nourrit  de  graines  de  cet  arbre,  et  jette  sa  fiente  sur 
le  tronc. 

E  peea.  Chaitea-tacca. 

La  racine  de  cette  plante ,  bonyenàblemcnt  plrë^ 
pare'e ,  donne  une  excellente  et  forte  gelëe,  sern* 
blable  à  du  laitage;  elle  est  delà  nature  du  salep, 
et  les  Indicri^la  trouvent  très-bonne,  et  avec  raison. 

Tawhannoo,  Guettarda-speciosa. 

Le  boi^  de  cet  arbre  vient  très-gros  à  Toopbai,  et 
dans  les  autres  îles  hsiss^s  d'Otaïtl;  il  sert  à  faire  des 
tabourets,  des  coffres  et  d'autres  ustensiles,  de  même 
qu'^  construire  des'  canots.  * 
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E  àwaow.  JDaphne-capitata. 

Les  Otaïticns  se  servent  de  cette  plante  pour  en- 
doniiir  le  poisson  et  le  prendre;  à  dît  effet,  ils  la 
broient  et  la  jettent  flans  les  rivières,  et  dans  le  récif 
de  la  mer. 

E  owhe.  jdrundo-bambos. 

C*«.^t  le  bambou  commun  dont  ces  insulaires  ilimt 
un  grand  usage.  Ils  emploient  les  plus  gros  à  conser* 
ver  rhuile  et  l'eau.  Avec  les  plus  petits,  ils  font  des 
flèches ,  des  flûtes  et  des  ëtuis ,  pour  enfermer  de»  -  ^ 
objets  minces  ou  déliés.  Ils  les  taillent  aussi  comme 
des  lames,  dont  ils  se  servant  en  place  de  caniis  /  et 
elle^  coupent  passablement. 

E  motoo.        Melastama-malabathrica. 

Cette  plante  est  tme  de  celles  qui^ervent  pour  les 
funérailles  à  Otaïti;  elle  est  destinée  à  être  mangée 
par  Tume  du  décédé. 

E  hee  ou  E  ratta.       Aniotum-fagiferum. 

Cest  un  arbre  superbe  qui  porte  un  fruit  fade.  On 
dépouille  le  fruif  de  son  enveloppe ,  qui  est  épaisse  et 
dure  \  on  le  fail;  ensuite  rèdr  pour  le  manger,  et  il 
est  alors  aussi  bon  que  la  châtaigne. 

E  avee.  "^  Spondias^ulcis. 

C'est  un  arbre  gros  et  élevé ,  qui  croît  souvent  jus-  -f* 
quà  la  bamcnr  de  quarante  à  cinquante  pieds.  Son 
fruit  qui,  je  crois,  est  particulier  à  ces  îles ,  est  de 
forme  ovale;  il  est  jaune  quand  il  est  mûr,  et  croît 
en  grapcs  :  sa  forme  est  à  -  peu  -  près  celle  d'une 
pomme  ordinaire ,  avep  un  large  cœur  rempli  de 
fibres.  Ce  fruit,  très-salutaire  et  très-bon,  ressembhs 
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à  la  mangle;  il  cyt  fortement  imprégné  de  tëtd- 
benthine,  et  fait  d'excellente  pâtisserie  quand  il  est 
vert.  Son  ^gÂs  sert  à  construire  des  canots  ^  et  à  pln- 
sieurs  antres  usages. 

Pouraoo  ei  Cratœva-frondosa. 

Epooata  roorroo. 

Les  habitons  d'Otaïti  mettent  le  fruit  de  cet  ar- 
buste sur  les  cadavres  ;  il  a  une  odeur  aigrelette  fort 
agréable ,  et  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  consa- 
crés à  leur  dieu  Tané.  On  le  plante  généralement 
pour  cette' raison  auprès  ou  dans  les  petits  morats» 
appelés  Moraï  Roma  Tané,  qui  sont  une  efpèce  d*an-  "* 
tel  prés  des  maisons  ^  et  sur  lequel  on  -place  dei  of- 
frandes de  vivres. 

E  peêi-eepeeree.       Euphorbia-det^^Iata. 

Cette  plante  est  remplie  d'un  }us  laiteux-,  avec 
lequel  les  Otaïtiens  teignent  leurs  vétemens  en  brun; 
la  couleur  en  est  passable. 

E  aowiree.  Terminalia'^Iabmta. 

Cet  arbre ,  qui  devient  très-gros,  est ,  à  cavfe  de 
flon  ombre  agréable ,  souvent  planté  dans  les  moï^ï», 
et  près  des  maisons.  Son  bois  sert  à  construire  dès 
canots  ,  à  faire  des  tabouKts ,  des  sièges  et  des  tam- 
bours :  Tamande  du  noyau  qui  est  dans  le  fruit ,  quoi- 
ue  petit ,  est  d'un  goût  très-flatteur.  •  ^^^ 

Erattaow  E  Metrosideros- 

pooratta.  spectabilis. 

Cet  arbre  croît  sur  de  petites  montagnes  ;  le  perro- 
quet bleu  se  perche  souvent  dessus ,  et  se  nourrît  de 
ses  fleurs  :  souvent  mSme  on  peut  l'y  attraper»  au 
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moyen  d*un  jus  glutineux  qui  sort  du  bout  des  tige», 
quand  ces  animaux  les  brisent  avec  leur  bec ,  pour 
en  tirer  leur  nourriture.  Les  fleurs  sont  r^plie^  d*une 
belle  e'taniine  c'carlate:  les  Otaïtiens  se  les  attachent 
aux  oreilles  ,  en  forme  de  parure.  Quand  ils  ne  trou- 
vent rien  de  plus  doux ,  ils  mettent  les  feuilles  dans 
leur  monoc. 

E  arrarooà.  Psidium-myrtifolium. 

Cet  arbre  a  une  fleur  semblable  à  celle  du  myrte. 
Les  Otaïtiens  emploient  son  bois,  qui  est  très-dur^  à 
£^e  leurs  totos  ou  ma.ssues ,  de  même  aussi  qu'une 
sbftc  de  lame  :  ils  le  nomment  eacore  Eraow  parée, 
ou  l'arbre  qui  coupe. 

E  heiya.  Eugenia-mallaccensis^ 

Cet  arbre  croît  sur  de  petites  montagneis.  Il  porte 
de  grandes  tiges  de  fleurs  cramoisies .  remplies  d'une 
Staminé  de  même  couleur.  Ces  fleurs  ressemblent 
beaucoup  à  celles  de  Tamandier»  m/iis  elles  sont  plus 
brillantes.  Le  fruit  est  rouge  quand  il  est  mûr ,  et 
il  est  aussi  gros  que  le  poing  :  il  est  doux,  très-agrëa- 
ble  au  goût ,  et  rempli  de  pépins.  On  le  coaooît  beau- 
coup dans  les  îles  des  Indes  orientales,  où  on  le 
I  regarde  comme  un  liruit  dëlicieux« 

Tamanno.        Calophyllum-inophyllum 

^  Cest  un  très-bel  arbre,  d'un  vert  .iigrëable ,  qi 
devient  très  gros  et  porte  des  tiges  de  fleurs  blanche: 
Les  Otaïtiens ,  aV6Ô  les  feuilles  et  le  fruit ,  teignent 
leurs  ëtoflfes  d'un  jaune  pâle,  qui  donne  en  même 
tems  un  excellent  parfum  :  ils  estiment  extrêmement 
son  bois  pour  sa  durée  et  sa  beauté ,  et  s'en  servent  à 
construire  des  canots,  à  faire  des  chaises  et  des  ust<n- 
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ûles.  Cet  arbre ,  consacré  à  leur  dieu  Tanë ,  est-plus 
particulièrement  plante  dans  les  moraïs  ou  tombeaux. 

E  poo-aiho.        i^..Saccharum:fatuum*. 

Les  Otaïtiexis  amorcent  leur  poisson  sur  le  bord 
des  récifs,  avec  det«paquets  de  cette  herbe;  ils  le 
prennent  ensuite  à  la  main,  et  de  nuit. 

E  atoorree.  Portulacca-lutea. 

C'est  une  sorte  de  pourpier  très-commun  dans  las 
îles  basses ,  où  les  habitaas  le  font  cuire  et  le  maggent ; 
ils  le  regardent  comme  une  très-bonne  nourriture. 

E  hootoo.  Betonica-splendida. 

Ce  bel  arbre  éroît  à  une  hauteur  considérable  ,  et  ' 
porté  une  grande  fleur  blanche ,  remplie  d'une  longue 
ëtaraine  pourpre.  Les  habitans  s'en  servent  quelque*  . 
feis  comme  de  pamre  de  tête  et  d'oreilles;  ils  ré^ 
duisetit  son  fmit^n' poudre,  et  le  jettent  dans  Teau 
pour  tuer  le  poiisaK>h;'et  dé  sem  bôi^  ils  éonstruiseiit 
de  petits  canots. 

_,  •  ■•-    •■.■   •'        >   .■         -n 

E  pcx>mattapeepee.       Besleria-laurifolia. 

La  fleur  de  cet  arbre  «e  fait  remarquer  par  son 
agréable  odeur;  c*est  pourquoi  on  la  m^et  aux  oreilleg, 
dans  les  cheveux ,  les  habits  et  le  monoe.  Son  bois 

'est,trcs-serré  et  dore  fort  lon^-l-tems  :  on  en  fait  des 

;  taiÀDours  et  le  planc^pr  des  canots.      - 

E  neearohettee.  Stachys-dentata , 

ou  Ruellia-fragrans. 
Le  jus  de  cette  plante ,  mêlé  avec  celui  de  quel- 
ques autrei'^  sert  de  remède  pour  toutes  sortes  de 
blessiures. 
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E  noonanoona.      Boerhai^ia-pYocumbens. 

Les  Otaïtiens  mangent  les  tiges  de  cette  plante^ 
quand  ils  n*ont  pas  de  mellleiirc  nourriture* 

£  ava-vàidÀi.  Piper-lai^Iium. 

Le  )us  dé  cette  plante  n'a  p8à  là  vertu  enivrante 
de  l'autre ,  c'est  pourquoi  ils  en  font  prudemmeht  Une 
offrande  à  leur  Ettooas  ;  et  les  Otaitiens  en  sus^n- 
dent  des  paquets  aux  aujtels  de  cette  divinité'. 

Epoorad^H^.  Hibisctxs'Cuspidaius.  ^^îji 

On  tire  de  f  e'corce  de  cet  arbre  tontes  sortes  de 
corâes,  de  fils  et  ficelles.  6on  bois  sevt  à  foire  dès  arcs> 
«ainsi  que  les  poutres  et  les  piliers  des  maisons  ^  de 
petits  canots,  des  chaises,  «t  diffiécens  autres  ujten-  . 
silcs.  De  la  mè(ue  ecorce^  lorsque  cet  arbre  est  jeune, 
i>n  tresse  une  sorte  de  natte  qui  est  très-propre ,  et 
qu'pn  d^^gne  du  même  Aom  qug  l'arbre.  Le  bois 
dont  l'écorce  a  été  enlevée  de  JSonne  heure  étant 
très-léger,  sert,  au  lieu  de  liège ,  à  faire  surnager 
les  filets.  Les  Otaïtiens  en  font  des  anses  à  leurs 
vases ,  et  en  frottent  les  morceaux  Tun  contre  fautre  . 
pour  allumer  du  feu.         ^  . 

E  poorabw-toro-ceree.     Nihiscus^tricuspU. 

Cette  plante:est  à-peu-^rès  seiuUable  à  la  desBÂére; 
elle  sert  aux  mêmes  objets  ^  m^  la  qualité  enof^in-^ 
férieure. 

E  aîowte.  HihiscuszTosa-sinensis. 

Cet  arbre  porte  une  belle  fleur  écarlate.  Les  jeunes 
gens  la  mettent  à  leurs  oreiflôs  ;  41s  en  font  des  guir-^ 
landes  qu*ils  placent  dans  îe^fs'  chevtfiSr,  et  on  en 
frotte  les  lames  pour -les  rendre  rouges. 
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E  wa  wei .  Gossipium-  rettgiasûm. 

C'est  une  espèce  de  coton,  dont  les  Otaîtien^  n!ont' 
cependant  pas  encore  trouvé  Tusage. 

E  meerro.  Thespesia-populnea. 

Ge  bel  arbre  étant  cfeisacré  a  Tané,  on  le  plante 
dans  tous  les  monus.  Il  sert  a^sî  d'cniblênie  pour 
la  paix.  Les  Otaïtîens  en  portent  toujours  quelques 
branches,  quand  ils  se  trouvent  avec  de»  ëtrànger:;. 
Cet  arb/e  Iburnit  un  bois  de  coftstr notion  .tuddioorb, 
Qt  est.  employé  à  difTérens  iftegos.      * 

E  peéreeperee.  Urcna-làhata. 

Cette  plante  est  de  la  nature  de  la  barclane ,  et  elle 
tire  son  90m  de  la  propriété  de  ses  graities  ,  qui  s'at- 
tachent aux  vétemens.  Les  enfans  d*Otaïti ,  oomm^ 
ceux  d'Europe,  s'en  serveat  pour  se  jouev^én^^Xt 
quelques  tours.  L'écor.ce  sert  à  faire  une  sorte  de  natte, 

BerdeQbeedeo.         Ahms^pricatoriu^.   \ 

La  graine  de  cette  plante  est  le  pds  des  Indes,  a:vèc 
une  tache  noire ,  qui  est  très-connu.  Les  Otaïtîens 
en  ferment  des  ànnedui: "d'oreilles; ' îb 7  passent  aussi 
un  îi\  y  et  les  portent  sur  la  tête. 

E  atlrf ,  èVythàîiiar       tlorallodenûron.  '' 

Ceêt  un' gros  arftre ,  re'malt'quablè  'pai''sàL  belle  fleur 
écarlatc,  qui  produit  le  plus  charmant  effet.  Les  per-^ 
roquets  ise  perchant  sur  cette  fleur,  et  s'y  attachent 
au  mnycn  d'un  jus  visqueux  qui  en  sort.  Les  femmes 
en  font  des.çui^U^des  qu'elles  plaçenMur  leur  tête. 

;:•  3g)Qwhfteer  /..  :  tE^fchyniQfnçne'Specip^far 
Gel^jftilMi8i!b^  !5a«f  agt  crait  dktndaiiuacBt  fkiiû  l'île 
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de  Toopbai'y  et  est  transplante  dans  les  autres  iîes 
pour  couvrir  les  maisons  de  son  ombre..  Sa  fleur  est 
très-belle ,  .et  souvent  on  la  porte  aux  oreilles. 

E  hora.  Galega-piscatoria. 

Les  Otaïtiens  se  servent  d^  celte  plante ,  qu'ils 
jettentdans  Veau ,  après  Tavoir  battue,  pour  endor- 
mir et  prendre  le  poisson.  ^ 

E  ppepee.   ,  .         Phaseolus-^mœnus.  ^ 
.  Les  lîlamens  de  c^lte  plante  donnent  un  très«boii 
fil  pour  faire  des  filets.  Les  fleurs  en  sont  très-petites , 
et  on  en  fbrme  des  guirlandes  pour  la  tête. 

E  vaeenoo.  Cotula-bicolor. 

E  tooho,  Epipactis-purpurea. 

*.  *     ;'Cos  deux  pkintes  broyëes  entrent  dans  la  composi- 

\\ùn  de  l'emplâtre  pour,  guérir  les  ulcèros. 

-  '      Taro.  '    '»    '     Arum-ésculentum. 

La  ra'^ne  de  cette  plante ,  dont  il  y  a  plusieurs 

variëtësy  vaut  rigname,  et  on  la  regarde,  dans  les 

*    .'  .     •  ^Q3  ^Q  jn  Qier  du  sud,  comme  une  bonne  nourriture 

'  ordiçaire.  Les  feuilles  9e  mangent  cuites  comme  les 
plantes  potagères.  ,  .,. 

Eape..  AnJfni'^qstqi^um'^,. 

(41  racine  de  , cette  plaqte  est  aussi  bonne  que  la 
dernière  :  ses  feuilles,  qui  sont  très^onces  et  d'une  ^ 
extrême. largeur,  servent  à  envcio|)per  les  alîmcns' 
'    "        ^        '  ou  tout  autre  objet.  *^ 

^  E  toa-casiiarina,  '-    E(fuisetifoUa. 

.  .  Clb'stlVbre  qtiïlfcttniït  lè^meilletrV  bois  d'Ot^ïtî. 

.  '  Ce  boit  est  trés-dor  et  tEM^daol.:  ht^  Ol^iitieiis  l'epi- 

pioient 
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ploient  à  faire  leurs  massues ,  leurs  lames  j  des  joucU 
dcnfansy  et  d'autres  ustcn&ilcs. 

Toonecnna.  Jlcrnandia  oiigera. 

Du  bois  de  cet  arbre  ,  on  fait  de  irôs-petits  canots , 
ainsi  que  plusieurs  ustensiles  de  première  ndccssitë. 

E  hooe-rorro.  Ciicurbita-pruriens. 

Le  fruit  de  cet  arbre  est  de  la  forme  d'une  petite 
orange;  il  est  rond,  très-dur,  et  sert  de  bouteilla 
pour  mettre  Thuile. 

Moemoe.  Phyllantus-^nceps* 

Cette  plante  n'est  remarquable  que  par  sestcuilles; 
elles  se  ferment  la  nuit  ;  de-là  vient  son  nom ,  qui 
veut  dire ,  endormie. 

E  ao\A-te.  Monis-Papyriferus. 

C'est  Tarbuste  dont  les  Otaïtiens  tirent  leur  étoffe 
la  plus  fine  et  la  plus  belle  ;  il  est  probablement  le 
même  que  celui  dont  on  fait  le  papier  i\  la  Chine. 
On  ne  le  laisse  jamais  devenir  vieux  ,  et  on  le  coupe 
quand  il  est  à  la  hauteur  d'un  homme;  on  en  ôte 
alors  l'écorce,  et  on  la  laisse  rouir  dans  Toau.  I^s 
Otaïtiens  font,  avec  cette  dcorce,  leurs  e'tcfTos,  on 
le'gères,  ou  épaisses,  à  volonté',  et  ils  cultivent  cet 
arbuste  avec  beaucoup  de  soin. 

E  roa.  Urtica-argentea , 

ou  Urtica-candicaus. 

Des  côtes  de  cette  ortie,  bien  battues ,  les  Otaïtiens- 
Éunt  leurs  meilleures  lignes  pour  la  pêche.  Cette 
plante  a  la  propriété  de  ne  point  se  corrompre  dan» 
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Tenu  de  mer-,  ils  en  font  aussi  des  ceinturoos  et  des 
baudriers  ,  et  leurs  meilleurs  filets  pour  la  pécbe  ; 
mais  rarement  des  vétemens. 

E  tootooe.  Tclopœa-pcrspicua. 

Les  Otaïtiens  mettent  rouir  rëcorce  de  cet  arbre 
dans  Veau,  et  en  font  la  substance  gommeuse  qu'ils 
ëtendcat  sur  les  ctofTes  foncées  ,  pour  leur  donner 
du  lustre  ,  et  les  rendre  impénétrables  à  Teau.  Cette 
même  ccorcc  ,  attachée  à  un  roseau,  sert  nus>i  de 
chandelle,  et  donne  une  assez  bonne  lumière.  Le  fruit 
de  cet  arbre  ^  est  une  espèce  d*amande  fade ,  qu'on 
brûle ,  et  dont  on  reçoit  la  fumée  dans  quelque  vase , 
pour  en  faire  la  couleur  noire  qui  sert  au  tatouage.  i^ 

E  ooro.  Sitodium-altile. 

Cet  arbre  est  celui  qui  porte  le  fruit -pain,  si 
souvent  cité  par  les  voyageurs  aux  iles  de  la  mer 
du  sud;  il  peut  être  ju?tement  appelé  le  soutien  de  ^ 

la  vie  y  pour  les  habitans  de  ces  iles»  qui  eu  tiretft 
leur  principale  nourriture.    Il   s'ëléTe  entre  trente 
et   quarante  pieds   de  haut  ;  ses  fenilles  sont  lar- 
^  ges ,  la  substance  en  est  un  peu  grafse  ;  elles  sont 

d'un  vert  foncé  dans  la  partie  supérieure  de  Tarbre» 
et  plus  pâles  au-dessous.  L'arbre  au  fruit-pain  porte 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles;  elles  sont  '  ^ 
simples  et  sortent  à  la  jointure  de  chaque  feuille. 
La  fleur  mâle  se  fane  et  tombe  ;  la  femelle,  ou  plu- 
^  ^  .  tôt  le  groupe  de  fleurs  femelles,  a  une  odeur  douce» 

et  produit  le  fruit  qui,  souvent,  pèse  trois  ou  quatre 
livres  »  et  est  aus^i  gros  que  la  tête  d*un  homme.  Ce 
.^  fruit  est  de  couleur  verte  ;  son  écorce  est  divisée  par 

un  grand  nombre  de  sections  de  forme  polygone  :  il 
est»  en  général ,  oblong;  Tintérieur  en  est  blanc»  et 
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i\  a,  dans  le  milieu,  un  large  cœur:  le  fruit,  ainsi 
que  toute  la  plante ,  est  rempli  d*un  jus  blanc  et 
visqueux,  qui  en  sort  abondamment  dans  quelque 
sens  qu'on  le  coupe.  Cet  arbre  ycut  un  bon  sol , 
et  ne  croit  que  rarement,  ou  jamais,  dans  les  iles 
basses  :  il  plaît  extrêmement  à  la  vue ,  et  est  couvert 
d'un  épais  feuillage  du  plus  beau  vert  ;  il  porte  une 
grande  quantité  de  fruits,  qui  paroissent  pendre  en 
grapcs  ,  et  qui,  par  leur  poids,  font  baisser  les 
branches.  On  y  voit  des  fruits  une  grande  partie 
de  Tannée  ,  et  il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  ,  les 
uns  plus  petits,  les  autres  plus  gros ,  qui  sont  bons 
à  cueillir  dans  différentes  saisons.  On  '  en  fait  gé- 
néralement la  récolte  avant  la  parfaite  maturité, 
et  on  se  sert ,  à  cet  effet ,  d'un  long  bâton  ,  ayant  une 
fourche  à  l'extrémité.  Avant  de  faire  cuir  ce  fruit , 
on  enlève  toute  l'écorce  avec  une  coquille;  et,  quand 
il  est  gros ,  on  le  coupe  par  quartiers.  Après  avoir 
fait  un  four  ou  un^tbsse  en  terre ,  et  l'avoir  rempli 
de  pierres  chaudes,  on  y  met  le  fruit  entre  un  lit 
de  feuilles;  on  le  recouvre  ensuite  avec  des  pierres 
brûlantes  ,  et  de  la  terre  qu'on  presse  le  plus  qu'il  est 
possible  ;  en  deux  ou  trois  heures  de  tems,  la  cuis- 
son eft  faite ,  et  ce  fruit  offre  alors  un  aliment  plus 
flatteur  à  l'œil  que  le  plus  beau  pain  que  j'aie  vu 
de  ma  vie.  Le  dedans  est  trèsr-blanc,  et  le  dehors 
d*un  brun  pâle  ;  sa  substance  est  trës-farincuse:  c'est 
peut-être  ce  qu'on  peut  manger  de  plus  agréable  pour 
remplacer  le  pain,  si  toutefois  ce  fruit ,  ainsi  préparé, 
ne  le  surpasse  pas.  Cuit  de  la  sorte,  il  se  conserve  trois 
ou  quatre  jours  :  on  a  recours  ensuite  à  un  autre 
moyen  pour  le  garder  plus  long- tems.  Dans  ce  der- 
nier cas,  on  prend  le  fruit  tout  cuit  ,  on   en  ar^ 
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rachc  le  coeur,  et,  avec  un  maillet  de  pierre,  on  le 
broie  dans  un  mortier  de  bois  ;  ce  qui  fait  une  sorte 
de  pâte  ou  de  poulpe,  que  Ton  entoure  de  feuilles , 
et  qu'on  met  ensuite  dans  un  trou  creusé  en  terre. 
On  bouche  le  trou,  et  on  laisse  fermenter  cette  pâte 
jusqu'à  ce  qu'elle  soit  d'un  goût  aigre  ;  on  la  retire 
alors ,  on  en  fait  de  petits  pains  qu'on  enveloppe  dans 
des  feuilles,  on  les  met  cuire  en  cet  état,  et  cette 
préparation  s'appelle  mahe\  elle  se  conserve  plusieurs 
mois  :  on  la  mange  quand  la  saison  du  fruit-pain  est 
passc'e,  et  les  habitans  d'Otaïti  la  portent  en  mer 
avec  eux  :  ils  en  forment  aussi  plusieurs  sortes  de 
pûtes,  dont  ils  mangent  à  leurs  repas  Les  feuilles 
de  l'drbre  à  fruit  -  pain  servent  a  envelopper  le 
poiston  et  les  comestibles  ,  lorsqu'on  les  met  cuire  au 
ïbur.  Le  bois  sert  à  faire  des  canots  et  des  mten« 
silcs.  On  emploie  l'écorce,  quand  l'arbre  est  jeune, 
et  on  en  élève  exprès,  à  faire  de  très-bonne  éXt^fSe^ 
qui  n'est  gucres  inférieure  à  dlle  de  l'écorce  de 
ïeaowte,  étant  seulement  un  peu  plus  rude  et  ploa 
dure. 

E  awharra.  Pandanus-Tectonus. 

Cet  arbre  croit  généralement  sur  des  éminences 
de  sable ,  voisines  de  la  m«r,  et  on  en  trouve  beau* 
coup  dans  les  îles  basses.  Ses  feuilles  sont  longues 
comme  celles  du  jonc ,  et  fendues  par  le  milieu  ;  il  a 
des  fleurs  mâles  et  des  fleurs  femelles ,  mais  qui  crois^ 
sent  sur  des  pieds  diflërens.  La  fleur  mâle  a  une 
odeur  très-agréable;  elle  est  blanche,  et  on  en  fait 
une  sorte  de  guirlande  qui  se  porte  autour  de  la  tête. 
La  couleur  du  fruit  est  celle  de  l'orange;  il  est  aussi 
gros  que  la  tète,  et  est  formé  d'un  amas  de  petits 
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oône«  y  comme  ceux  de  Tananas ,  ou  de  la  pomme 
de  pin ,  à  laquelle  il  ressemble  beaucoup,  La  partie 
5upe'rieure  de  ces  cônes ,  lorsqu'ils  sont  mûrs ,  pro« 
cure  une  liqueur  insipide.  Les  enfnns  mangent  de 
ce  fruit  ;  mais  ses  feuilles,  étant  sèches ,  font  une  ex- 
ccllente  couverte  pour  les  maisons,  ainsi  que  dii^ 
fërentes  sortes  de  paniers  et  de  nattes.  Cet  arbre  est 
le  petit  palmier  cite  par  les  voyageurs  dans  TOrient. 

E  mattee.  Ficus- tinctoria. 

La  figue  de  cet  arbre  est  un  des  principaux  ingré- 
diens  qui  entrent  dans  la  composition  de  la  teinture 
rouge  à  Otaïti.  Pour  s*en  servir,  on  de'tache  les  côtes 
du  fruit ,  d'on  sortent  en  même  tcms  quelques  gouttes 
d'un  jus  laiteux;  on  rëpand  ce  jus  sur  \ts  feuillet 
dont  on  se  sert  pour  cette  teinture ,  ou  on  le  reçoit 
dans  une  noix  de  cocos  :  on  y  mélc  un  peu  de  lait 
de  ce  dernier  fruit ,  ou  simplement  do  Teau.  Lors- 
que les  feuilles  sont  imbibées  du  lait  de  cette  figue , 
on  les  met  en  petit  paquet;  on  les  presse  entre  la 
paume  de  la  main  et  les  doigts ,  jusqu'à  ce  que  le 
rouge  soit  produit  par  le  mélange  des  deux  jus.  Ce 
qu'il  y  a  de  très-singulier,  c'est  que  ces  feuilles, 
broyées  dans  un  mortier ,  et  le  jus  pris  séparément  et 
mêlé  avec  le  lait  de  la  figue,  il  n'en  résulte  nullement 
la  même  couleur.  De  Técorce  de  cet  arbre ,  on  tire 
de  très-bon  fil ,  propre  à  faire  des  ^enriers  et  d'au- 
tres filets. 

E  aowa.  Ficus -prolixa. 

Cet  arbre  est  remarquable  par  son  tronc  qui  vient 
d'une  grosseur  énorme,  et  par  ses  branches  qui  retom- 
bent à  terre  et  y  prennent  racine;  ce  qui  est  d*un.efièt 
assez  bizarre  à  la  vue.  De  Técorce  des  jeunes  pldn^ 
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éleyés  k  ce  dessein  ,  on  fait  une  sorte  d'ctofle  de  cou«« 
leur  roussâtre.  Cette  ëtoflTe  se  nomme  ora  ;  on  la  porte 
le  matin ,  et  elle  est  fort  eïtimée ,  sur-tout  celle  qui 
est  battue  mince  et  fine. 

E  toee.  Zezyphoides'ai^entêa. 

Le  bois  de  cet  arbre  seil  à  plusieurs  usages;  on  en 
fait  la  pouppc  et  les  bords  des  canots.  On  en  tire  aussi 
des  espèces  de  madriers  sur  lesquels  on  bat  les  étoffes. 

•  E  apeeree,  Dodonœa-iùscosa. 

XjCS  Otaïtiens  se  servent  du  bois  de  cet  arbre  y  qui 
est  très-dur,  pour  faire  une  sorte  darme  qu'ils  tien- 
nent à  la  main ,  quand  ils  plongent  pour  prendre  les 
goulus  de  mer ,  et  les  autres  grands  poissons. 

E  tive.  Dracontium-poljphyllum. 

Sa  racine  sert  à  faire  une  gelée ,  mais  moins  bonne 
que  celle  du  peea* 

Meîya.  Musa-paradisaica. 

C'est  le  fruit  bien  connu  du  tropique ,  appelle  ba- 
nane et  plantain  ,  dont  il  y  a  une  grande  variété  dans 
ces  îles.  On  en  compte  de  plus  de  vingt  sortes  qui  dif-* 
fèrcnt  de  forme  et  de  goût.  Les  uns  se  mangent  crus , 
les  autres  sont  meilleurs  bouillis ,  et  tous  servent  de 
pain.  L'arbre  qui  produit  ce  fruit  demande  un  bon  sol, 
et  sa  culture  exige  beaucoup  de  soins. 

Faihe.  Musa-bihai. 

Cest  une  autre  sorte  de  plantain  sauvage,  qui 
croit  sur  les  montagnes.  On  le  plante  cependant  quel- 
quefois, mais  il  est  inférieur  au  premier,  et  contient 
uop  grande  force  astringente.  On  mange  le   fruit. 
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bouilli  ou  rôti.  Il  y  en  a  de  quatre  sortes.  On  se  sert 
de  ses  feuilles  au  lieu  de  plat  ;  et  de  l'ëcorce  du  tronc, 
on  fait  une  sorte  de  corbeille,  appelle'c  papa  meiya, 

»  E  aree.  Coccus-nucifsr. 

Ce  palmier,  dont  le  fruit  est  si  connu  sous  le  tro- 
pique ,  semble  naturel  à  ces  iles  ;  on  Ty  trouve  en 
grande  abondance  ,  et  il  y  est  plus  parfait  qu'ailleurs, 
sur-tout  dans  Jes  deux  iles  basses,  appellces  Motpos 
par  leai  Otaitiens.  Ces  îles  ^ont  presque  inhabitées ,  et 
on  ne  ies  fre'quente  qu'a  cause  des  noix  de  cocos  qui 
y  sont  très- grosses.  IjC  coccus-nucifer  aime  un  sol 
sabloneux ,  et  croit  sur  le  penchant  des  montagnes , 
du  côl-é  de  la  mer.  il  est  plud  petit,  vient  moins  vite 
que  Tautre ,  et  ^  commence  a  porter  que  quand  il 
a  envircm  dix  pieds  de  haut.  Ce  palmier  donne  du 
fruit  plusieurs  fois  Tannée  ,  et  continue  à  croître,  jus- 
qu'à ce  qu'il  surpasse  de  beaucoup  en  élévation  tous 
les  autres  arbres  qui  Teutourent.  Les  feuilles  crois*  cnt 
toutes  au  sommet  ,  d'où  le  fruit  pend  en  plusieurs 
grapes  de  vingt  ou  trente  noyaux ,  et  si  énormément 
pesantes ,  qu'il  est  surprenant  que  leur  tige  déliée 
puisse  les  soutenir.  Quand  les  Otaïtiens  ont  envie 
jd*en  amasser  pour  s'en  servir  à  l'instant ,  ils  en* 
voient  un  enfant  qui  se  lie  les  pieds  avec  une  corde , 
et  grimpe  fort  légèrement  au  sommet  de  l'arbre.  Il 
sépare  le  fruit  de  la  tige,  en  la  cernant,  cft  le  jette 
ensuite  à  terre ,  après  l'avoir  fait  tourner.  Sans  une 
telle  précaution,  le  fruit  tomberoit  avec  tant  de  forôe 
d'une  telle  hauteur,  qu'il  s'ouvriroit  et  perdroit  lout 
son  jus.  Lorsque  l'enfant  veut  prendre  la  tige  en- 
tière ,  il  la  coupe  et  la  descend  au  moyen  d'une 
corde.  Quand  on  mange  ce  fruit  à  l'instant  ^  on  se 
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sert  des  dcnt^  pour  roavrir ,  et  on  en  de'taclie  Tccorce 
.  avec  nne  pierre  ;  mais  y  quand  on  en  a  plusieurs  à 
peler ,  on  le  t'ait ,  en  les  passant  sur  un  bâton  tran- 
chant, ûxë  en  terre  à  cet  efict.  11  y  a  de  ces  noix 
qui  ne  se  conservent  pas  du  tout  ;  il  y  en  a  ,  qui , 
cueillies  mûres,  et  bien  sëchées,  se  gardent  pendant 
toute  une  annëe.  Sur  la  même  tige ,  on  voit  des  fruits 
mûrs,  d'autres  qui  ne  le  5ont  qu*à-demi,  et  des  troi- 
sièmes qui  ne  font  que  d*e'clorre.  Les  babitans  des  iles 
de  la  mer  du  sud ,  emploient  cet  arbre  à  beaucoup 
d'usages;  le  fruit,  quand  il  est  à-denii-mùr,  donne  une 
liqueur  très-rafraicbissante  et  trés-agrëable.  Les  Otair 
tiens  boivent  souvent  de  ce  délicieux  breuvage  ,  en 
mangeant  leurs  pâtes  et  Icars  fhrces;  et  il  leur  plak 
tant,  qu'ils  s'en  servent  pour  se  laver  la  bouche  et 
les  mains.  La^ cosse  alors  en  est  fort  tendre  ,  et  on  la 
mange  avec  un  peu  de  son  é<»rce,  mais  en  petite 
quantité ,  va  sa  force  astringente,  A  mesure  que 
le  fruit  mûrit ,  le  lait  devient  plus  ^>ais  ,  plus  fade» 
et  il  disparoît  à  la  fin.  L'amande  se  forme  d'abord 
en  gelëe  transparente,  et  alors  elle  est  d'un  goût  tré»- 
dëlicat  :  quand  elle  est  mûre ,  elle  est  blanche  et  dure, 
ëpaisse  d'environ  un  pouce ,  et  elle  vaut  une  bonne 
noix;  mais  la  liqueur  en  est  foibleet  s'ëvapore  très*> 
promptcment.  On  fait  deux  sortes  de  farces  avec  cette 
amande,  qu'on  mange  anssi  rôtie;  elle  entre  encore 
dans  une  sauce  pour  le  poisson,  on  la  trempe  a  cet 
effet  dans  l'eau  de  mer,  et  on  la  remue  jusqu'à  ce 
qu'elle  soit  dissoute. 

9est  sur-tont  à  faire  de  Thuile  pour  graisser  les 
cheveux ,  que  Ton  consomme  la  pins  grande  partie 
des  amandes  :  on  les  râpe  menu  ;  on  les  met  en- 
tnite  dans  un  vase  de  bois ,  qu'on  couvre  et  qu'on 
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place  à  Fonibrc  :  l'huile  tombe  an  fond  du  vase  ;  on 
l'en  tire  avec  une  coquille ,  et  on  la  met  dans  une 
calebasse  pour  la  conserver.  Cette  huile  a  une  odeur 
trcs- désagréable;  c*ost  pourquoi  on  la  mêle  à  des 
plantes  et  du  bois  aromatique  ;  mais  elle  sent  tou- 
jours très-fort ,  et  incommoderoit  un  Européen.  De 
la  coque ,  on  fait  des  coupes ,  de»  plats ,  des  vases 
à  conserver  l'eau ,  et  on  les  polit  tous  avec  du  co- 
rail. L'enveloppe  du  fruit  est  noire,  quand  il  est  mûr  ; 
autrement,  elle  est  d*un  blanc  tirant  sur  le  brun. 
L'ëcorce  extérieure  >  trempde  dans  l'eau ,  et  bien 
battue  ,  sert  à  faire  du  fil  pour  tresser  des  ceintures, 
et  pour  divers  autres  usages.  Ce  fil  a ,  de  plus ,  la 
propriété  de  ne  point  se  gâter  dans  l'eau  de  mer: 
on  emploie  cette  même  écorce  à  calfater  les  canots; 
et ,  dans  les  Indes  orientales ,  on  en  fait  des  cables. 
lies  feuilles  de  ce  palmier  servent  à  fabriquer  des 
bonnets  ,  et  h  nBtter  des  paniers ,  pour  conserver  le 
fruit-pain  et  les  pommes  :  étant  jeunes ,  elles  sont 
transparentes  et  légères ,  et  on  en  fait  des  bouquets 
pour  parure  de  tète.  I^a  ponu  brune  qui  couvre  la 
feuille ,  avant  qu'elle  soit  dc'veloppée,  est  également 
employée  à  différens  usages  ,  et  le  bois  de  ce  pal- 
mier est  aussi  de  la  plus  grande  utilité. 

E  papa. 

Les  feuilles  de  cet  arbre ^  lorsqu'elles  sont  sèches, 
ont  beaucoup  de  blancheur  et  d'éclat.  Les  Otaïticns 
en  font  leurs  nattes  ,  nommées  ovanné ,  qui  sont  ad- 
mirées pour  leur  beauté. 

E  howîra. 

Cette  plante   croit  principalement  dans  les   ilet 
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basses.  Les  Otuïtiens  ea  fendent  les  feuilles ,  et  en 
font  leurs  meilleures  nattes  ,  pour  les  vétemens^  pour 
s'asseoir  et  se  coucher. 

E  ycijreî. 

Cette  plante  est  de  la  nature  de  Tosier  ;  ses  bran- 
ches servent  u  faire  ces  paniers  ronds ,  que  les  Otaï- 
tiens  appellent  heennei  ^  dans  lesquels  ils  mettent 
leurs  comestibles  et  tous  leurs  ustensiles. 

Doodooe-a^vai  et  Oheparra. 
Ces  plantes  servent  a  teindre  en  brun. 

Patarra. 
Racine  bonne  à  manger  ,  mais  que  je  n'ai  pas  vue* 

E  Nioee. 

Beau  fruit  rouge  et  bon  à  manger,  que  je  n'aî 
pas  vu. 

E  apathaei. 

Jolie  fleur  que  je  n'ai  pas  vue. 

Oowhe  note  mahova.      Dioscorea-alata. 

Cette  plante  produit  la  racine  si  connue  dans 
toutes  les  Indes  orientales  et  occidentales  ,  sous  le 
nom  d'igname.  Il  y  en  a  plusieurs  sortes  à  Otaïti, 
et  la  meilleure  croit  sur  les  montagnes. 

E  nahae. 

C'eft  une  fougère  dont  l'odeur  est  très-agrcable , 
c'est  pourquoi  les  personnes  d'un  rang  distingue  cou- 
chent dessus. 

E  ahei. 

Le  bois  de  cet  arbre  a  une  odeur  dâicieuse  :  3 
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est  jaune,  et  sert  principalement  à  parfuiper  le  mo- 
noe.  Comme  ce  bois  est  très-rare  et  très-rec)|erchë 
parmi  les  Otaïtien»^  nous  ne  pûmes  jamais  obtenir 
qu'on  nous  montrât  l'arbre  dont  il  vient  ;  on  nous 
dit  seulement  qu*îl  croît  sur  les  montagnes.  H  y  a 
.aus^i  à  Otaïti  d'autres  y^i^taux  avec  lesquels  les  ha- 
bilans  parfument  encore  le  monoe  et  leurs  vétemens  : 
voici  leurs  noms  ,  pooeva  ^  maiteeraaw  ,  année , 
noonna ,  ehaee ,  amea  et  matheooA 

E  atcK). 

Plante  qui  sert  à  faire  des  nattes  pour  les  ré- 
tcmons. 
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VOCABULAIRE  (*) 
DE   LA    LANGUE   DOTAIT L 


Aree, 
To  aree, 
TooDieite , 
T^owaa, 
Eiya , 
Tooiuai , 
Teinc , 
Tatta  mào\rreèa, 


Taow  taow, 
Tata, 
Midcc , 
Earee, 
Aheîne, 
Mituatane  » 


Un  chef. 

Un  sous-chef. 

Un  officier  supérieur. 

Un  prêtre. 

Une  sentinelle. 

Un  marchand. 

Un  serviteur  ou  vassal. 

Un  pauvre  homme  qui  ga^ 
gne  sa  vie  par  son  tra* 
sfaily  comme  un  pécheur. 

Un  domestique. 

Le  peuple. 

Un  ^njant. 

Un  garçon. 

Une  femme. 

Père. 


Nota.  On  n'a  pas  cm  -^tooir  changer  Tortographe  dei 
motj  Olaïdenjy  et  on  les  a  laiiaës  tels  qu'iU  sont  dans  l'o- 
riginal; mais  on  observera  que  ce  Vocabulaire  ayant  été  re- 
cueilli par  un  Anglais ,  c'est  à  la  prononciation  anglaise  qu'il 
faut  ayoir  recours ,  pour  bien  eonnoitre  celle  d'Otaïli  :  ainsi  , 
par  exemple,  en  anglais ,  la  lettre  a  se  prononce  comme  ai ^ 
ou  comme  notre  è  ouvert  ;  la  lettre  e  se  prononce  assez  gë- 
néralrment  comme  i;  la  diphtongue  ee  ^  aussi  comme  >>«lft 
diphtongue  oo  ^  comlne  ou  ;  etc. 
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Mituaheine, 

Mère. 

Tooboonah, 

AyeuL 

Teine , 

Frère. 

Tooaheine , 

Sœur. 

Tooanah, 

Frère  aine,  ou  sœuraSnék 

Teine, 

Frère  cadet,  ou  sœur.com 

dette. 

Tane, 

Un  mari. 

Huaheine, 

Une  femme  mariée. 

£eàpeèttèe,taowa  ou  ty  au. 

Un  ami. 

Midya , 

Une  veui'tf. 

r 

Opareemo , 

Un  squelette,  ou  dès  as^ 

Eeree, 

La  chair.                  ..^* 

Ewey  ,  ou  aée , 

La  peau.               '* 

Matée , 

Le  sang. 

Ewaowa, 

Les  veines. 

Eraovroo,     . 

La  chevelure. 

Erowroo, 

La  tête. 

Eto, 

Le  sommet  de  la  tétiB. 

Eboo, 

Les  tempes. 

Irai, 

Le  front. 

Matau, 

Les  yeuSf^  ^ 

Eaboo,             • 

Le  nez. 

Paparia , 

Lesjouesi 

Tarceba, 

Les  oreilles. 

Ewauba , 

La  bouche. 

Eooto, 

Les  lèvres. 

Eneeho ,      '            ♦ 

Les  dents. 

Treero, 

La  langue. 

Maomee, 

La  barbe.                         \ 

Eaee, 

Le  cou. 

Trapooa  y 

Le  gosier» 

Etapona , 

Les  épaules. 

c^ 


$4                ^ 
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Erimau , 

Les  bras  et  les  mains. 

Aiai, 

Les  aisselles. 

"W'ateea , 

Les  coudes. 

Aboorinia , 

La  paume  de  la  main. 

Epaî, 
Eoma, 

Le  pouce. 
Les  oncles. 
Les  mammelles. 

Eoo, 

Le  mammelon. 

Eoboo» 

Le  vendre. 

Pito, 

Le  oomiriL 

Etooa, 

Le  dos. 

Ecohai. 

Les  hanches. 

Ehw>rai,. 

LAnus. 

Oon-bau  j 

Les  cuisses. 

Etoorce , 
Eawy , 
Edeai , 
Moa  moa. 

Les  genoujT. 

Les  jambes. 

Le  pns  de  la  jambe. 

La  cheville  du  pied^ 

Etapooai, 
Oûtoo, 

Le  pied. 
Le  talon. 

Matiyo , 

Les  orteils. 

Ejroarc .           ^ 

Un  rat. 

Eairo, 
Manoo , 

La  queue  •d'j.n  çumà 

pede. 
Vn  oisecu. 

Matomanoo,  - 

L'œ:l  di.n  ^■•i/ecar. 

Eneèhote  manoo. 

Le  bec  d  -,i  jjjeci. 

E  kaow  pè , 
MaaiaonT , 

Lesp^if-:. 

Ea>cppe, 

L'n    r:j:e*:-i     ca  aatf 

/.-Tiitf. 

Ohaa  te  maz:o^ 

L'n  izd  i'ji^.-tfc;*. 

Hoeira  m:d, 

t"T  ^^K 

•    ir 
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Aa. 

Un  perroquet  vert. 

Vcenc, 

Un  perroquet  bleu. 

Morai, 

Un  canard. 

Eiya, 

.  s^     Un  poisson. 

£whUip  ou  ephai)' 

-  "      Une  sèche. 

Ehoomè, 

Un  veau  marin. 

Ehoona^ 

Une  tortue  de  mer. 

Eniahoo , 

Une  peau  de  goulu. 

Eiyoo, 

Une  peau  de  chagrin^ 

Porabaaw, 

Poisson  à  coquille. 

Mapechee , 

Espèce   particulière    de 

Aupuhua ,          '^ 

poisson  à  coguilk»^.    ) 

Des  moules. 

E  rorree , 

Le    pisseur  ,    insecte  ■ 

.    marin. 

Peeyaow , 

La  mouche- dragon» 

Ootoorohonnoç, 

Une  araignée. 

Oatoq, 

*      Un  pou.     .                   :  ", 

E  reeniq ,       ... 

;     ^Ig^^'.y.i'      ..;     .::i,., 

Èwawaow ,  ^u  «Kao , 

Une  feuille.. 

Eramaiya , 

Unefeuilh  deplatUaim 

Meiya , 

Plantain. 

Meiya  èpé , 

.  Fruits  de  plantain. 

Eaow, 

Côtes  tendres  et  vertus. 

Epeèa, 

Une  tige  de  bois. 

fïiooai. 

Une  calebasse. 

Êboo, 

Ecorce  de  noix  de  cocpfm 

Po-ooroo , 

Ecorce  de  l'arbre  àjrui^ 

» 

pain. 

Hoora-ooiro, 

Fruit. 

Ooroo , 

Fruit-pain.                      ^ 

Ooroo  ep^, 

Fruit' pain  conservé  jus* 

•-■ 

qu'à  ce  qu'il  ^oit  à  mqi^ 

96. 
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Bidibidio , 
Etoomoo , 
HaBOoa, 

Whanooa, 

Ewha, 

Manowa , 

Te  Mahoya ,  tcî  tci , 

Orolrhaina , 

Hiahia , 

£  ràpaoy 

£  àrahovr , 

Owhal, 

Owhai  mamoe , 

Owbai  maowree ,  • 

Tatteiaowra-, 

Wahaa,  ou  eabeî, 

£ahei. 

Avy, 

£àrroc, 

Oromàtooar, 
Riamoori-e , 
Matai, 
Eata, 
Eohoo, 
Anooa  nooa, 
Manaba , 
Toobatoorai    . 


r/V  gâté,  et  qui  cepeu* 

dont  est  assez  bon  rôti. 

Petit  pois  rouge  dei  Indes, 

Bois. 

Sorte  de  boit  semblable  au 

pommier  sauvage. 
Terre. 

Ouverture  de  la  terre. 
Montagnes  et  collines. 
Montagnes  escarpées ,  on 

à  pic. 
Montagne  élevée  et  à  pie 

danT^taïti, 
Pays  plat. 
Boue, 
Cendres, 
Une  pierre. 

Une  pierre  douce  ou  polie» 
Une  pierre  brute. 
Cristal  trariirpa/ent 
Feu, 

Lumière, 
^  Eau, 
Les  vagues  et  la  surface 

de  la  mer. 
L'air,  ou  la  respiration. 
Légères  bouffées  d'air. 
Le  vent. 
Les  nuages. 
Fumée, 
L*  arc-enr^ieL 
Le  soleil. 
Le  soleil  comchan^ 

Maramaj 
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Marama , 

Eicdeea, 

Taowruah , 

Nataihieah , 

Eparai, 

T'Ohcéttee-otera, 

T'Otera, 

Oàpitoaraow, 

Tanéaveira , 

A  fale , 

£  taowteea, 

£  abaowy 

E  toorroo  tooroo, 

Kipoo  a  meenihee , 

Ebupau, 

Tota,  al^o  Ecno, 

Mayo, 

Ilhce  dee, 

Eici, 

Mabai , 

Ooré  dehaiya , 
Oorè  oorè , 
Oorè  eeteea, 
Utoi,  ou  tov/a, 
Itec, 
>\hata, 


m 


La  lunem 

Une  étoile. 

La  planette  de  Vénus. 

a  planette  de  Saturne, 
'horizon. 
L'Est. 
L'Ouest, 
Le  Nord. 
Le  Midi. 
Une  maison  *, 
Les  solives    d'une    mai^ 

son.  • 

Les  poutres. 
Les  piliers.   * 
Pot'de-chambre. 
Un  siège. 
Un  miroir. 
Une  petite  barrière. 
Une  image  de  bois. 
Un    maillet  pour   battre 

les  étoffes. 
Un  four  pour  faire  cuire 

le  pain. 
Un  grand  clou. 
Un  clou  moyen. . 
Un  petit  clou. 
Havhe  ou  hachette» 
Un  émouchoir. 
Bâton  élevé  pour  suspens 

dre  les  paniers. 


(*)  La  maison  de  Tootahau  a  reiit  vingl  yergc5  de  lougi 
sur  vingt  de  large;  le  toit  est  soutcau  par  TÎiigt  piliers , dm- 
ciiA  de  dix-neuf  pi«dj  de  liaut. 

N 


9» 


V  O   Y  A  O  E 


Eitai  ; 

Un  sac  fait  de  paille. 

Edeviii , 

Un  sac  ouvert  et  travaUUi 

Moean , 

Nattes. 

ItcchahàOy 

^^Mileur  01  teinture  rouge» 

Matce, 

^Kbuleur  rouge  pour  VH0* 

ment. 

Paee, 

Un  vaisseau. 

Pace, 

Un  grand  canot. 

Ewaha, 

Un  petit  canot. 

Êwbàrraow , 

Un    bateau    servant   de 

maison. 

.Taoda , 

Une  grosse  corde. 

liVha, 

Cordon  tressé^  et  fil  pour 

ft 

faire  desfilets% 

Ehow , 

Une  ligne  à  pêcher. 

Oopcia , 

Un  filet  pour  pécher. 

Hobuhoo, 

Étoffe  bUnche. 

Tuorloo, 

Etoffe  blanche  et  ffpaisie. 

Ahao  apao , 

Étoffe  mince  de  couleur 

^  dej)uffle. 

Haban , 

Etoffe  mince,  couleur  de 

buffle ,  tachetée  de  nm* 

.S'- 

Poohiree, ... 

Etoffe  rouge. 

Ahao  ora , . 

Etoffe  mince  et  rôussâtre. 

Haowaraîa, 

Etoffe  gommée. 

Eiboo, 

Étoffe  refai4e  à  neuf. 

Pooroaw , 

Matière  première  tirée  de 

quelque  plante ,  comme 

du  chanvre^  de  laquelle 

an  fait  di^s  ceintures  et 

des  étoffes. 

Aihoo^ 

Un  vêtements 

s 


:* 

.% 


*s 
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Paraveiy 

Vtiiroa, 

Eyane , 

Tumatawi 
Opaitea , 
Tamouy 


Poe, 

Poe  oolc  oole, 
Poe  meedec , 
Poe  erc  ere , 
Ewhahana , 
Eahe, 
Epanoo , 
Paraow , 
Vivo, 
Marna, 
Poe, 

Peca, 

Mahei , 

Opcpe , 

Monoe , 
Toonoah , 
Ehaow, 


Chemise,   ou  sous-'véte^ 

ment. 
Pièce  d'étoffe  qu'oh  porte 

au  milieu  du  corps. 
Vêtement  fait    de    belle 

natte. 
Un  bonnet. 
Une  ceinture  de  natte. 
Tresses jde  cheveux  très^»' 

estimées  des  Otai tiens, 

et  qu'ils  portent  comme 

un  ornement ,  principa» 

lement  sur  la  tête. 
Anneau  pour  les  oreiUei. 
Grain  jaune. 
Grain  vert. 
Grain  bleu. 
Un  arc 
Une  flèche. 
Un  tambour. 
Espèce  de  cimbale» 
Une  flûte. 

De  la  bouillie  d'enfant. 
Une^^,  ou  flirce  faite 

de  racine  d'arum. 
Forte  gelée  ou  pâte  faite 

de  racine  d'arum. 
Espèce  de  pâte  aigre  .faite 

de  fruit-pain  fermenté^ 
Sorte  de  pâte. 
Huile  de  cocosf. 
Marque  sur  la  peau. 
Sueun 


lOO 

HooàrCy 

Hoopc , 
Paiya, 

Matcurcc  ton  a, 
Trapaou , 
Ewhàiwhai , 
Eowhi^oOy 
Opecpee , 

Mât  te  noa, 
îleiva, 


Poohira-, 

Morai , 

Morino-Tootahau , 
•  Morai  natowa^ 

Whata , 

£  peènei, 
£  paecna, 

Ahoo  y  M 

Mahana ,  ^ 

Poa, 
Po  oore , 
Otaowa, 
Aouna, 
Oboboa  y 
Obabadura , 
Itopa  de  mabano^ 
Otooe  te  po, 


Voyage 


Salive, 

Humeur  du  nez. 
Graisse.  * 

Orgedan^  l'œiL 
La  gale, 
^él^phantiasis, 
L'hydropisie  de  vents. 
L'engourdissement    du 

pied. 
La  mort  naturelle. 
Cérémonie    que    remplis* 

sent  les  parens  du  dé^ 

celé. 
Lieu  y  ou  résidence,        » 
Sépulture  ou  tombeau. 
Sépulture  de  Tootahau, 
Lieu  où  l'on  donne  la  s^ 

pulture. 
Bière  sur  laquelle  on  pla^ 

ce  les  morts. 
Un  écho. 
Le  bruit  ou  le  son  quejaii 

l'écho. 
Un  pet. 
Un  jour. 
Une  nuit. 
•  Une  nuit  obscure. 
Hier. 

Aujourd'hui. 
Demain. 
Après-demain, 
Le  soleil  couché. 
La  nuit  dernière. 
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Hàmnnee,       ^ 

Tatta  te  Hàmanné^  mai- 

taiy 
Tatta  maro, 


Tatta  maowra,  et  tatta 

-w^attahow  , 
Tatta  taowra , 

Amawhàttoo , 
Maheine  eawaow  * 
Niaowniaow  y 


Ehaowa^ 
Motoo  et  puta , 
Epche , 
Tetoa , 


Teà, 

Amawhàttoo, 

Peèo, 

Tëeahaowratea, 
Epùœya , 
Anànnà , 
Po-eèrrce , 


«i: 


Le  caractère^  ou  la  vo^ 

lont^. 
Une  personne  d'un    bon 
'  naturel. 
Une  personne  d'un  caraC' 

tère  contrariant  j  qui  ne 

veut  pas  qu'on  en  Sache 

autant  qu'elle. 
Un  grand  paresseux. 

Un  homme  industrieux, 
et  un  homme  actifi 

Une  grondeuse.  t 

Une  ménagère*  ., 

La  puanteur  d*iiné  car-- 
casse. 

Une  odeur. 

Un  trou. 

Une  chanson. , 

Titre  donné  ordinaire^ 
ment  aux  femmes  d'un 
rang  di^igué ,  quoi-- 
que  cha^èjèmmey  ri^ 
ponde. 

Blanc. 

Industrieux  ,  qui  prend 
de  la  peine. 

Tendu,  bandé,  plié,  cour- 
bé, tourné. 

Droit,  égal. 

Doux. 

Clair  ou  transparente 

Opaque,  ou  épais. 


J02 

Eawhà| 

Orroo,  orroo, 
Eoroce, 
Oèoë ,  teres , 
Toommoo , 
Meane,  menaey 
Tàrra  tarra. 
Verra  ^  verra , 

Marroowhal , 
Emaioéeya, 
Oohàminania , 

Ooa-peârree, 

Hoonnehoonne, 
Nooc,  ■ 

Etee» 

Ninnoo  nlnnoo, 

Ewàwa , 

Opàrirreèy      ^ 

Etooa, 

Earo, 

Mona, 

T'joota , 

Whaitata, 

Oeta, 

Epapa  tahei , 

Kiteeya,' 

Atahowa , 

"Woreedo, 

Ooapa, 


Voyage 


Fragile.    # 

Couple  ou  flexible. 

Pyramidal. 

Long ,  petit  ou  délié. 

Emoussé,  opposé  Soëoë. 
■  Epais ,  court  et  rond. 

Chiffonné  ou  fi-oissé.  * 

Chaud ,  en  parlant  des  co- 
mestibles. 

Sec. 

Estropié  ou  boiteux. 

Ouvert  f  une  grande  éten^ 
due^^ 

Ferme,   serré,   ou    collé 
ensemble. 

Large  y  grand ,  ou  priw* 

cipal. 
Petit  ou  moindre. 
Plein  de  jus. 
Sec  et  dur. 
Abattu,  renversé. 
Dessqm. 
Dessus. 
Profond. 
A  terre. 
Tout  près. 
Là  y  ou  san^* 
Simple. 
Double. 
Ensemble. 
Volé. 
Donné. 
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Tei  mooa , 

Devante 

Tei  moorree , 

Derrière. 

Tei  roto  poo , 

Au  milieu ,  ou  êrtire. 

Tei  rotto , 

Dans, 

Tei  wahaoy  •• 

Sans. 

Nehàia, 

Quand. 

Tèicne, 

Maintenant. 

T'èna, 

Ce. 

£hai^ 

Quand,  ou. 

Pahà, 

Peut-être,  probablement 

No  reira , 

De  leur. 

Paraow,pe^y     > 

Discours  dur,  ou  langue 

dure. 

Paraow  teeahaowratea , 

Discours  agréable. 

Paraow  ohoommooy 

Langage  foible ,  ou  doux. 

Paraow  tooirro , 

Langage  fort  et  élevé. 

Taowna , 

Expression    de    profond 

mépris. 

Myty, 

Bon. 

Maw  myty , 

Bon  àynanger. 

Manamanatey, 

Exquis^  on, près-bon. 

Eena, 

Médiocre ,  ou  /à-Zdr. 

Porai , 

Parler. 

Meetee ,  et  ebioèe  ; 

Baiser. 

Woradee, 

Avoir  du  chagrin. 

Mat^Low, 

Etre   offensé ,    on  indU-* 

posé. 

Eàwoir, 

Quereller. 

Emoto , 

Combattre^ 

Mareere, 

Avoir  froid. 

Eporiree , 

Avoir  faim. 

Eei. 

Manger. 

Eotte, 

Sucer, 

i 


ii. 
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Norothoe  dé  adce  t'avûi , 

Boire   de   la  liqueur  A 

noix  de  cocos. 

Amama , 

Bailler.               -, 

Iraowai  ^ 

Someiller,  dormir,  on  éirm 

assoupi,  m 

Màtte  roha, 

Mourir ,  ou  être  mort. 

Edoodoo, 

Faire  une  étoffe. 

Eaow , 

Nager. 

Toobàipaî, 

Frapper. 

Toataow , 

Jeter  [ancre. 

Heapoonnè  ^ 

Faire  un  cercle ,  ou  /omv 

ner  iffk  compas. 

Ooawhèwè , 

Embrouiller. 

Ehootè  te  Oops  » 

Tirer  quelqu'un  par  les 

cheveux. 

Eoinaei  > 

Presser    ou    serrer  quieU 

qu'un. 

Pattoe , 

Secouer  quelqu'un. 

Ewhàttoc , 

Se  battre  contre  quelquum 

Oomohaoo  , 

Enfoncer    quelque    ckatê 

dans  Je  corps. 

Taweèrree , 

Entortiller  ,    ou   tourmÊT 

une  chose  autour  duna 

autre;  tordre,  cueillir. 

1 

ou   détacher^   amasser 

des  noix  de  cocos ^  em 

tournant  la  queue. 

Hiareo, 

Détacher  ou   arracher  le 

fruit. 

Taowra , 

Entrelacer   une  corde  on 

une  ligne. 

Eiice  niea  te  màttQ, 

Grimper  sur  des  rochers^ 

Epèe  niea , 

Monter  avec  une  torde.    . 

Tirahi 
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Tkrahitepàhee, 

Construire ,  faire  un  vais^ 

seau  ou  un  grand  canot. 

Wbainaoïr, 

Engendrer. 

Eeraira, 

Sauter. 

Eheéya. 

Eeaverser. 

Etoorai , 

Tirer,  jeter ^  ow pousser 

• 

en  bas. 

Emàiroo, 

Piquer. 

Ephaow, 

Sentir. 

Eooma, 

Pincer. 

Tootooà, 

Cracher. 

Eetoo, 

Demeurer. 

Ehéhe, 

Bourdonner  comme  unf^ 

mouche. 

Mèamèa^  et  èrea  èrîea, 

Frissonner,  ou  JrénUn 

Airareé , 

Voler  en  l'air. 

Emàow^ 

Etre  attaché  ou  être  adkA 

rint  à  quelque  chose. 

Taimoradee, 

Chanceler,  aller  çà  et lài 

£ho, 

Acheter,  troquer,  échatê' 

ger. 

Manooaheènnee^ 

Pendre  à  quelque  chose. 

Etoo, 

Mettre  à  terre.    , 

Eàma, 

Porter  sur  les  épaules. 

HIadàidài, 

Regarder  ,  manier ,  tou^ 

cher,  voir. 

Epa, 

Donner. 

Evaha, 

Etre  porté  sur  l'eau. 

Mayneenee,ott  mjneerea, 

Chatouiller  ou  faire  rire. 

Itopa, 

Tomber, 

A  wharr  awai , 

Aller  ou  s'écouler. 

Wahoee  et  chaocj^ 
Eheèro  harre  choi^ 

Retourner. 

Aller  et  venir.                 ' 

0 


^ 


io6 

Tooiro, 
AiweCy 


Ewhàro , 

Emàro , 

Hoona  haownna, 

Ewa  ,  or  ooai , 

Eocflra , 

Patircc, 

"VVhaow  whaow., 

Eho  mai  ^  et  liarre  mai , 

Ehoee  mai, 

Paraow  mai , 

Aremina , 

Ecyaha ,  ou  lahjra, 

Hareiootft , 

HarcnaoWy 

Ara  mai  y 

Atira, 

Area, 

Parahei, 

AinaOy 

£eyo,  ou  tirarai 

Tirara, 

Mamoo, 

Tehai, 

Ocwai , 

Noa  oie  tehai,' 

Harchisa, 

Wahoèe, 


V  O  T  A  O  E 


Àppeller   quelqu'un   em 

criant» 
Entendre  ,    comprendrez 

érou^er  eu   prêter  Vo» 

reille. 
Croire. 

Ne  pas  crolfe. 
Nier ,  ou  ne  pas  croire. 
Il  pleut. 

Il  fait  des  Mairs. 
Il  Jàit  du  tonnerre* 
Il  pue. 
Venez  à  moi. 
Ramez  t^ers  moi. 
ParleT^moi- 
Venez  avec  moi. 
Retirez-vous, 
Allez  là 

Venez^vovs  avec  moi? 
Suivezr-moi ,  ou  t/enes  iek 
Arrêtez. 
Demeurez. 
Assf.yezr^vous. 
Ayez  soin. 
Voyez-vous  ? 
Laissez-moi  voir,  ou  mot^ 

trez-moi. 
Retenez  votre  langue. 
Ou  est-il? 
Quel  est  votre  nom? 
Ou  est  telle  personne? 
Oii  allesb-vous  ? 
Ques0ke? 
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T'aîjoe  feha, 

De  quoi  ce  vêtement  est-il 

• 

fait? 

Eha, 

Quoi?  ou  que  dites-vouf? 

Eha  t'oe,  tirrep  cetee, 

Que  voulesi-vous? 

Taî  poe  etee  noow. 

Donnez-moi  unpetitgrain, 
je  "pous  prie. 

Ooàteea  te  tirre  n'oe> 

Vous  aurez  ce  dont  vous 
avez  besoin. 

Eaowlia  te  matai. 

Le  vent  a  changé. 

Mate, 

Ma  maladie. 

Mecbi»eo, 

Bonnç  nuit. 

Waow, 

Je. 

Naow, 

Moi-même, 

Tooanahoe  et  tooanaha- 

Vous  et  moL 

how, 

Nat'owa, 

Les  nôtres. 

Potohe , 

Premièrement. 

Aiba,   aimy  aipa,  aita. 

Négatives ,  que  l'on  pro^ 

et  aiya. 

nonce  en  faisant  un  peu 
sortir  la  langue  de  la 
bouche. 

Nata, 

Article  qui  répond  à  de. 

Taipara ,  tideo ,  tidoo. 

Mots  dont  on  se  sert  dans 

les  chansons. 

Chanson  Otaïtiennà. 

Taowdee  vaov,  tetatta  waov/  t^ev4  heinëa  waoïr , 
te  tané  a  waow.,  teiaayc  waow'/c  totfee  era  vaow  ^  e 
moo  era  waow ,  epai  era  waow,  e  tcî  moorc  era  wao^y 
e  tei  whattee  era  waow,  i  tci  niea  era  waow,  c  doo  doo 
wai  too  mahioee ,  tootrooiaoo  tooaîpai  toowaiwhatt^ 
too  te  whainé  toota  péa  tooaimooa  ç  tootre  décret 
too  wai  doeo. 
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Noms  dliommes. 


Arabo» 

Oaiyo. 

Obade. 

Otapaioroo. 

Otee. 


Teetce. 
Tiarcc. 
Tiroodnah. 
Tirooroo. 


Tooaoo, 
Toobaiah. 
Toobairoo. 
Toopuah. 


Aidada. 
Deaiyo. 


Noms  de  Jèmmes. 

Matai  Irowhoa.     Oteateah. 
Otapaioro.  Tirabaow  diea* 


Noms  des  iles  i^oisines  d^Otaïti. 


Aîteah. 

Atiarabo. 

Bolabola. 

Einiayo. 

Huaheine* 

Maitoo. 


Tohe, 

Roca, 

Torhoo , 

Ha, 

niemeiy 

TV  haine, 

Hitoo, 

Walhoo, 

Iva, 

Hpoiboo, 


Maowrooah. 

Matea. 

Mopipahau. 

Oheitcroah. 

Onooahaora. 

Otahau. 


Tabuahmanoa. 

Taha. 

Taheeree. 

Tetiroah. 

Toopbai. 

Yoolee-£tea. 


'  Noms  de  nombre. 


Vn. 

Deux. 

Trois. 

Quatre* 

Cinq* 

Six, 

Sept. 

Huit, 

Neuf 

Dix. 


Matobe , 
Marooa , 
Matorboo, 
Maha, 
Maillemei, 
Mawhaine, 
Mahitoo , 
^awalhoo, 
Maiva, 
«Arooato  ; 


Onze, 

Douze. 

Treize. 

Quatorze., 

Quinze. 

Seize, 

Dix'Sept. 

Dix-huit. 

Dix  neuf 

Vingt. 
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Remarques  sur  la  langue  A^Otaïti. 

Le  grand  nombre  de  voyelles ,  de  diphtongues  et 
de  triphtongues  de  cette  langue  ,  la  rend  très-douce. 

Chaque  mot  ^  pour  ainsi  dire ,  commence  par  une 
TOjcIle ,  que  les  Otaïtiens  laissent  communément 
tomber. 

Cette  langue  est  aussi  très^mcthaphorique,  comme  je 
Tai  obser\'ë  dans  plusieurs  endroits.  Afafapoa  veut  dire 
une  personne  qui  n'y  voit  pas  d'un  œil  ;  et ,  littérale- 
ment »  ce  mot  signifie  œil-d^nuit.  Mataavaiy  le  nom  de, 
la  baie  dans  laquelle  nous  jetâmes  l'ancre ,  veut  dire 
œil-de-l^eau  ;  désignation  qui  lui  convient  assez,  d'a- 
près la  grande  quantité  d'eau  de  |riuie  qui  y  tombe. 
Tehaia  est  le  nom  d'une  femme  qui  s*étoit  perdue 
étant  enfant  :  ses  parens  alloient  de  tous  côtes ,  en 
s'éc riant ,  Tehai  ?  ce  qui  signifie  où  est-elle  ? 

Les  habitans  d'Otaïti  ne  pouvoient ,  sans  une  grande 
difficulté ,  répéter  après  nous  le  son  des  lettres  Q  ,  X 
et  ^  :  il  leur  étoit  impossible  de  prononcer  G  ^  K ,  S. 

Plusieurs  d'ent|;e  nous  ,  ayant  ces  trois  dernières 
lettres  dans  leur  nom,  les  Otaïtiens  ne  les  pronon- 
çoient  que  de  la  manière  suivante  : 
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Toote,         pour 

Cook. 

Opane, 

Banks. 

Tolano, 

Solander, 

Treene, 

Green. 

Hite> 

Hicks. 

Towara, 

Gore. 

Mata, 

Monkhouse. 

Petroderoi 

FickersgilL 

I  lO 
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Tate , 

pour        ClarL 

Polinc  , 

Spoviog. 

Taibe , 

Stainsby. 

Patine  y 

Parkioson. 

Ces  insulaires  ont  aus^i  diflërens  sons  ,  qu'an cnn 
de  nou«»  ne  i:ouToit  imiter  :  ils  en  articulent  plusieurs, 
coninie  6  et  /  joints  ensemble  ;  quelques  uns  entre  b 
etp ,  t  ctd  :  d'autres  ,  enûn  ^  comme  i  /i ,  l  h  ^d h. 

Souvent ,  quand  ils  veulent  parler d'u oc  chose  très- 
petite  ,  ils  doublent  le  mot ,  comme  ooè  ooè  ,  un 
très-petit  clou. 

Us  en  font  autant  pour  le  superlatif,  comme  tèatèa^ 
très-blanc. 

Mai  y  place,  ap^unTerbe,  veut  dire  que  l'action 
vous  concerne  ,   vous  est  personnelle. 

Mai ,  joint  à  un  adverbe  ,  aBbiblit  le  sens  ,  comme 
mai  ,  maroo ,  qui  veut  dire  a^sez  doux ,  ou  porte  à 
la  douceur. 

Les  Otaïtiens  ont  un  cri ,  pour  appeler  quelqu'un  | 
qu'ih articulent  comme  a/m,  et  en  élevant  la  voix 
très- haut  sur  la  dernière  syllabe. 


Le  1 1  ,  nous  baissâmes  nos  lentes  ,  et  re- 
mîmes tous  nos  effets  à  bord;  mais,  en  exami- 
nant les  croisées  de  Tancre ,  nous  les  trou- 
vâmes extrêmement  rongées  des  vers;  et  nous 
fûmes  contraints  d'attendre  cjne  le  charpen- 
tier en  eût  construit  de  toutes  neuves,  ce 
c]ui  nous  retint  deux  jours  de  plus.  Nous  ne 
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vîmes  aucun  des  Indiens  jusqu'au  jour  suivant, 
si  ce  n'est  Toobaiah ,  qui  est  une  espèce  de 
grand  prêtre  d'Otaïti ,  et  qui  parut  désirer  de 
s'embarquer  avec  nous.  Cependant ,  quelques 
Indiens  d'ufi  rang  distingue ,  nous  envoyèrent 
leurs  domestiques  chargés  de  presens.  Nous 
leur  en  rendîmes  d'autres  ,  et  nous  partîmes  » 
assez  bien  réconciliés  avec  eux. 

Le  i3  ,  plusieurs  Indiens  vinrent  à  bord  » 
pour  prendre  congé  de  nous  ;  ils  parurent  fort 
tristes  de  notre  départ,  et  nous  leur  don- 
nâmes quelques  bagatelles.  Le  matin ,  nous 
lev&mes  l'ancre ,  et  mimes  à  la  voile  ,  avec 
un  bon  vent  d'est.  Nous  gouvernâmes  ouest 
par  nord ,  ayant  à  bord  avec  nous  Toobaiah , 
et  son  jeune  fils  Taiota.  Un  grand  nombre 
d'Indiens  se  jetèrent  dans  leurs  canots,  quand 
nous  quittâmes  le  rivage ,  et  poussèrent  leur 
cri  de  doideur  :  au^ai  ,  awaL  Les  jeunea 
femmes  pleurèrent  beaucoup  ;  plusieurs  canots 
s'approchoient  du  vaisseau,  pendant  que  nous 
étions  sous  voiles  ,  et  nous  apportèrent  beau- 
coup de  noix  de  cocos. 

Vers  la  nuit ,  nous  vîmes  une  île  ,  appelée 
Tetiroah  par  Toobaiah  ,  et  nous  changeâmes 
de  route,  en  tirant  un  peu  au  couchant ,  pour 
nous  rendre  à  l'île  d'Yoolee-Ëtea,  patrie  de 
Toobaiah. 
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aurions  le  vent  quand  le  soleil  seroit  au  méri- 
dien, ce  qui  arriva  eflëctivement;  mais  nous 
ne  crûmes  Cependant  pas  que  ce  fut  im  esprit 
de  prophétie  qui  eût  inspiré  Toabaiah. 

Il  nous  dit  encore  que  les  siens  étoient' 
souvent  en  guerre  avec  les  habitans  d'une  île 
voisine  ,  appelée  Atiarabo  ;  que  quand  ceux- 
ci  font  des  prisonniers,  ils  leurs  coupent  la 
mâchoire  inférieure ,  et  la  suspendent  dans 
leurs  maisons.  Fendant  une  de  ses  excm*sions, 
dans  le  canton  d^Oboreano ,  M.  Banks  vit 
un  de  ces  trophées  chez  un  habitant  d' Atia- 
rabo; c'étoit  dans  le  tems  où  les  Indiens  de  ce 
même  canton  firent  prisonnie||^  quatre  frères 
d^Oroamo  ,  et  deux  de  la  reine  Oboréah, 
dont  ils  prirent  tous  les  canots. 

Le  i6,  nous  touchâmes  de  bonne  heure 
au  rivage  de  File  d'Huaheine  ;  mais,  ne  trou- 
vant aucun  lieu  favorable  pour  jeter  Tancre , 
nous  doublâmes  le  cap ,  et  passâmes  du  côté 
nord-ouest  de  file.  Nous  n^ouillâmes  dans 
ime  petite  baie ,  assez  bonne ,  où  la  me^r  a 
onze  brasses  de  profondeur  :  la  surface  de 
Teau  étoit  si  unie ,  et  le  rivage  si  escarpé , 
que  nous  aurions  pu  courir  en  sûreté  dans 
un  espace  de  quarante  verges.  Divers  canots 
vinrent  à  nous  ,  pendant  qiH  nous  voguions 
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le  long  de  In  côte  :  quelques  -  uns  des  natu- 
rels de  nie  montèrent  à  notre  bord.  Parmi 
eux  ëtoit  un  roi ,  qui  osa ,  le  premier^  s'a- 
vancer vers  nous,  et  qui ,  toutefois  ,  ne  nous 
approcha  qu  en  trenii)lant.  Toobaiah  s'entre- 
tînt familièrement  avec  eux. 

Cette  contrée ,  beaucoup  plus  pittoresque 
qu'Olai'ti ,  oflre  en  cf>nsé(juence  un  bien  plus 
agréable  aspect  :  quelques-unes  de  ses  mon- 
tagnes sont  très-hautes  ;  et ,  de  la  baie  ,  nous 
pouvions  voir  les  îles  d' Yoolee-Etea,d'Otahau , 
et  de  Bolabola.  Cette  dernière  a  la  forme 
d'une  montagne  conique ,  dont  le  sommet  se 
termine  par  une  fourche.  Devant  la  baie, 
et  à  quel(|ue  distance ,  s'étend  un  récif  qui  a 
deux  ouvertures  aux  extrémités  ,  mais  qui 
n'en  offre  point  dans  le  front.  Le  capitaine , 
Toobaiah  ,  et  quelque  autres ,  descendirent 
au  rivage  avec  XAree^  ou  le  roi.  Aussi-tôt 
que  T(X)baiah  eut  pris  terre ,  il  se  rendit  à  un 
moraï  voisin  du  rivage  ,  et  remercia  Tané  de 
son  heureuse  traversée  ;  il  lui  offrit ,  en  re- 
connoissance ,  deux  mouclîoirs  et  quelques 
bagatelles;  et  il  fit  présent  d'un  cochon  à  notre 
chirurgien,  qui  l'avoit  ^oip;né. 

Le  17 ,  plusieurs  habitans  vinrent  &  bord  , 
et  nous  apportèrent  quelques  noix  de  cocos. 
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Parmi  eux  étoit  Tami  d'ua  de  mes  amU 
d^Oloïti ,  qui  apporta  une  corbeille,  de  pâle 
oo  de  £arce^' cuite  dans  des  feuilles  de  fruit- 
paip,:et  faite  de  racine  de  taro»  ou  de 
noix  de  oocos.  Ce  mets  s^appelle  etaoa  ;  son 
odeur  est  celle  du  poe  d^Otaïti ,  et  il  fait 
une  très-bonne  nourriture.  La  coutume  de 
ehaiigfir  son  nom  contre  oelui  d*un  ami ,  est 
fort  Aoi  Qsage  dans  cette  ile  »  et  c'est  la  plue 
grande  preuve  d'aoûtië. 

Pendant  le  peu  de  tems  que  nous  fumes 
sur  cette  côte  y  nous  achetâmes  vingt-rquatra 
cochons ,  petits  et  gros  ,  de  la  volaille ,  des 
fruits  cft  des  racines,  à  très^bon  marche  ;  mais 
le  piix  de  tops  œs  comestibles  haussa  avant 
notre  dëpairt. 

Gett9  ili^,  de-  fëteiK^e  de  laqqplle  nous, 
n^eûmes  pas  le  tems  de  nous  instruire,  est 
eonsid^rablement  plus  longue  que  large  ; 
elle  paroit  très-abondante  en  noix  de  cocos , 
en  ftuits-pain ,  en  plantains-,  en  racines 
bonnes  a  manger ,  et  en  patates  douce^.  Ces 
racines',  avec  différentes  sortes  de  pâtes , 
font  la  principale  nourriture  des  habitans, 
quand  ils  manquent  de  fruit-pain.  Ils  ont  une 
grande  quantité  de  ce  ppisson  de  mer  ,  qu'on 
nomme  sèche ,  mais  toutes   les  autres  espèr 
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ces  sont  plus  rares  dans  cette  île  qu^à  Otaïti* 
L'arbre  qui  produit  Téoûrce  avec  la(|uelie  ces 
insulaires  fabriquent  leurs  ëtofici^est  très-bien 
planté  ;  ils  conduisent  Peau  jusqu'au  pied  ,  aa 
moyen  de  petits  canaux  dont  le  bord  est  révéla 
de  pierres ,  et  illle  cultivent  avec  beaucoup 
de  soin.  .i.i 

Nous  trouvâmes  près  de  cette  île  une  grande 
quantité  d'une  espèce  de  chagrin  bâtaid  y  et 
plusieurs  perles  d'une  très^médiocrej  qualité. 
:  Lés  habitans  de  l'île  d'Huaheine  ne  sont 
pas  d'une  structure  aussi  grosse  que  ceux 
d'Otaïti  et  des  îles  voisines.  Les  femmes ,  en 
général ,  y  sont  très-belles ,  et  presque  de  la 
même  couleur  que  celles  ^'Europe.  Ce  fut  le 
motif  du  nom  que  nous  donnâmes  à  cette 
petite  île  (^):v  que  je  quittai  avec,  lé  .regret  de 
ne  pas  la  voir  davantage.    •  .y,  ''n 

Le  19,  après  midi,  nous  fîmes  voile  vera 
Yoolee  -  Etea,  et  le  lendemain  matin,  :^Oy 
nous  jetâmes  l'ancre  dans  une  baie  formée 
par  un  récif,  au  nord  de  cette  île.  Des  Indiens 
vinrent  à  nous ,  dans  des  canots  ,  et  nous 
apportèrent  deux  petits  cochons  :  nous  n'exci- 

(*)  Huaheine]  le  nom  de  cette  île  tent  aussi  dire 
am  &mme. 
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tàmes  que  très-peu  leur  attention,  et  ils  ne  té- 
moignèrejjtpas  plus  de  surprise  à  tout  ce  qu'ails 
virent.  Le  capitaine  descendit  à  terre  ,  et  prit 
possession  de  Tile,  au  nom  du  roi  :  il  ne  trouva 
que  peu  d^habitans  ,  et  à  peine  un  seul  d'un 
rang  distingué.  Ils  se  conduisirent  si  froide- 
ment ,  que  le  capitaine  n'y  put  rien  com<* 
prendre.  Toobaiah  qui  Taccompagnoit ,  sem* 
bloit  tout-à-fait  mécontent.  Nous  ne  conçûmes 
pas  la  cause  de  cette  réser>  e  ;  mais  nous  con- 
jecturâmes que  le  peuple  de  Bolabola  avoit  été 
en  guerre  avec  ceux  d' Yoolee-Etea. 

Le  21  ,  quelques-uj|s  de  nous  descendirent 
au  rivage  ,  et  rapportèrent  beaucoup  de  plftn* 
tains  et  de  noix  de  cocos  :  ces  plantains  étoient 
ordinairement  verts ,  et  bouillis  ou  rôtis  ;  ils 
sont  aussi  bons  à- manger  qu  une  patate. 

L' après  -  midi  ,  nous  allljj^es  encore  à 
terre  ,  et  ne  vîmes  que  très  -  peu  d'habi- 
tans:  cette  contrée,  quoique  très-agréable, 
a  Fair  d'un  lieu  désert.  Nous  trouvâmes  quel- 
ques moraïs  ,  ou  places  destinées  aux  sépul- 
tures ,  qui  se  ressemblent  dans  toutes  ces  îles. 
Nous  entrâmes  dans  Fun  d'eux  ,  où  étoit  un 
whatre ,  ou  autel ,  avec  un  cochon  rôti ,  et 
du  poisson  dessus ,  comme  une  offrande.^u 
dieu  Ethooa.  Auprès  de  cet  autel ,  il  y  avoit 
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iine  graude  maison  qui  renferme  lestambonrt 
dont  on  se  sert  dans  les  solemnîtds  fwièbre& 
Non  loin  de  cette  maison  ,  ëloient  de  grandes 
cages  de  bois ,  couvertes  d'un  tissu  de  feuillei 
de  palmier  :  ces  cages  sont  nommées  oro  ; 
elles  tiennent  à  des  bâtons  places  en  travers 
sur  d^aulres ,  élevés  de  terre  à  une  certaine 
distance  :  il  paroît  qu^^elles  sont  destinées  è 
recevoir  les  oiseaux  consacrés  à  Ethooa.  Nous 
en  vîmes  deux  de  ceux  qui  volent  autour  des 
moraVs  :  c'étoit  le  héron  gris  ,  et  le  royal  pé- 
cheur ,  bleu  et  brun.  Ces  moraïs  sont  pavés , 
ou  plutôt  couverts  d''u#e  espèce  de  corail ,  et 
plantés  de  divers  arbustes  à  fleurs ,  comme  le 
nonoah ,  Tétoa  et  Phibiscus.  En  tête  du  mo- 
raï,  qui  faisoit  face  à  la  mer,  on  avoit  bâti  une 
espèce  d^amphitéâtre  de  grosses  pierres  brutes: 
entre  ces  pien^Pily  avoit  plusieurs  petits  murs 
Ibrt  longs,  sculptés  de  différentes  manières,  et, 
probablement ,  selon  le  caprice  de  Touvrier. 
Chaque  famille  distinguée  possède  un  de  ces 
moraïs ,  orné  comme  il  lui  plaît  (*).  On  m*a 

(•)  Un  prêtre ,  nommé  Hcïva ,  dessert  ces  moraïs  ; 
il  porte  un  vêtement  de  plumes^,  orné  de  nacre  de 
perles,  taillëcs  en  rond  ,  et,  sur  la  tête,  un  bonnet 
éleré,  fait  de  canne  ou  de  bambou;  le  devant  du 
bonnet  est  ouvragé  en  plumes ,  et  orné  de  pointes  do 
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dit  que  les  habitans  de  ces  trois  îles  adorent 
f  arc-^p-ciel,  qu^ils  nomment  Toomeitee  ,  et 

non  Tant: 

%.  ■■»...ii.^  I.. ■■■■■■» Il  tii.,11»»  III»— ■■■11. 

iném«  sorte.  Ce  prêtre  a  aussi  un  pectoral ,  de  forme 
demi-circulaire,  fait  d'une  espèce  d'ounrage  d'osîer, 
couvert  ()*ua  galon  tresse,  et  arrange  d^une  manière 
très-variée  ;  des  rangs  de  plumes  d*un  pigeon  vert 
tont  attachées  par-dessus  cette  tresse ,  et  aii  milieu 
de  ceux-ci ,  il  y  en  a  un  de  forme  également  demi» 
circulaire,  fait  de  dents  du  poisson  de  mer,  appe- 
lé goulu.  L'extrémité  de  ce  pectoral  est  ornée  de 
franges  de  poil  d'un  beau  chien  blanc. 

Ce  prêtre  est  communément  accompagné  de  deux 
enians ,  tatoués  en  noir ,  qui  l'aident  à  placer  le 
cochon  et  le  poisson  destinés  à  Ethooa^  de  même  qu'à 
jeter  des  fleurs  et  des  feuilles  de  bambou  sur  le  corps 
du  défunt:. il  est  aussi  constamment  occupé ,  pendant 
les  deux  on  trois  jours  qui  suivent  l'exposition  du  corps, 
à  préparer  les  bois  et  les  campagnes  adjacentes ,  dont 
chacun  se  retire  à  son  approche.  Les  parens  du  défunt 
bâtissent  en  même  tems,  et  seulement  pour  cette  cé- 
rémonie ,  une  espèce  de  maison  où  ils  s'assemblent , 
et  oh  les  femmes  pleurent  le  mort  :  elles  y  font  en- 
tendre des  chants  de  dooleur,  des  géniîssemens , 
et  se  blessent ,  à  dessein  ,  dans  plusieurs  parties  du 
corps,  avec  des  dents  de  goulu;  elles  lavent  ensuite  ces 
blessures  dans  la  rivière  ou  dans  la  mer ,  et  reviennent 
encore  faire  la  même  cérémonie ,  qu'elles  continuent 
pendant  trois  jours.  Lorsque  le  corps  est  corrompu,  et 
que  les  os  sont  à  découvert ,  on  dépose  le  squelette 
dans  une  sorte  de  pyramide  de  pierre ,  bâtie  à  cet 
effet. 
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Le  24 ,  après  midi ,  nous  allâmes  à  Tex* 
trémitë  occidentale  de  la  baie  y  que  les  natu- 
rels de  Tîle  nomment  Opou  ;  maw^lous  trou^ 
vâmes  le  passage  très-difficile,  à  cause  des  bas- 
fonds  ,  de  Tun  desquels  nous  n'échappâmes 
qu'avec  péîne.  Celai  qui  jetoit  la  sonde,  s'4- 
criant,  deux  brasses /nous  fûmes  contraints  de 
porter  directement,  sans  quoi  nous  étions  sur 
un  banc  de  sable.  A  la  fin,  cependant,  nous 
quittâmes  les  bas-fonds  ;  mais ,  ne  pouvant 
pas  en  sortir  à  tems ,  nous  jetâmes  Tancre. 
vis-à-vis  ime  baie  profonde  ,  et  plusieurs  des 
nôtres  descendirent  au  rivage  pour  acheter 
quelques  cochons. 

L'île  d' Yoolee-Etea  ressemble ,  à  beaucoup 
d'égards ,  à  celle  d'Huaheine ,  et  le  sol  en. 
est  aussi  varié  ;  mais  il  faut  que  le  côté  ou 
nous  étions^  ait  subi  quelque  révoluti(Hi,  car 
les  habitans  y  sont  peu  nombreux  ,  pauvres , 
et  jqi'ont  aucune  distinction  politique  de  rang 
ent^etb:.  La  peau  de  chagrin  est  beaucoup 
plus  commune  ici,  et  dans  Pile  d'Huaheine, 
qu'à  Otaili  ,  où  c'étoit  une  marchandise  très- 
rare.  Ces  insulaires  ont  également  une  grande 
quantité  d'éape  et  de  taro  ;  quant  au  fruit- 
pain,  il  étoit  très-nouveau ,  dans  ce  moment  ; 
et  je  ne  vis  point  du  tout  de  pommes. 

Le 
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Le  25  ,  nous  quittâmes  la  baie  d^Owhare, 
et  dîrigeftmes  notre  course  au  couchant.  Nous 
voulions  alter  à  Bolabola  ,  ou  tourner  Pile 
d*Otahau,  au  sud  d' Yoolee-£tea  ;  mais,  le 
vent  soufflant  du  couchant ,  nous  ne  pûmes 
doubler  la  pointe  de  cette  île ,  en  sorte  que 
nous  ne  fîmes ,  ce  jour-là ,  que  parcourir  la 
c6te  de  Bolabola. 

Uile  de  Bolabola  est  formée  par  un  pic  de 
terre,  faisant  ta  fourche,  et  trè»-ëlevé ,  avec 
sept  petites  montagnes  à  Tentour.      * 

Le  soir  ,  au  coucher  du  soleil ,  nous 
découvrîmes  Tile  de  Toopbai ,  dont  le  sol  est 
fort  bas. 

Le  28 ,  le  vent  soufflant  en  plein  de  Touest, 
le  calmé  étant  quelquefois  total,  nous  ne 
pûmes  doubler  la  pointe.  Le  vent  tournoit 
autour  de  Pile,  et  nous  le  trouvâmes  quand 
nous  changeâmes  de  route. 

Sur  le  soir ,  M.  Banks,  le  docteur  Solander, 
et  le  contre-maître ,  allèrent  dans  la  pinnasse, 
à  Otahau  :  comme  ils  ne  revenoient  pas  aussi- 
tôt que  nous  les  attendions ,  nous  tirâmes  un 
coup  de  canon  à  neuf  heures.  Ne  voyant  et 
n^entendant  toujours  rien  ,  nous  en  fîmes 
partir  un  second,  «t  plaçâmes  un  fanal  ém 
haubans.  Ces  messieurs  nous  répondirent  alors 

Q 
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par  un  coup  de  nuNuquet ,  pour  ooni  «ppren- 
dre  qu'ils  s'ëtoient  rembasqiiës.  A  dix  heima« 
ik  arrivèrent ,  et  rapportèrent  ticis  cochons, 
quinze  pièces  de  volaille ,  une  grande  quaik^ 
titë  de  plantains,  de  noix  de  cocos,  et  de 
taro. 

Otahau  n'est  que  foiblement  peuplée; 
quelques  parties  en  sont  stériles.  Noos  avioto 
souvent  de  fortes  houles  entre  ces  îles. 

Le  3o  ,  nous  tournâmes  Bolabola ,  nous 
virâmes 'vent  devant ,  pour  gagner  TaufaEe 
côté  de  File  d'Yoolee-£tea ,  et  eûmes  une 
brise  piquante  de  sud-est  pendant  toute  la 
nuit.  Ce  jour-là  ,  nous  vîmes  Tile  de  Maow« 
xooah ,  formée  d'une  vaste  montagne  ronde , 
avec  une  autre  plus  petite  à  côté. 

Le  1^^.  d'août ,  après  avoir  long-lema  viré 
vent  devant,  nous  gagnâmes  la  côte  d' Yoole»- 
Etea  ;  mais  alors  même  nous  ne  punies  eataer 
dans  la  baie  où  nous  voulions  moniUen  Xe 
vent  BOUS  étant  contraire ,  nous  fûmes  oUJjgéi 
de  jeter  Pancre  à  Tentrëe  (de  cette  baie ,  et 
entre  deux  récifs^L'après-midi^^iOus  essajémes 
de  touer  le  vaisseau  dans  la  baie; mais, quand 
nous  vouliknes  lever  Tancre ,  nous  trouf âmes 
qu'elle  s'étoit  attachée  à  quelque  roc  »  oà  nous 
la  laissâmes  jusqu'au  lendemain  itutîii.  Les 
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habitans  de  Tîle  vinrent  à  nou8  en  grand 
nombre;  nous  leur  achetâmes  dix  cochoa^ 
pour  dix  grands  clous  :  ils  nous  vendirent 
aussi  des  noix  de  cocos  en  quantité  ,  de  même 
que  des  plantains ,  et  ils  parurent  fort  jo  jeuJ( 
de  notre  arrivée. 

Le  2  ,  au  matin ,  nous  essaj&mes  de  lever 
Tancre ,  et  nous  y  réussîmes  api:és  quelque) 
difficulté.  Nous  toufimes  ensuite  le  v^isseai» 
dans  la  baie,  qui  est  appelée  jim^meenee  ^ 
et  nous  amarrâmes  dans  une  bonne  place,  à 
environ  un  mille  du  rivage.  Les  habitans  re« 
vinrent  à  nous ,  et  parurent  enchantés  :  toutes 
nos  marchandises  leur  plurent  tant ,  (jue  ^ 
pour  quelques  petits  dons  î  ils  nous  donnèrent 
beaucoup  d'objets  de  grande  valeur  parmi 
eux,  et, quels  que  fussent  ceux  qu'ils  reçurent 
en  retour^  comme  des  clous  ,  des  ustensiles 
d'étain ,  et  autres  bagatelles ,  ils  se  les  atta- 
choient  à  l'instant  aux  oreilles. 

Le  4 ,  nous  descendîmes  à  terre ,  et  Times^ 
une  promenade  dans  Pintérieur  du  pays ,  quî^ 
est  très  -  agréable  :  noua  vîmes  .  beaucoup, 
d'eape  el  detaro,  qui  croissoient,  ainsi  qu  une 
grande  quantité  de  véritable  igname,  si  com- 
mun dans  les  Indes  occidentales.  Il  y  avoit' 
aussi  beaucoup  d'arbres  à  fruit -pain,  qui. 
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approchoîent  de  la  perfection  de  leur  espèce , 
quoique  led  finiits  ne  fussent  pas  extrêmement 
abondans. 

Il  j  a  plusieurs  moraïs  dans  cette  partie  de 
File.  Dans  Tun  de  ces  sépulcres ,  nous  vtmes 
des  os  de  mâchoire  ,  et  diflërens  crânes  ,  mis 
par  rangs ,  suspendus  à  la  maison  de  T  Athooa; 
et  nous  rencontrâmes  un  homme  de  bonne 
ihine,  doni  Içs  cheveux  étoient  blancs  comJne 
de  la  neige.  Nous  trouvâmes  aussi  ,  avec 
son  fils, leur  Aree-Dehei,oxL  leur  roi,  nommé 
Oorea.  Le  père  me  parut  très-modeste ,  et  le 
fils  est  un  des  plus  beaux  jeunes  hommes  que 
)*aie  jamais  vu.  Opoone ,  roi  de  Bolabc^ , 
demeure  près  de  la  baie  voisine  :  on  le  dit 
très-âgé ,  et  nous  supposâmes  que  le  peuple 
de  cette  île  s*étoit  soumis  à  sa  domination  (*)• 


(*)  Toobaiah  nous  raooota  que ,  pendant  quelques 
années,  les  chefii  d'Otaïti  et  des  Ues  yoisines,.  con- 
damnèrent an  bannissémenj^  ceux  de  leurs  criminels 
convaincus  de  toIs  et  d'antres  crimes  qui  ne  mén- 
toient  pas  la  mort.  On  les  conduisoît  dans  une  He 
adjacente ,  appelée  Bolabola  ,  qui  »  avant  rétablis- 
sement de  cette  loi  >  étoit  inculte  et  déserte*  Cette 
coutume  eut  lieu  pendant  plusieurs  années;  dans  la 
suite  des  tems  ,  le  nombre  des  bannis  s'augmenta  tel- 
menti  que  Tile  ne  put  plus  fournir  à  km  subsil-» 
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Uk  bande  dé  terre  qui  entoure  les  monta- 
gnes, est  ici  très-ëtroite,  et  peu  peuplée;  mais 
'plusieui's  des  habitans  ont  fort  bonne  mine  et 
sont  en  meilleur  ëtat  que  ceux  de  Tautre  côté 
de  Tîle,  qui  sont  d^Yoolee-Etea ,  ou  de  Bola- 
bola  ;  ce  que  nous  ne  pûmes  savoir. 

Il  y  a  dans  cette  partie ,  une  grande  quan- 
tité de  bàtimens  pour  les  bateaux,  qui  ont 
la  forme  d^une  arche,  et  sont  entièrement 
couverts  de  chaume.  Les  bateaux,  qu^ony 
conserve  sont  très-longs ,  et  s'élargissent  dans 
le  milieu;  ils  ont  une  pouppe  très-élevée,  et  ne 
servent  que  dans  certaines  saisons* 


tance. Ces  hommes,  étant  réduits  au  désespoir  ,  cons- 
truisirent des  canots,  exercèrent  le  métier  de  pirates, 
et  firent  prisonniers  ceux  des  lies  voisines  qui  se  tron- 
Toient  sur  leur  chemin ,  n'oubliant  pas  de  confisquer 
les  canots  et  tout  ce  qu'ils  cAitenoient.  Opoone ,  qui 
étoit  le  plus  coupable  de  ces  criminels,  fit  tant,  par 
ses  insinuations  artificieuses ,  qu'il  engagea  les  autres 
à  le  nommer  leur  chef,  ou  leur  roi.  Devenant  tou- 
jours plus  puissant ,  par  le  nombre  de  ses  prisonniers, 
il  se  hasarda  à  fisiire  la  guerre  au  peuple  d'Otahau , 
{  Hé  voisine  ) ,  qui ,  ne  s'attendant  pas  à  une  invasion 
si  soudaine  ,  se  trouvoit  sans  défense ,  et  fut  contraint 
de  devenir  tributaire  d'Opoone.  Ce  chef  conquit  en- 
suite Yoolee-Etea ,  etd'aatres  iles  qu'il  annexa  à  son 
^maine  de  Bolabola. 
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Nous  àchet&mG6  à  bord  ^  one  grande  i|«aii- 
tiléde  poisson,  rapràs-midi  deeei^iir»  ék 
on  eu  distribua  trois  livres  et  demie  à  chaonn 
de  ceux  qui  faisoient  pairtie  de  notre  équi- 
page. 

Le  7 ,  après  midi ,  M.  Banks  et  moi ,  det* 
cendimes  sur  le  rivage,  pour  voir  un  di* 
vertissement  appelle  Heivo.  Nous  passâmes 
quatre  baies,  à  Test,  et  fûmes  conduits ,  per 
les  habitans  ,  à  Textrëmité  d'une  autre  baie  » 
appelée  Tapeeoee  ,  où  il  y  avôit  une  asseio- 
blée  très-nombreuse.  Un  grand  mât  étoit  plan- 
lé  eu  terre  ,  et  ces  insulaires  se  mirent  à  dan* 
ser  autour  ,  avec  mille  contorsions  et  mille 
grimaces;  chacun  des  danseurs  avoit  une  lon- 
gue queue,  formée  par  une  grande  quantité. 
de  tresses  ,  et  il  la  faisoit  mouvoir ,  commp 
celle  d'un  paon.  Ces  mêmes  danseurs  se  ra»» 
goient  quelquefcHs^en  file  ,  Tun  derrièM 
fautre  ,  et  tomboient  alors  la  face  contre 
terre,  s'appujant  sur  le  bras,  et  n^agitiUEit 
que  leur  queue.  Pendant  que  les  tambourf 
l>attoient ,  dans  un  tems  donné ,  un  homme 
âgé  se  tenoit  debout  ;  et  à  chaque  nouveau 
lUDUvement ,  il  crloit  aussi  haut  qu'il  le  poo- 
voîL  Celte  manoeuvre  continua ,  jusqu'à  o« 
tjue  chacun  fût  en  eau  ;  tous  la  répétèrent». 
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trois  fois  ahemativemént  ;  et,  quand  elle  fut 
finie  )  les  filles  commencèrent.  Dans  les  en- 
tr^ actes  de  oe  drame ,  quelques  hommes  s^a- 
vançoîent,  et  sembloient  jouer  une  farce.  Tout 
ce  que  je  pus  distinguer ,  fut  qu'ails  s'eflbr- 
çoient  de  représenter  la  conquête  d'YooIee- 
Etea  par  ceux  de  Bolabola.  Ils  exëcutoient 
différentes  ruses  de  guerre  en  usage  panni 
eux  et  jetoient  de  grands  cris ,  le  tout  au  son 
du  tambour.  Dans  la  dernière  scène  ,  les 
mouvemens  des  hommes  furent  très-indé- 
cens. 

Le  peuple ,  dans  la  partie  de  Tîle  où  fut 
jouëe  cette  farce,  est  principalement  compose 
d'hommes  de  Bolabola,  et  paroit  s^étre  placé 
sur  le  meilleur  sol;  car  la  terre  basse  est  ici 
plus  étendue  que  dans  toute  autre  partie , 
près  du  port*  Il  y  a  sur  cette  côte  beaucoup  de 
bancs  de  sable  et  des  bas-fonds  causés  par  des 
rochers  de  corail.  Le  ressac  monte  très-haut 
sur  le  récif ,  et  fait  autant  de  bruit  que  le  ton- 
*'  nerre.  On  trouve  quelques  plantations  de 
poivre  de  ce  côté. 

Il  est  à  remarquer  que  ,  quoique  le  peuple 
de  ces  îles  ne  puisse  prononcer  la  lettre  k ,  j'ai 
cependant  rencontré   beaucoup  d'insulaires 
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d' Yoolee-Etea ,  qui ,  se  servant  de  la  syllabe 

heCj  dans  le  discaiin,   la  mettaient  oonti.- 

nuellement  à  la  place  du  f,leur  lettre  fa* 

vorite. 


Fin  de  la  première  partie. 
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Zc  VaisseaiM  dfi  Sa  Majesté,  i/Endeafouth. 
SECONDE     PARTIE. 


I  jE  9  août ,  nous  levâmes  Pancre ,  et  quittant 
icette  baie,  nous  gouvernâmes  au  midi,  pout 
chercher  à  y  faire  quelque  découverte ,  sui vaut 
les  instructions  que  nous  avions  reçues  de  Fa- 
mirauté.  Nous  emportâmes  de  cette  île,  autant 
de  cochons  que  nous  pûmes  en  arrimer ,  ainsi 
que  beaucoup  de  plantains  ,  de  taro,  d'eape, 
d'ignames ,  pour  nous  tenir  lieu  de  pain. 

Le  i3,  ayant  eu  bon  vent,  pendant  trois 
jours  ,  nous  découvrîmes  une  terre  élevée ,  et 
vers  la  nuit ,  nous  en  approchâmes.  Toobaiah 
nous  apprit  que  c'étoit  une  île ,  appellée  Ohei- 
teroah  ,  faisant  partie  d'un  attolon ,  de  neuf 
autjçes,  qui  porte  le  nom  d'Oheite, 

R 


iTir  T"  T  T  A  C  * 

cT'f  oioir  Tuaf-  .^ij-rf  :fi-kf  -  :  :ctd*î»  T»r  a«!ci 
X  *^i  '••  TT^  •.i*Ti':  Eumne  _  tjîJ'  intiii*  m  liât 
Cfv  ixt*SîijfŒ:>  i:»:iir=»'j'2B:    c^l'-sd  i>'Bmr:cnHC 

r^  :'^  '.K":!  i,'.?r  rtHLr  i.  ri— r'f  ''f^  '*xH!i^nisî-4ii]fr 
Li^LTr  i*îrr»_iT  f^.u*c-:  r:!!!!:-**  *r.  lamas^  ^dlUîEs 
fC    ici:    ?£_:   iijr:    zi*xjr_il  ît  £fli&s    saç^ 

TC";i:i:irL«:iiJiif>w ^    ru  riic:  jf^jzv  cstg^WEL  rf^ 


A  LA  Mer  du  Sud.  i3ï 
tâtouë ,  mais  non  pas  le  derrière  comme  ceux 
des  autres  îles.  Un  de  nos  bateaux  s'ëtant  ap- 
proché d'eux  ,  ils  commencèrent  à  parler  à 
Toobaiah.  Ces  bons  Indiens  étôient  fort  inti- 
midés ,  et  prièrent  nos  gens  de  ne  pas  les  tuer; 
ils  promirent  de  nous  fournir  tout  ce  que  nous 
voudrions,  et  nous  invitèrent  à  descendre  au 
rivage.  Nous  n'apperçûmes  aucune  femme 
avec  eux;  «et  du  vaisseau,  nous  vîmes  quelques 
maisons. 

Cette  île  ne  forme  pas ,  comme  les  autres , 
un  pic  élevé.  Sa  surface  ,  semblable  à  celle  de 
l'Angleterre,  est  divisée  en  petites  éminences, 
qui  ,  çà  -  et  -  là ,  sont  couvertes  d'arbres.  Au 
bord  de  l'eau,  sont  plusieurs  rochers  prescjue 
perpendiculaires.  Nous  ne  vîmes  pioint  de 
fruit-pain,  et  très-peu  de  noix  de  cocos.  La 
pointe  du  rivage  étoit  plantée  d'éloas  très- 
épais,  qui  sei-vent  à  préserver  du  vent  les  mai- 
sons et  les  plantations  de  Meiya.  Cette  île 
n'est  pas  non  plus,  comme  toutes  les  autres 
le  sont ,  entourée  de  récifs.  Longitude  22  ^ 
23  ^  sud,  latitude  i5o  ^  S  ™  ouest. 

Le  iS,  au  matin,  nous  passâmes  le  tro- 
pique du  <  Capricorne  ,  avec  une  bonne  brise 
nord  :  l'aîr  étoit  agréable  et  clair ,  et  nous 
vîmes  plusieurs  oiseaux  du  tropique. 

R  z 
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Le  i6^  nous  crûmes  voir  cpielqaes  pics  de 
terre  élevée ,  et  nous  nous  trompâme»  toos. 
Nous  y  portâmes  ;  mais  le  tem$  de%  enant  pios 
clair,  nous  reconnûmes  notre  méprise,  et  re- 
primes notre  route  au  midi  ;  le  thermomètre 
marquoit  72  ,  et  Tair  étoit  froid. 

Le  17,  nous  eûmes  le  calme,  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jour,  ain^i  que  de  fcMles 
boules  de  Fouebt,  par  26^  20  ™  de  latitude 
sud  ;  le  thermomètre  étoit  à  70. 

Le  20 ,  nous  eûmes  de  légères  brises  ,  et 
souvent  le  calme  ;  mais  à  Feutrée  de  la  nuit , 
il  s^éleva  du  nord  un  vent  vif,  qui,  s^ augmen- 
tant, nous  força  d^ amener  sous  les  deux  voiles 
du  perroquet.  Nous  demeurâmes  ainsi  toute  la 
nuit  ;  et  nous  eûmes  des  houles  continuelles, 
qui  firent  endurer  beaucoup  de  rouUs  au 
vaisiicau. 

Le  21 ,  nous  eûmes  un  vent  frais  tout  le 
jour  ,  avec  un  tems  de  brume,  du  tonnerre  et 
des  éclairs ,  venant  de  Touet^t.  Nous  allâmes 
devant  le  vent ,  après  avoir  plié  la  misaine , 
et  les  deux  voiles  du  perroquet  ;  les  houles 
étoientsi  fortes,  que ie  vaisseau  roula  prodi- 
gieusement ,  et  que  tout  fut  reni^^rsé.  Nous 
vîmes  des  pintades  et  des  tondeurs  de  mer. 

Le  22  5  nous  eûmes  un  teots  très-clair  et 
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très-beau ,  et  le  vent  ëtoit  un  peu  tombe.  Nous 
vîmes  quelques  albatrosses  et  diverses  pin- 
tades ;  les  ailes  de  ces  derniers  oiseaux  sont 
rayées  de  noir  et  de  blanc.  Nous  vîmes  aussi 
plusieurs  brins  de  plantes  marines.  Latitude 
3i  <^  3  "*  sud  ,  le  vent  sud-ouest  par  ouest 

Ls  23  ,  nous  eûmes  des  brises  légères  ,  et  le 
calme  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour; 
vers  la  nuit ,  il  plut  beaucoup  du  vent  du 
nord.  Nous  vîmes  une  jeune  baleine  et  une 
albatros.  Latitude  32  ^  5  ™. 

Le  24 ,  nous  eûmes  de  fortes  rafales ,  avec 
la  pluie  du  nord  ,  et  nous  vîmes  une  trompe 
d^eau.  Le  vent  continuant  toujours  à  souffler 
t^s-fort ,  nous  pliâmes  notre  grande  voile ,  et 
dans  la  nuit  il  fit  excessivement  froid. 

Le  25  ,  nous  eûmes  beau  tems  ,  mais  Tair 
étoit  toujours  piquant  ,  quoique  le  vent  fût 
modéré.  Nous  allâmes  au  sud-ouest  :  latitude 
32  ^  3  ™  ,  thermomètre  62. 
'  Le^26,  nouseûmesun  tems  variable,  avec 
un  vent  d'ouest.  Nous  vîmes  une  baleine  et 
ime  albatros.  Latitude  32  ^  i5  "*. 

Le  27  ,  le  tems  étoit  clair ,  et  le  vent  nord  ; 
mais  9  vers  le  soir ,  nous  eûmes  des  rafales. 
Nous  vîmes  des  albatrosses,  des  pintades  ,  et 
des  tondeurs  de  mer.  Latitude  33  ^  35  ™« — Le 
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même  jour ,  nous  luàmes  un  cliîen,  et  le  fîmes 
cuire.  Nous  Pavions  amené  d'Yoolee-Etea  ;  il 
ëloit  excessivement  gras,  quoiqu'il  n  eût  rien 
mange  depuis  qu'on  Tavoit  pris  à  bord. 

Le  28 ,  nous  eûmes,  pendant  toute  la  jour- 
née ,  im  tems  gris  et  brumeux ,  avec  une 
foible  brise  du  nord  ;  et  nous  vîmes  une 
grande  quantité  d'oiseaux  ,  appelés  sheàr- 
coots  ,  poules  tondues.  Le  matin  de  ce  jour« 
Jean  Raden ,  le  contre-maître  du  vaisseau, 
mourut.  La  nuit  précédente,  il  avoit  fait  un 
excès  de  rum ,  ce  cjui  fut  cause  de  sa  mort» 
Sur  le  soir ,  le  vent  tourna  à  Touest  ;  et  le  len- 
demain matin  ,  29 ,  le  tems  étant  très-dair^ 
nous  vîmes  sur  les  quatre  heures,  une  comète 
à  environ  60  degré  au-dessus  de  Thorizon;  Uh 
litude  37  ^. 

Le  3o ,  nous  eûmes  une  brise  vive ,  avec 
de  foctes  houles  de  Tôuest.  Le  tems  étoît  trè»- . 
clair ,  mais  très-froid  ;  le  thermomètre ,  en 
plein  air ,  marquoit  62.  Un  des  gens  ^e  M. 
Banks  vit  un  oiseau  d'un  beau  vert ,  ainsi 
(|ue  quelques  plantes  marines.  Dans  la  nuit , 
nous  eûmes  beaucoup  de  grêle ,  avec  des  tour- 
billons si  violens  ,  et  d'un  vent  si  perçant,  que 
nous  fûmes  obligés  de  mettre  le  vaisseau 
;^pus  la  misaine.  Le  même  tems  continua  le 
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lendemain,  3i ,  et  nous  eûmes  de  telles  houles 
de  Touest ,  que  le  vaisseau  couroit  à  plat  bord 
sous  Peau.  Nous  fûmes  escortés,  pendant  cette 
journée ,  d'un  grand  nombre  d'oiseaux  de  dif- 
férentes espèces ,  qui  se  jouoient  sur  la  surface 
de  la  mer.  C^étoit  des  pintades  (  oiseau  blanc 
argenté ,  tel  que  nous  en  vîmes  dans  Focéan 
atlantique) ,  des  albatrosses,  et  diverses  autres 
sortes  d'oîéeaux  du  genre  des  peterels.  (Quel- 
ques-uns des  nôtres  apperçurent  difiérens  brins 
de  plantes  de  rochers.  Latitude  89  ^  25  ™  sud, 
thermomètre,  en  plein  air,  48. 

Le  i*"^.  septembre ,  nous  eûmes  des  vents 
vifs  et  piqùans  ,  accompagnés  de-  rafales 
d'ouest  et  nord -ouest ,  ainsi  que  de  fortes  on- 
dées de  grêle  et  de  pluie.  La  mer  étoit  très- 
haute  ,  et  balloloit  le  vaisseau  sur  les  vagues; 
elle  'étoit  si  agitée  ,  que  nous  n'avions  pas  un 
instant  de  repos,  nous  pouvions  difficilement 
nous  tenir  au  lit  ;  tout  ce  qui  étoit  mobile 
dans  le  vaisseau,  tomboit  et  rouloit  sans  cesse, 
dehii  qui  n'a  pas  été  en  mer  dans  im  tems 
d'orage ,  ne  peut  avoir  une  juste  idée  de  la 
situation  dans  laquelle  nous  nous  trouvions; 
le  vent  s' augmentant  toujours  ,  nous  mimes 
le  vaisseau  sous  la  misaine.  Le  ciel ,  cepen- 
dant ,  étant  ckir ,  sur  les  quatre  heures  du 
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tm  peu  de  pluie  »  et  nous  vîmes  quekjues  pin- 
tades. 

Le  i6 ,  nous  eûmes  des  rafales  ;  mais  le 
tems  fut  clair ,  et  le  veut  sud-ouest. 

Le  i8,  nous  eûmes  le  calme  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jour;  cependant  le  tems 
ëtoit  clair ,  et  le  vent  sud-ouest. 

Le  19,  nous  eûmes  aussi  le  calme,  jusqu^à* 
pi-ès  midi  ;  et  alors  il  s'éleva  une  brfse  d'est, 
de  peu  de  durée.  M.  Banks  descendit  dans  le 
bateau ,  et  tua  quelcpes  pintades  ;  il  prit  aussi 
plusieurs  mollusques  ,  des  doris ,  des  phyllo- 
dores ,  et  la  beHfe  limace  pourpre,  qui  tous  pa- 
roissoient  à  fleur' d'eau.  La  nuit ,  la  mer  ëtoit 
couverte  de  petites  étincelles  de  feu ,  causées 
par  les  mollusques.  Latitude  29^  8ud,longi-» 
tude  1 59  ^  ouest  ;  et  nous  eûmes  une  grande 
houle  du  sud-ouest. 

Le  2 1  ,  il  s'éleva,  du  sud-est,  une  brî«e  pi- 
quante ,  que  nous  supposâmes  la  queue  de 
quelque  mouson.  Le  tems  étoit  clair  :  cette 
brise  continua  jusqu'au  24  ,  avec  un  beau 
tems  et  une  chaleur  tempérée.  Nous  fîmes 
voile  au  sud  sud-est ,  dans  l'espoir  de  décou- 
vrir le  continent.  Latitude  3i  **  24*  sud  ^  et 
162  ^  de  longitude  ouest. 

Ce  jour,  le  vent  tourna  presque  à  Test  :  nous 
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vîmes  quel(]ue8  plantes  marines  et  un  morceau 
de  bois ,  d'eavirou  trois  pieds  de  long. 

Le  26 ,  nous  eûmes  une  brise  vive  du 
nord ,  et  Taîr  fut  couvert  de  nuages.  Nous 
vîmes  quelques  brins  3e  plantes  marias ,  de 
Tespèce  appellée  leatherweed  (  plante  k  <?uire); 
latitude  35  ^^  53  ^  sud  ,  et  longitude  1Ç2  ^. 
Dans  la  nuit ,  qous  eûmes  un  grand  vent  du 
nord ,  avec  de  fortes  ondées  de  pluie. 

Le  27,  au  matin,  le  vent  étoit  modéra;  nxajis 
la  mer  ëtoit  très^haute ,  et  le  vaisseau  rpuloît 
tellement  »  que  tx>ut  œ  quç  nom  avic^^  à» 
mobile  à  bord,  ëtoit  sans  cesse  renverse  :  nous 
courûmes  les  plus  grands  riscjues  d'être  }et^ 
hors  de  nos  cabanes.  La  nuit  survint  pendant 
que  nous  étions  dans  cetta  situation  ;  tout 
conspiroit  avec  les  ténèbres ,  poiir  aggrava 
notre  détresse.  Cependant ,  le  lendesAain  JQM- 
tin,  le  tems  fut  beau  :  le  ciel  étoit  sans  nuages, 
le  soleil  se  leva  dans  tout  son  éclat ,  et  nous 
eûmes  une  bonne  brise  d'ouest. 

I.'aprè&-midî,le  vent  toi;irna  au  noi:â,9tnou9i 
apperçûmes  quelques  birins.  dcl  plantes  mari* 
nés  de  diiférentes  sortes.  Nous  vîmes 'aussi  un 
veau  marin,  et  nous  conjecturânaes  que  nous 
n'étions  pas  éloignés  de  quelque  terre.  Lati- 
tude 37  ^  3o  •  sud. 

S  2 
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Lé  28,  nous  eûmes  un  vent  frais  de  Touest^ 
qui  dura  jusqu'à  midi ,  et  alors  il  devînt  sud- 
otiest.  Noué  changeâmes  notre  route  ,  et  por- 
tâmes ouest  nord  -  ouest  ayant  couru  au  sud , 
jusqu'au  40*  degré  de  latitude,  et  au  i66*  de 
longitude  ouest.  Nous  trouvâmes  quelques 
plantes  marines,  et  vîmes  plusieurs  albatros«es 
à  bec  blanc,  ainsi  que  des  tondeurs  de  mer. 

Le  29  ,  nous  eûmes  une  brise  piquante  du 
sud  ,  et  le  tems  ëtoit  clair ,  mais  froid  ;  ther- 
momètre ,  54.  Nous  vîmes  plusieurs  brins  d^ 
plantes  marines  ,,  et  un  oiseau  de  terre  qui 
voloit  comme  un  pluvier.  Nous  apperçûmes 
aussi  un  grand  nombre  de  pintades ,  de  ton- 
deurs demer^de  grosses  albatrosses  blanches  , 
dont  Textrémitëdesaîles  ëtoit  noire.  Nous  jeta'» 
mes  la  sonde  jusqu'à  120  brasses,  et  cependant 
sans  ti'ùuver  le  fond.  Le  capitaine  craignoit 
que  nous  ne  fussions  près  de  quehjue  terre  ;  il 
promit  que  celui  qui  la  découvriroit  le  pre- 
mier ,  lui  donneroit  son  nom  ;  qu'il  recevroit 
de  plus  un  gallon  (*)  de  rum  ,  et  deux,  si  la 
découverte  se  faisoit  de  nuit. 

Le  !•'.  octobre  ,  le  tems  fut  clair ,  mais 
froid ,  et  nous  eûmes  presque  le  calme.  Au 

(*).  Quatre  pintes  de  Paris. 
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matin ,  nous  vîmes  un  veau  marin  ,  endormi 
.sur  la  surface  de  Teau  ,  et  qui  d^abord  avoit 
Tair  d'un  morceau  de  bois.  Nous  cherchâmes 
aie  prendre,  mais  il  s^ëveilla  et  échappa  à 
nos  regards.  Un  grand  nombre  de  tondeurs  de 
mer  voltigeoient  autour  du  vaisseau ,  et  la 
mer  étoit  couverte  de  difîerens  brins  de  plantes 
marines.  Nous  trouvâmes,  par  les  observations 
de  ce  jour ,  que  nous  avions ^të  dix  lieues  plus 
loin,, au  nord  ,  qu^il  n'y  paroissoit  par  la  ligne 
de  minute.  Le  contre -maître  fut  envoyé  à  la 
recherche  d'un  courant ,  mais  il  n'en  put 
trouver  aucun.  Latitude  87  <*  46  ™  sud  ,  et 
172  longitude   ouest  de  Londres. 

Quoique  nous  fussions  si  loin  en  mer ,  et 
dans  une  partie  si  reculée  du  monde ,  nous 
eûmes  à  dîner  un  gigot  de  mouton  rôti ,  avec 
des  haricots  dessous  ;  et  ce  ragoût  de  la  vieille 
Angleterre  nous  procura  un  déhcieux  repas. 

Ce  jour ,  nous  jetâmes  la  sonde ,  et  à  cent 
vingt  brassés,  nous  ne  trouvâmes  pas  de  fond. 

Le  2  ,  la  surface  de  la  mier  étoit  aussi  tran- 
quille que  celle  de  la  Tamise  ;  l'air  étoit  clair 
et  beau.  M.  Banks  descendit  dans  un  petit 
bateau,  et  s'amusa  à  tuer  quelques  tondeurs  de 
mer,  ainsi  qu'une  albatros  blanche,dont  les  ai- 
les avoient  dix  pieds  et  plusieurs  polices  d'en* 
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vergurc.  Il  amassa  aussi  ua  grand  nombre  de 
plantes  marines  de  diverses  espèces  ;  et  Teau  , 
dans  ces  parages ,  paroissoit  aussi  verte  que 
dans  la  Manche. 

Le  4,  nous  eûmes  une  brise  vive  sud- 
est;  le  tems  étoit  clair  et  piquant.  Le  matin  , 
nous  vîmes  quelques  plantes  de  rocliers;  et  le 
8oir ,  une  grande  quantité  de  marsouins  ,  au 
nez  plat,  nageoient  aux  côtés  du  vaisseau,  ac- 
compagnés de  l)eaucoup  d'autres  qui  avoient 
des  trompes  blanches  et  pointues ,  et  le  ventre 
elles  flancs  de  la  même  couleiu*. 

Le  5 ,  nous  eûmes  de  légères  brises  nord- 
est  ,  et  le  tems  étoit  agréable.  A  environ  deux 
heures  après  midi ,  un  de  nos  gens  ,  Nicolas 
Young ,  aide  du  chirurgien  ,  découvrit  de 
Favaut  de  stribord  une  pointe  de  terre  de  la 
Noutelle  Zélande ,  -à  environ  neuf  lieues  de 
distance ,  portant  ouest  par  nord.  Nous  gou- 
vernâmes vers  cette  direction,et  au  coucher  du 
soleil ,  nous  vîmes  entièrement  la  terre  ;  elle 
étoit  élevée  et  avoit  Tapparence  d'aune  île. 
Nous  nous  régalâmes  le  soir  ,  en  réjouissance 
de  cet  événement.^ Cette  tei're  fut  nommée 
F^oungnick*s  A^i7rf(*),  ef  le  jeune  homme 

(  i  )  Pointe  désirée  d'Young. 
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reçut  sa  récompense,  La  mer ,  sur  cette  côte , 
étoit  remplie  d'un  petit  poisson  transparent , 
qu'après  iHi  examen  nous  nommâmes  beroe 
coaretata.  Latitude  89  **  40  "*• 

Le  8  ,  nous  eûmes ,  pendant  toute  la  jour- 
née ,  de  légères  brises  ,  et  des  calmes  plat^  : 
nous  ne  pûmes  nous  approcher  de  la  terre , 
que  de  deux  ou  trois  lieues  ;  mais ,  à  cette 
distance  ,  elle  nous  parut  d'une  étendue  con- 
sidérable :  elle  est  entourée  de  plusieurs  pe- 
tites îles  ,  et  sa  côte  est  bordée  de  hautes 
montagnes ,  comme  celles  dn  Portugal.  Nous 
vîmes  de  la  fumée  s'élever  dans  différentes 
parties ,  et  nous  en  conclûmes  qu'elle  étoît 
habitée.  Les  pointes,  aux  deux  extrémités  de 
cette  terre ,  portoient  nord  ,  et  sud  sud -ouest. 
Nous  vîmes  quelques  poissons  du  genre  des 
cétacées  ;  maïs  nous  n'apperçumes  que  peu 
d'oiseaux. 

Le  9  ,  de  grand  matin  ,  le  vent  étoit  favo- 
rable ;  nous  approchâmes  de  la  ten-e  ,  vers  un 
lieu  qui  sembloit  ouvert  ,.et  former  une  pro- 
fonde baie  :  mais  ,  en  avançant ,  nous  ne 
trouvâmes'  que  des  terres  basses,  et  d'une 
étendue  beaucoup  moins  grande  que  nous 
ne  le  croyions.  En  entrant  nous  jetâmes  ré- 
guUèrement  la  sonde ,  qui  s'enfonçoit   par- 
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tout  de  vingt  -  six  brasses.  Nous  ancrâmes 
par  dix  brasses ,  sur  la  côte  à  Test,  à  deux 
ou  trois  milles  environ  du  rivage,  et  vis-à- 
vis  la  terre  à  droite,  où  il  paroissoit  couler 
quelque  rivière.  A  Tentrée  de  la  baie,  qui  a 
eijviron  trois  lieues  de  largeur ,  et  deux  de 
profondeur ,  il  y  a  quelques  monticules  de 
craie,  d\)ù  part  une  lande  de  teiTe  ,  qui  se 
termine  en  une  petfte  montagne.  A  peu  de  dis- 
tance de  cette  montagne,  se  trouve  une  petite 
île  élevée ,  au  sommet  de  laquelle  étoit  une 
clôture  en  palissade.  On  voit ,  tout  le  long  de 
la  côte  ,  beaucoup  de  rochers  de  craie  ;  les 
montagnes  paroissent  couvertes  de  bois  et  de 
buissons  ,  et  le  tout  offre  un  assez  médiocre 
aspect.  Nous  découvrîmes  quelques  maisons  , 
avec  le  secours  de  nos  lunettes  ;  elles  parois- 
soient  se  joindre  ,  et  leurs  toits  touchoient  à 
terre.  H  y  a  plusieurs  montagnes  Tune  devant 
l'autre  dans  la  baie  ,  dont  cependant  la  plus 
grande  partie  est  entourée  d'une  vallée  ,  dajis 
laquelle  nous  vîmes  beaucoup  d'arbres.  Nous 
apperçûmes  quelque  fumée  s'élever  de  ce  lieu, 
ainsi  que  de  plusieurs  autres  parties  de  cette 
contrée;  un  grand  nombre  d'habit  ans  (qui 
paroissent  très-noirs)  hâloient  leurs  canots  sur 
la  cote*  Ces  Indiens ,  dont  nous  nous  appro- 
châmes 
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cbÂmes  de  très-près,  firent  peu  d'attention  à 
nous.  Ayant  jeté  T ancre  ,  nous  envoyânoies 
au  rivage  la  pinnasse  ,  la  chaloupe  et  le  ba- 
chot ,  remplis  de  matelots.  Aussi  -  tôt  que 
ceux  qui  étoient  dans  la  pinnasse  se  fm*ent 
un  peu  enfoncés  dans  le  pays ,  et  pendant  que 
la  chaloupe  s'avançoit  dans  la  rivière  »  pour 
chercher  à  y  faire  de  Teau  ,  quelques- ims  des 
habitans ,  qui  s' étoient  cachés  dans  les  buis- 
sons, parurent  tout-à-coup ,  tenant  de  longues 
lances  de  bois ,  qu'ils  élevèrent  d'un  air  me- 
naçant ,  comme  s^ils  vouloient  les  jeter  à 
ceux  qui  étoient  dans  le  bachot.  Le  comman- 
dant de  la  pinnasse  les  appercevant ,  fit  feu 
sur  eux ,  ce  qui  ne  parut  pas  les  intimider  ; 
il  tira  un  second  coup  de  fusil  qui  perça  le 
cœur  à  un  de  ces  Indiens  ;  les  autres  furent 
très- alarmés  9  et  se  retirèrent  précipitam- 
ment. 

Ueau  de  la  rivière  étoit  saumâtre  ,  ce  qui 
nous  contraria  beaucoup  ;  mais  nos  gens 
tirèrent  quelques  gros  canards  sauvages ,  et 
nos  botanistes  amassèrent  un  grand  nombre 
de  plantes  très-curieuses,  et  en  fleurs. 

La  nuit  suivante,  pendant  que  nous  étions 
tous  à  boixi  ,  les  habitans  s'assemblèrent  sur 
le  rivage, dont  étions  éloignés  de  trois  milles. 
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Ils  poussèrent  de  grand  cris  »  et  firent  beau* 
coup  de  bmit;  craignant  qu'au  moyen  de  leurs 
canots,  ils  ne  tentassent  q  lelque  surprise , 
nous  ordonnâmes  une  stricte  garde  pendant 
toute  la  nuit 

*    Le  10,  au  matin,  la  chaloupe,  la  [Mnnasse  et. 
le  bachot  allèrent  ait  rivage;  cherchant  à  faire 
de  Peau  ,  ils  prirent  terre ,  près  de  la  rivière 
où  ils  ëtoient  allés  la  nuit  prëoédente.  Quel* 
ques-uns  des  habitans  «^approchèrent ;  et, 
après  beaucoup  dMnstaiïces  »  on  en  persuada 
plusieurs  à  traverser    la    rivière»   On   leur 
fit  diver»  présens ,  quMls  Mportèrent  à  leurs 
camarades  ,  au  rivage  6ppo>8ë«  Geiix  -  ci  en 
furent    enchantés  ,  et  ils    exprimèrent  leur 
joie  par  une  danse  de  guerre.  Farcissant  alors 
favorablement  disposés ,  nos  gens  allèrent  à 
eux,  et  furent  reçus  très^micalement.  Quel* 
ques-uns  de  ces  Indiens  éloient  armés  de  lances; 
d*autres  avoient  une  sortie  de  massue  de  pierre, 
attachée  à  une  corde,  dont  ils  enlortillent  leur 
main ,  quand  ils  veulent  frapper  ({uchju'un. 
Nous  avions  envie  de  leur  acheter  (juelquet 
armes  ;  mais  il  nous  fut  impossible  de  leur  per^ 
suader  de  s'en  défaire  à  quelcjue  prix  que  ce 
fût.  Un  d'entr'eux,  épiant  Poccasion, arracha, 
par  surprise,  un  coutelas  à  Tun  des  nôtres; 
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ceux-ci  »  piques  de  cet  affront,  firent  feu,  et 
jetèrent  à  bas  trois  de  ces  Indiens  ;  mais  les 
autres,  à  notre  grand  étonnement,  ne  fiurent 
point  intimides  à  la  vue  de  leurs  compa* 
triotes  qui  expiroient,  et  nageoient  dans  leur 
sang  ;  ils  ne  parurent  pas  même  songar  à 
quelque  vengeance  à  ce  sujet  :  tous  leurs  ef- 
forts se  réduisirent  à  ôter  le  coutelas  de  la 
main  de  eelui  qui  Tavoit  dérobé,  et  qui  n^étoit 
^éjÀ  phift.  Ils  prirent  aussi  les  armes  de  leurs 
fleux  autres  camarades,  qui  venoient  d'être 
également  tués  ;  ensuite  ils  se  retirèrent  tran- 
quillement. Après  avoir  .pris  en  forme  pos- 
session de  cette  contrée,  au  nom  du  roi,  nos 
gens  se  rembarquèrent ,  et  firent  tout  le  tour 
de  la  baie,  pour,  chercher  quelque  Ueu  pro«- 
pre  à  faire  de  feau,  et»  s'il  étoit  possible  ,  à 
obtenir  de  quelque  habitant  des  renseigne- 
mbns  sur  cette  île.  Ils  ne  furent  pas  long- 
tems  sans  voir  im  canot ,  auquel  ils  donnèrent 
la  chasse  ;  et ,  quand  ils  s'approchèrent  , 
tous  ceux  qui  formoient  récjuipage  de  ce  ca- 
not ,  leur  lancèrent  des  pierres  ,  et  fm*ent 
jbrès-insolens.  Nos  gens  eurent  recours  à  leurs 
armes  :  le  capitaine,  le  docteur  Solander ,  et 
M.  Banks ,  firent  feu  sur  ces  Indiens,  et  en 
tuèrent  plusieurs  ;  les  autres  se  battirent  en 
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désespères  avec  leui's  pagaies ,  mais  ils  furent: 
bientôt  vaincus.  On  saisit  leurs  canots  ,  trois 
cVentr'eux  furent  faits  prisonniers,  et  conduits 
à  bord  de  notre  vaisseau,  et  on  laissa  s'échap- 
per le  reste.  Ces  Indiens  avoient  les  lèvres  pein- 
tes en  bleu,  mais  aucime  partie  de  leur  corps  ne^ 
rétoit ,  ce  en  (juoi  ils  diflèrent  des  Otaïtiens, 
^  qui  d'ailleurs  ils  ressemblent  beaucoup.  Ils 
parlent  très-haut ,  ils  ont  les  mouvemens  durs, 
et  sont  moins  polis  que  les  habitans  d'Otaïtî. 
Nous  fûmes  fort  étonnée  d'entendre  qu'iU 
parloient  la  langue  de  cette  dernière  île  , 
quoique  d'une  manière  diflerente ,  pronon- 
çant fort  du  gosier  ,  et  comme  ceux  d' Yoolec- 
Etea  ,  ayant  une  sorte  de  hec  ,  qu'ils  placent 
fréquemment.  Toobaiah  lescomjirit  très-bien, 
quoiqu'ils  se  servissent  souvent  des  lettres^ 
et  k ,  que  les  Otaïtiens  n'emploient  pas.  Leurs 
canots  étoient  faits  de  planches  liées  ensemble; 
ils  avoient  trente  pieds  de  long  ,  et  une  voile 
de  natte  attachée  à  une  perche. 

Le  1 1  ,  au  matin ,  nos  bateaux  retour* 
nèrent  au  rivage  ,  et  reconduisirent  nos  trois 
prisonniers ,  très-proprement  vêtus.  Ceux-ci 
sembloient  ne  vouloir  pas  descendre  à  terre  ; 
et,  quand  on  les  quitta  ,  ils  s'écrièrent  que  les 
habitans  de  ce  côté  de  la  baie  les  mango- 
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roient  Pendant  qu'une  partie  de  nps  gens  se 
détacha  pour  aller  couper  du  bois  ,  les  trois 
hommes  en  question  se  cachèrent  dans  des 
buissons  ;  et  des  naturels  du  pays  se  monr 
trèrent  de  Tautre  côté  de  la  rivière.  Nous  leur 
fimes  des  signes  ;  et ,  à  la  fin  ,  Tun  deux  ,  plus 
déterminé  que  les  autres  ,  se  hasarda  à  venir 
à  nous  sans  armes.  Nous  conférâmes  pendant 
loi^-temps  avec  lui,  au  moyen  de  notre  inter- 
prète Toobaiah.  Pendant  cette  conférence  ,*  " 
plus  de  deux  cents  hommes,  armés  de  lances, 
de  bâtons ,  de  massues  de  pierre,  s'avancèrent 
vers  nous.  Le  capitaine,  voyant  qu'ils  prenoienf^ 
Tautre  côté  de  la  rivière ,  craignit  que  leur 
projet  ne  fût  de  couper  la  retraite  à  nos  ba- 
teaux. En  conséquence ,  il  nous  ordonna  de 
nous  rembarquer  et  de  retourner  au  vaisseau; 
ce  que  nous  fimes ,  ramenant  avec  nous  les 
trois  habitans  que  nous  avions  conduits  au 
rivage;  mais, dans  l'après-midi,  nous  les  y  • 
renvoyâmes  de  nouveau.  Ils  nous  quittèrent 
à  regret ,  et  se  jetèrent  dans  les  bois  :  quel- 
ques instans  après,  nous  les  revîmes,  avec^nos 
lunettes  ;  ils  revenoient  sur  leurs  pas  ,  et  nous 
faisoient  des  signes  ;  ensuite  ils  disparurent 
toul-à-fait. 

Fendant  que  ces  hommes  furent  à  bord  » 


^etiT*         rtfVcnt  »**^       ^  corde ,  *v*         _- 
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'  Nous  trcaiyâmes  ici  une  sorte  de  poivrer* 
long ,  dont  le  goût  approche  de  œlui  du 
macis.  Noiu  y  vîmes  aussi  une  espèce  de  poule 
chauve,  dont  le  plumage  ëtoit  d'un  bleu 
foncé  ;  et  un  oiseau  noir ,  dont  la  chair,  coo^ 
leur  d'otfknge,  avoit  le  goût  d'un  poisson  à  ^ 
coquille  cuit  à  Tëtuv^  ;  uneigrande  quantité 
de  pierre  ponce  étcdt  sur  le  rivage  ,  ce 
qui  indique  qu'il  j  a  un  volcan  dans  cette 
lie. 

Le  II ,  au  matin ,  et  de  bonne  heure ,  nou< 
levâmes  Tancre  pour  chercher  un  lieu  plus 
favorable  dans  cette  baie^  qu'à  cause  du  peu 
de  denrées  nécessaires  que  nous  pûmes  nouft^ 
pvoourer,  nous  noncmiâmes  Mmie  de  Pau^ 
uwté.  De  plus  ,  nous  n' j  étions  pas  à  l'abri 
du  vept  de  sud--est,  pendant  lecpiel  la  mer  est 
tirès^gitée.  Les  habitans  du  pa7:S  nomment 
cette  baie  Taoneroa,  et  U  pointe  de-,  texte  à 
rentrée,  du  côté  de  Test  ^  Tettuamotu. 

L^ après-midi  nous  éûttvea  un  calme  ;  et  six 
eanots  remplis  d'habitians  du  pays  vinrent  à 
nous.  Quelques-uns  d'entr'eux.  étoient  armés 
de  massues  faites  de  bois ,  et  de  la  dent  de 
quelque  gros  animal.  Cétoient  des  hommâ 
maigres  et  minces  :  ils  avoient  autour  d'eux  ^ 
des  vétemeos  d'une  espèce  d'étofiè  soyeuse  » 
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ti$8ue  de  la  même  manière  que-les  hamacs  du 
Brésil.  Ces  vétemens  éloient  ornés  de  peau  de 
chien,  à  chaifue  extrémité.  Beaucoup  de  ces 
insulaires  avoient  leur  cheveux  noués  et  rele* 
vés  en  couronne  au  sommet  de  la  tête  ;  et  près 
du  nœud  ,  ils  portoient  un  peigne  ê?&s ,  ou  dé 
bois.  Quelques-uns  avoient  autour  et  dans  les 
oreilles  ,  des  plumes  blanches  ;  de  même  que 
des  peaux  d^oiseaux  ,  dont  le  plumage  étoi(t 
aussi  doux  que  du  duvet  ;  d'autres  y  avoient 
les  dents  de  leurs  parens ,  ou  un  morceau 
d'u^e  pierre  verte  très- bien  taillée.  Ces  orne- 
mens  de  pierre  étoient  de  différentes  sortes. 
Ibes  habitans  de  cette  contrée  ont  aussi  un 
nœud  d'épaule ,  fait  de.  la  peau  du  cou  de 
quelque  gros  oiseau  de  mer  ;  les  plumes  en 
sont  séparées  par  une  raie  fort  longue.  Le 
visage  de  ces  Indiens  e^  ou  entièrement  tâ«- 
toué ,  ou  seulement.d'un  côté ,  d^une  manière 
très-curieuse.  Quelques-uns  de  ces  dessins, 
faits  en  spirales ,  ont  là  forme  d'une  volute ,  et 
sont  impnmés,  d'une  façon  particulière, sur  la 
peau.  Plusieurs  de  ces  insulaires  ont  le  visage 
tout  couvert  d'une  sorte  d'ochre  rouge.  Lefond 
de  leurs  canots  étoit  fait  d'un  seul  arbre;  et  la 
partie  supérieure  étoit  formée  de  deux  plan* 
ches  liées  tnsemble,  et  rétrécies  l'une  et  Tautre 
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à  chaque  bout.  Le  premier  de  ces  canots  que 
nous  vîmes,  avoit  beaucoup  de  longueur  :  une 
tête  ,  peinte  en  rouge  ,  ëtoit  placée  à  Textré- 
mité, et  la  pouppe  se  terminoit  parun  bec  plat. 
Ily  avoit  des  traverses,  de  même  qu'à  tous  les 
autres  canots,  dont  les  pi^aies  étoient  aussi 
peintes  en  rouge,  d'une  manière  fort  curieuse , 
de^usieurs  figures  trèe^bizarres.  L'ensemble 
d'un  tel  bateau  n'ëtoit  pas  un  ouvrage  à  më- 
prijef*.  Ges  insulairesi,  après  avoir  reçu  de  nous 
une  giande  quantité  de  graine  de  difTérentes 
sortes,  et  d'autres  bagatelles,  s'enfuirent  avec 
tant  de  précipitatioiM^qu'ils  laissèrent'  trois 
des  leurs  à  bord.  Nous  étions  alors  à  la  hau- 
teur d'un  cap  que  nous  nommâmes  ,  Cap- 
Table^  Nous  ne  fimes  que  peu  de  chemin  cette  • 
nuit. 

Le  i3 ,  deux  canots  vinrent  à  nous.  Un  des 
habitans  monta  à  bord  :  mais ,  étant  fort  inti- 
midé ,  nous  ne  pûmes  l'engager  à  demeurer 
long-tems.  Il  avoit  la  figure  toute  tatouée., 
et  portoit  un  vêtement  d'étoflisr  sojeuse  ,  do 
l'espèce  dont  j'ai  parlé  ci-dessus.  Cette  étoflè 
avoit  beaucoup  de  force  ,  et  le  vêtement  étoit 
bordé ,  tout  autour  ,  de  noir  et  de  brun.  Cet 
homme  tenoit  à  la  main  une  arme  faite  de 
l'os  d'un  gros  poisson,  de  l'espèce  des  cétacées. 
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Il  y  avoit  dans  lea  deux  canots  pkisieaiv 
femmes  dont  les  mamelles  ëtoîent  extrême- 
ment longues,  et  qui  a  voient  les  lèvces  peiatM 
en  bleu. 

L'après-midi ,  un  plus  grand  iK»flbre  de 
canots  s^  avança  vers  nous.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  les  rempUssoient ,  ëtoient  défigurés 
id'une  étrange  manière.  Ils  brandisscnent  Murs 
•armes  ,  et  nous  faisoient  des  gestes  de  mépris. 
Les  autres  cependant  raiïkoient  avec  activité , 
pour  nous  atteindre  ;  et ,  à  la  fin  ,  tous  essa^è^ 
rent  d'en  venir  à  Tabordage  avec  nous.  Le 
capitaine  ordonna  à  jkm  des  nôtres  de  fiûre 
feu  sur  eux  ,  et  ces  Indiens  n' j  firent  aucune 
attention.  On  leur  tira  ensuite  un  coup  de  o^ 
non  chargé  à  mitraille  ,  qui  abattîi  la  pouppe 
d^un  de  leurs  canots  ;  mais  nous  ne  pûmes 
savcHr  9' il  leur  blessa  du  monde*  Plusieurs  de 
ees  canots  avoient  des  balancier»,  et  Fun 
d'eux  portoit  en  tète  un  ornement  de  sculpture 
très -curieux. 

Nous  étiçift  alors  à  la  hauteur  de  la  pointe 
occidentale  d'une-  petite  ile  élevée ,  près  de 
laquelle  il  y  avoit  un  mauvais  fond.  La  sonde 
y  trouvoit  depuis  sept  ^squ'i  trente  brasses 
de  profondeur  ;  nous  craignions  de  traverser 
cet  e^ce ,  mais  nous  le  fîmes  lyeureusement 
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Après  avoir  double  cette  ile,  à  laquelle  nou» 
donnâmes  le  nom  de  Fprtland ,  et  que  les  ha* 
bitans  appellent  Teahowray  ,  nous  entrâm^ 
dans  une  espèce  de  baie  fort  large.  La  nuit 
s' approchant,  boias  pensâmesquUI  serait  miette 
d'y  jeter  Tancre.  Notre  dessein  ëtoit  d'atten- 
dre jusqu'au  lendemain  matin ,  pour  relâchet 
dans  quelque  port  à  l'angle  de  cette  baie ,  où 

'il  pei-oissoit  y  avoir  une  entrée.  La  plus  grande 
partie  de  cette  contrée  semble  couverte  d(» 
inonticufes ,  et  nous  vîmes  des  espèces  de  ro* 
chers  d'argille  blanche  ,  vers  la. mer*  Le  soir, 
divers  habitans  vinrent  nous  voir,  dans  deux 
canotsi;  ils  avoîent  des  manières  plus  amicales 
que  lés  précëdens  ;  cependant ,  ils  furent  «i 
effrayés ,  que  Boua  ne  pûmes  leur  persuadel^ 
de  monter  à  bord.  Nous  leur  présentâmes  di- 
vei's  objets  ^  qu'î^  recurent  avec  plaisir» 

Le  14 ,  nous  portâmes  vers  cette  entrée  que 
Htoiteavions  vue  la  veille;  mais,  en  avançant 
nous  trouvâmes  qu'elle  n'avpit  pour  abri  que 

'  quelque  terres  basses ,  à  l'extrémité.  Dix  ca- 
nots ,  remplis  d'Lidiens ,  nous  donnèrent  la 
chasse  ;  mais  notre  vaisseau  naviguant  trop 
pi'omptement  pour  eux  ,  ils  furent  contraints 
de  cesser  leur  poursuite. 

Nous  parcourûmes  la  plus  grande  pasttie  de 
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cette  baie ,  sans  trouver  aucune  onvertune;  et 
nous  jetâmes  très -régulièrement  la  sonde, 
tout  le  long  du  rivage.  Le  pavs  nous  parut  ici 
plus  fertile,  et  très -couvert  de  bois;  des  ro- 
cffers  d'argille  bordoient  la  mer  ,  et  le -ressac 
mon  toit  très-haut.  La  baie  fut  appelée  Baie 
de  hawke. 

L'après-midi ,  nous  fûmes  suivis  d'un  çft- 
not ,  dans  le(|uel  étoient  huit  liommes  arméi^ 
de  lances  ;  mais  ,  comme  ils  ne  purent  aller 
aussi  vite  que  nous,  ils  abandonnèrent  leur 
expédition. 

En  poursuivant  notre  route.,  nous  disti|i-> 
guâmes  entièrement  la  terre.  Elle  étoit-eulti* 
vée  et  divisée  en  compartimens  carrés,  <iir 
lesquels  croissoient  plusieurs  sortes  de  planteSb 

Le  i5  ,  au  matin,  nous. dirigeâmes  notsre 
route  vers  une  petite  péninsi^e ,  jointe  à  une 
terre  principale ,  par  un  isthme  fort  bas.  Il 
y  a  voit  sur  cet  isthme  plusieurs  boscpets  d^ar- 
bres  très-gros  et  très-droits ,  qui  sembloient 
avoir  été  plantés  par  Tart  ;  Teauqui  le  baignoit* 
étoit  fort  tranquille.  Nous  vîmes  quelques 
montagnes  élevées  dont  le  sommet  étoit  cou- 
vert de  neige  ;  et  quand  nous  eûmes  doublé  la 
pointe  de  cette  péninsule ,  nous  revîmes  le 
mrme  isthme,  s'étendant  au  loin  dans  la  mer. 
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Cette  contrée  nous  parut  très -agréable  ;  ce 
sont  des  collines  qui  èe  joignent  insensible- 
ment à  de  belles  et  vertes  plaines ,  mais  qui 
ne  sont,  ni  les  unes  ni  les  autres,  couvertes  de 
bois ,  comme  dans  plusieurs  parties  de  cette 
côte. 

Le  matin  ,  pendant  que  nous  étions  de 
Tautre  côté  de  la  péninsule,  neuf  canots,  mon- 
tés prar  cent  soixante  Indiens ,  s'avancèrent. 
Ils  se  conduisirent  d'une  manière  fort  irréso- 
lue :  quelquefois  ils  paroissoient  vouloir  nous 
attaquer  ;  la  frayeur  les  saisissoit  ensuite , 
et  ils  se  retiroient  un  peu.  Les  uns  ramoient 
vers  un  point ,  et  les  autres  en  sens  contraire  : 
ils  bràndissoient  contre  nous  leurs  lances  et 
leurs  massues  d'os;  ils  parlôient  très-haut,  nOûs 
tiroiènt  la  langue ,  faiwient  grand  bruit ,  et 
plusieurs  autres  signes  de  défi.  Nous  eoh- 
ployâmes  tout  pour  les  appaiser ,  mais  sans  y 
réuésiir;  car,  à  la  fin,  ils  parurent  résolus  à 
nous  fmte  quelque  ma).  Ces  gens ,  continiâ 
donc  à  roder  autour  du  vaisseau ,  et  à 
menacer ,  on  leur  tira  nn  coup  de  canon 
chargé  à  mitraille.  Ils  nous  regardèrent  pen- 
dant quelques  tems ,  d'un  air  fort  éfonné ,  et 
s'enfuirent  ensuite  très-promptement.  Sur  ces 
entrefaites ,  deux  autres  canots  vinrent  à  nous») 
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mais  ili  «^arrêtèrent  avec  ceux  qui  s- en  retoupt 
noient.  Tous  ces  Indiens  tinrent  alora  confier 
renée  entr^eu\:  api-ès  <fuoi,  les  nouveaux  venus 
continuèrent  leur  route  de  notre  cote.  Gepen^ 
dant  les  autres  restoient  à  quelque  distance  y 
comme  pour  attendre  leur  destinée.  Nous  firnef 
signe  actHix  qui  s'avançoient,  que  s*îls  vouloîent 
se  conduire  paisiblement  ^  nous  ne  leur  ferioni 
ameun  mal»  Ils  nous  comprirent  trèsr-bien ,  ^ 
placèrent  toutes  leurs  armes  dans  lui  canot  ^ 
qu'ils  renvoyèrent,  tandis  qu'au  même  instant^ 
ils  s'approchèrent  de  très*  près  du  vaisseaaf 
nous  leur  jetâmes  difTàrentes  choses  ^  maïs  ik 
étoient  si  intimidés ,  qu'ils  n'osèrent  moatvà 
bord ,  ni  nous  «nvover  riem  Pendant  pM^ 
entrevue  ,  un  autre  canot  s'avança ,  jeta  mUt 
lance  à  la  pouppe  du  vaisseau  y  et  s'en  retoi|nil^ 
La  lance  tomba  dans  Feau ,  et  s'^  ^pfrfuyy 
aussi-tôt  II  y  avoit  quelques  hommes  de  IxHuie 
fiiiab  dans  ce  canot  ;  d'autres  ëtoient  f<|rt  4^ 
ûgarésj  et  avoient  un  air  très-sauvi^.Ua 
vieillard  ,  qui  paroissoit  être  le  chef  »  avoîtle 
visage  peint  en  rouge ,  et  portoit  un  habille» 
iuent  de  même  couleur.  Celui  des  au|res  ëtoit 
rave  ;  les  principaux  d*entr  eux  avoient  les 
cheveux  noués  en  forme  de  couronne  au  des- 
sus de  la  tête  ,  et  quelques  plumes  <aveo  des 
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morceaux  de  parfum  leur  tomboient  autour 
du  cou.  Ub  grand  nombre  de  ces  Indiens  avoit 
}a  figure  toute  ta  touëe;ptu9ieuÉs  ^toieut  presque? 
nuds ,  et  paroissoient  les  esclaves  ou  les  valet» 
des  autres.  Quelques -utis  avaient  des  pîefceé 
rertes  suspendues'  au  cou,  qui  ëtoient  auÈÛ 
transparentes  que  Témeraude  (*).  Leurs  lances, 
auMfuelles  étment  attaenëes  àé»  espèbel  de 
glands,  ressemblment  asser  au^  haïtebardes 
de  nos  shërîfis.  Nous  vîmes  daiis  leur»  canots 
une  hache  de  pierre!  verée  ,  de  même  forme 
que  celle  d'Otaiti  ;  ces  canots  portoient  depuis 
dix'-huit  jusqu^à  vingt-deux  hommes  :  )a  proue 
éfoit^  faite  d'aune  plahebe  Ibrt  ëpatsse,  taîHëé  en 
utfe  soKe  de  fitigrane ,  en  An-me  de  spirale  ; 
ce  qui  faisoit  un  ouvrage  ti-e-ctïrîèux.  Au  bout 
de  eette  proue ,  étoient  deux  grands  yeiix  de 
nacre  de  perle,  et  une  espèce  dé-langiTe  au- 
dess<ms  ;  cette  figure  avoit  aussi  t6ute  Tëten^ 
dile  de  Tavant ,  aioisi  que  des  pieds  Vei^  des 
mains,  sculptés  trè»-proprement ,  et  pf^gitiB  en 
pouge.  Des  pouppes  minces  et  élevde^s  faisoient 

(*)  f^  Taisseau/'£/ii/MZuottr  en  rapporta  quelques-unes; 
tprès  examen  ^  elles  parurent  une  belle  espèce  de 
pierre  néphrétique.  Cette  remarque  fervira  pour  toute 
les  autres  pierres  vertes ,  dopt  il  sera  question  ci^dcst- 
sons. 
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aussi  partie  de  ces  bâtimeiis  ,  et  ëtoîent  ^ale* 
meut  travaillées  eu  filigrane.  Elles  ëloieat 
orpées  de  deux  banderoles  de  pluooefi  qui  e&. 
fleurpieut  presque  Teau.  Queli{ues-un8  de-casi 
panots  avoient  cinquante  ou  soixante  pieds  de 
)oag ,  et  dix^huit  rames  ou  pagaieik  Les  L^ 
dieus  de  ce  canton  firent  deux  manœuvjre^ 
qui  0OUS  divertirent  beaucoup.  Ils  se  mirent  4 
ramer  tpus  enseolble ,  et  finirent  de  mêmes 
dj^  mot  Epaahy  en  jetant  leori^  pagaies  obU* 
quement  ;  ce  qui  fit  ua  mouvement  très*- 
comique. 

.^^Le  tems  fut  extrêmement  beau,  quelque 
jte^s  avant  et  après  notre  arrivée  devapt  oètte 
Sle?  nous  eûmes  de  légères  brises,  un  ciel  clair 
et  quelques,  calm^. , 

Le  i6 ,  divers  canots  de  pécheurs  vinrent  à 
nous.  Ce  ne  fut  pas  sans  peine  que  nous  leur 
persuadâmes  de  nous  vendre  quelques  pois^ 
scxis^  pour  de  Tétofie  et  plusieurs  bagatelles  ; 
mais  aucun  de  ces  poissons  nétoit  (rais,  et 
quelques-uns  puoient  liorriblemient.  Ces  ^eoa 
s'en  retournèrent  très-contens;  et  peu  de  tems 
après ,  un  canot  plus  grand  et  tout  rempli 
d'Indiens ,  s'avança  vers  nous  :  ils  avoient 
la  figure  barbouillée  de  quelque  peinture. 
Un  vieillard,  assis  à  la  pouppe,  portoit  un  \ê^ 
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tement  de  la  peau  de  quelque  bête  couverte 
d'un  poil  noir  et  très-ldng ,  bordëe  de  blanc  ; 
BOUS  voulûmes  acheter  cette  peau  ,  mais  vai* 
nement  ;  ces  Indiens  ne  consentirent  jamais 
à  se  défaire  de  rien.  Le  capitaine  leur  jetant , 
pour  ravoir ,  une  pièce  de  flanelle  rouga,  ils 
se  mirent  à  ramer  à  Tinstan^  Après  avoir  con- 
féré avec  ceux  qui  étoient  dans  les  canots  de 
pécheurs ,  ils  revinrent  vers  nous.  Nous  avions 
forme  un  projet  de  les  attrapper  ;  c'étoit ,  au 
moyen  de  quelque  crochet,  d'attirer  à  nous 
leur  canot  ;  mais,  pendant  que  nous  étions  oc-  ' 
cupés  de  ce  dessein  ,  ils  saisirent  le  fils  de 
Toobaiah ,  qui  étoit  dans  les  grandes  chaî- 
nes ,  et  Teia^enèrent  avec  eux.  Cet  événe- 
ment empêcha  l'exécution  de  notre  projet; 
nous  tirâmes  quelques  coups  de  mousquet, 
ainsi  que  nos  gi*ands  canons  sur  eux  ,  et  nous 
en  tuâmes,  plusieurs.  Le  jeune  homme  aussi- 
tôt se  dégagea  lui-même,  se  jeta  dans  la 
mer ,  et  nagea  vers  le  vaisseau.  Nous  abais* 
sâmes  à  Tinstant  un  bateau^  dans  lequel  nous 
le  reçûmes ,  pendant  que  les  canots  fuyoient 
à  toutes  rames.  * 

Le  langage  de  ces  Indiens  paroît  moins  gut- 
tural qu'il  ne  Test  dans  les  autres  îles,  et  il 
ressemble   plus  à  celui  d'Otaïti.  Phisiiçurs 
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d'entr'eux  avoîent  une  bonne  figure, et  le  nex 
plutôt  élevë  que  plat*5  quelques-uns  por* 
toicnt  leurs  cheveux  roules  et  noués  curieu^ 
sèment  en  forme  de  couronne. 

Le  soir,  nous  fûmes  vis-a-vis  une  pointe 
de  terre,  que  Taventui-e  du  fils  de  Toobaiah 
nous  fit  nommer  Ip  cap  Kidnappera,  des  vo- 
leurs d'enfans.  En  doublant  ce  cap  ,  noua 
crûmes  avoir  trouvé  une  bonne  baie,  mais  noûiê 
jloùs  trompâmes  ;  la  terre  se  perdoit  en  une 
pointe  au  midi.  Aussi-tôt  après ,  nous  vîmes 
une  petite  île  ,  qu  à  cause  du  triste  aspect 
qu'elle  oflroit ,  nous  nommâmes  Vlsle  toutû 
nue. 

Le  17. 3  nous  voguâmes  le  long  de  la  côte  ^ 
en  nous  approchant  de  quaranle-un  degrés* 
mais  ,  ne  rericcmtrant  point ,  auprès  de  cette 
terre  située  nord  et  sud  ,  de  lieu  convenable 
pour  y  jeter  Fàncre ,  nous  retournâmes  sur 
nos  traces  ;  ce  que  nous  fimcs ,  en  face  d'ua 
cap  très -arrondi.  Nous  craignions  de  man- 
quer d^eau  ,  si  nou^  allions  plus  avant  au  midi. 
Nous  ne  vîmes  point  de  ctnots  ;  mais  nous 
apperçûmes  quelques  villages  sur  celte  terre  , 
de  même  que  quelques  feux  pendant  la  nuit  : 
cet  le  côte  nojis  partit  la  plus  pelée  (jue  nous 
aj^ons  encore  vue  j  nous  y  trouvâmes  un  bon 
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fond  et  un  bon  mouillage  y  à  deux  ou  trois 
milles  du  rivage  :  Teau  y  étoît  de  huit  à  vingt 
brasses.  Nous  donnâmes  à  ce  lieu ,  le  nom  de 
cap  Turn-again ,  du  retour. 

Le  19  ,  après-midi ,  nous  fûmes  à  la  hau- 
teur de  la  baie  des  voleurs  ,  mais,  le  vent  se 
trouvant  contraire  ,  nous  ne  pûm^s  y  entrer. 
Cinq  hommes  dans  un  canot  s'avancèrent  avec 
beaucoup  de  confiance  vers'  no^s  :  ils  montè- 
rent à  bord  ,  et  nous  dirent  qu'ails  vouloient  j 
passer  lanvit.  Celui  qui  sembloit  être  le  chef 
avoit  un  vêtement  tout  peuf  ;  rélollc  dont  il 
étoit  fait ,  paroissoit  d'un  chanvre  ou  lin 
blanc,  très-soyeux;  celle  étoile  avoit  beau- 
coup dVpaisseur  et  de  force  ;  et  ce  vêtement 
étoit  entoure  d'une  belle  bordure  noire,  rouge 
et  blanche. 

Le  20,  de  bon  matin,  nous  fûmes  à  la 
hauteur  du  Cap-Table.  Nous  passâmes  la  baie 
de  Pauvreté,  et  vînmes  à  un  autre  cap  remar- 
..qàable  :  c'étoit  un  rocher  plat ,  perpendicu- 
laire ,  et  de  la  forme  d'un  triangle.  Nous  crû' 
mes  trouver  un  port  derrière  ce  cap ,  mais  il 
n'y  en  avoit  point.  Nous  appelâmes  ce  lieu  ,  le 
cap  Gable-End-Fonland  (*).  Celte  contrée  est 

(*}  Promontoire  du  bord  du  toit, 
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remplie  de  l)ois,  et  paroit  fort  agréable  dan^ 
G^te  partie;  niaift  veri^  la  nuit,  nous  apper- 
eûmes  un  pays  affreux ,  entouré  d'un  grand 
nombix'  de  caps,  au-dessus  desquels  nous  pou- 
vions voir  la  terre. 

Le  2 1  ,  nous  jetâmes  Tancre  daris  un  port 
médiocre  ;»reau  y  àvoit  Ijuit  brasses  et  demie 
de  profondeur,à  en\  iron  deuxmilles  durivage; 
à  droite  ctoit  une  île  ipii  nous  abritoit  un  peu. 
Plusieurs  canots  vinrent  à  nous,  et  deux  vieil- 
lards, (|ui  sembloient  des  chefs  ,  mcmtèrent  à 
notre  bord.  Ces  babitans  nous  parurent  d'^un 
caractère  fort  paciHcjue  ;  et  ils  trafiquèrent 
avec  nous  ,  pour  (juelques  bagatelles  ,  ipi^U 
emportèrent  en  nous  quittant.  Nous  viiAes 
plusieurs  maisons  ,  et  ime  assez  grande  éten- 
due de  pays, coupé  de  baies, et  cultivé;  ce  qui, 
depuis  le  port  cjue  les  babitans  nomnient  2>- 
gadoo  ,  formoit  une  agréable  vue.  Quelques- 
uns  de  nos  bateaux  furent  au  rivage  pour  faiPBi^:^. 
dePeau,  et  trouvèrent  une  petite  rivière,  daas-^^- 
la(|uelle  on  remplit  les  tonneaux.  Nos  gens  re- 
vinrent sans  avoir  été  inquiétés  par  les  habî- 
tans ,  et  ils  en  virent  quelques-uns  près  de  la 
rivière. 

Le  22  ,  les  bateaux  retournèrent  au  rivage, 
pour  prendre  du  bois  et  de  Teau.  Peu  de  tems 
ix\nH  ,  M.  Banks  et  quelques  autres  s'y  ren- 
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dirent  aussi.  Pendant  leur  absence,  plusieurs 
habitans  montèrent  sur  le  vaisseau ,  et  trafi- 
quèrent avec  nous  :  ils  avoient  apporté  quel- 
ques parcelles  d^oortlarra  ,  cjue'  nous  leur 
échangeâmes  pour  de  Tétoife  d'Otaïti ,  qui  est 
ti'ès  -  rare  parmi  eux.  Ils  étoient  fort  rusés 
dans  leur  commerce ,  et  eurent  recours  aux 
plus  bas  artifices.  L'un  d'eux  avoit  une  bâche 
de  cette  pierre  verte  dont  J'ai  parlé  plus  haut , 
mais  il  ne  voulut  point  s'en  défairef  i  quel({ue 
prix  <jue  ce  fût.  Plusieurs  étoient  étrangement 
barbouillés.  Un  vieillard  avoit  ime  large 
volute ,  et  plusieurs  autres  figures  dessinées 
sur  la  poitrine.  Tous  ces  habitans  ,  tant  i 
bord  (jue  sur  le  rivage  ,  se  conduisirent  avec 
beaucoup  de  civilité.  A  la  nuit ,  ils  dansèrent 
à  leur  manière,qui  est  très-grossière.  Il  n'y  avoit 
rien  de  si  bizarre  que  de  voir  des  vieillards  à 
barbe  grise  ,  faire  les  contorsions  les  plus  ri- 
dicules qu'on  puisse  imaginer,  retourner  les 
yeux,  tirer  la  langue,  et  se  livrer,  en  un  mot, 
à  une  sorte  de  frénésie. 

Le  ressac  allant  très  -  haut ,  nos  gens  trou- 
vèrent beaucoup  de  diHlcullé  à  faire  entrer 
leurs  tonneaux  dans  la  chaloupe  ;  et  en  reve- 
nant ,  le  bateau  se  jeta  dans  un  marais. 
!Nous  nous  informâmes  près  des  habitans,d'iui 
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lieu  plus  commode  pour  faire  de  Teau  ,  et  ilg 
BOUS  indiquèrent  une  baie  portant  sud -ouest 
par  ouest.  Après  cette  information  ,  nous  le* 
vâmes  Tancre  ;  mais  le  vent  étant  contrai- 
re ,  nous  fûmes  forcés  de  nous  arrêter  jus-» 
qu^au  lendemain  matin,  23,  que  ndus  primes 
chasse ,  sans  serrer  le  vent ,  et  (jue  nous  exa- 
minâmes la  baie  devant  ia({uelle  nous  avions 
déjà  passé.  A  midi ,  nous  jetâmes  Tancre  ; 
un  de  norbateaux  alla  dans  une  petite  baie  , 
où  il  y  avbft  une  descente  facile  et  de  Feau 
douce  :  nous  amarrâmes  à  un  mille  et  demi 
du  rivage.  Cette  baie  est  appelée  par  les  ha- 
bilans ,  Tolaga  ;  elle  est  très -découverte  et 
exposée  à  toute  la  violence  des  vents  d'est 
Plusieurs  canots  vinrent  près  notre  vaisseau  : 
nous  en  obtînmes  quelques  poissons ,  des  oor 
marras,  ou  patates  douces,  et  plusieurs  autres 
objets.  Les  habitans  étoient  fort  indifTérens 
sur  ce  que  nous  leur  offrions,  excepté  lesétoflès 
Manches  et  les  verres  qrfîls  trouvèrent  de  leur 
goût.  Il  nous*  fut  donc  très-difficile  de  com- 
mercer avec  eux  :  ils  avoient  quelques  haches 
de  pierre  verte,  et  des  anneaux  d'^oreille  :  mais 
ils  ne  voulurent  s'en  dessaisir  en  aucune  façon  ; 
et  quant  à  lemrs  oomarras,  ils  en  font  un  grand 
cas. 
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La  coQtrëe  situëe  au-delà  de  cette  baie  est 
plus  agréable  qu'ion  ne  peut  le  dire.  En  la 
cultivant  convenablement ,  elle  ferait  un  s&t 
cond  paradis  :  les  montagnes  sont  couvertes 
de  cliarmans  arbrisseaux  en  fleurs  ,  mélangés 
d'un  grand  nombre  de  superbes  palmiers  qui 
remplissent  Tair  du  parfum  le  plus  délicieux. 

Nous  vimes  Tarbre  (jui  produit  le  chou  ;  on 
mange  ce  chou  bien  bouilli.  Nous  découvrîmes 
aussi'  d'autres  arbres  qui  donnent  une  belle 
gomme  transparente.  Nous  apperçûmes,  entre 
les  montagnes  ,  des  vallées  fertiles  qui  étoient 
cultivées  ;  ou   formoîent  des  pâturages.   Ce 
^  pa^s  alM)nde'  en  diilërentes  espèces  d'herbes 
potagères  ;  et ,  avec  la  grande  variété  d'ar- 
bres qu'on  y   trouve,  il  y  a,  sans  doute ^ 
quel(|ues  fruits  bons  à  manger.  Nos  botanis^ 
tes  s'occupèi*ent  très -agréablement  à  la  re- 
cherche de  ces  plantes ,  ainsi  qu'à  celle  de 
quelcpes  autres  moins  fortes  ,  dont  la  contrée 
abonde.  Ce  sol  produisoit  aussi  queK|ues  fou- 
gères et  des  plantes  pai^asites.  Sur  le  rivage  de 
la  mer,  il  y  a  voit  de^  salicornins,  des  Mésem^ 
brjatnthcmum ,  et    une   grande    ^ ariété  de 
coralines.  La  plante  dont  les  habi tans  tirent 
leur  éloffc  ,  est  ime  4îspèce  d'héniérocale  dont 
les  feuilles    donnent  une  softe   de  chanvre 
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très-fort  et  très-lustré ,  dont  ces  Indiens  font 
aussi  des  cordes.  Tout  près  des  maisons,  il  y  a 
des  plantations  de  koomarras  (*)  el  de  taro(**). 
Les  terres  sont  cultivées  avec  beaucoup  de 
soin  ,  bien  sarclées  et  bien  entretenues. 

Les  habitans ,  qui  ne  sont  point  très-nom- 
breux dans  cette  partie  du  pavs,  se  condui- 
sirent très-civilement  enverî»  nous.  Ils  sont ,  eu 
gênerai,  grands  et  élancés,  mais  cependant 
bien  faits.  Ils  ont  le  nez  aquilin  ,  les  *\eux 
noirs ,  ainsi  que  les  cheveux  qu  ils  relèvent 
en  couronne  sur  la  tète,  et  ils  portent  la  barbe 
d'mie  grandeur  moyenne  :  quant  h  leur  ta- 
touage ,  ou  leur  manière  de  se  dessiner  le 
visage ,  il  est  très-curieusement  fait  en  spi- 
rales, et  en  toutes  sortes  de  figures.  Le  dessin, 
dans  plusieurs  places  ,  semble  creusé  dans  la 
peau  ,  quoiqu'à  quelque  dî>(ance  ,  il  ait  Tair 
de  n'être  formé  que  de  points  noirs.  Ce  tâ-r 
touage  est  particulier  aux  principaux  d'en- 
tr'eux.  Les  femmes  el  les  serviteurs  se  conten- 
tent de  se  peindre  la  figure  de  rouge  ou  d»ochre; 
et,  sans  cette  horrible  coufume,  ils  n  auroient 

(*)  La  patate  douce  que  les  Otaitiens  appellent 
ooniarra. 

(•*)  Des  igoames» 

pas 
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pas  mauvaise  mine.  L'ëlofie  de  leur  vétemeat 
est  blanche ,  et  aussi  brillaute  qu'un  tissu  de 
soie:  elle  est  travaillée  comme  si  elle  étoit  faite 
au  métier.  Cette  étofle  sert  principalement 
aux  hommes,  quoiqu'elle  soit  Touvragedes 
femmes  ;  ce  sont  elles  aussi  qui  portent  les 
fardeaux ,  et  qui  sont  employées  aux  soins  du 
ménage.  Le  vêtement  de  ces  Indiens  consiste 
en  une  ceinture  de  feuilles  tressées ,  qu'ils  at* 
tachent  au-dessus  des  reins,  de  laquelle  tom- 
bent quelques  autres  feuilles,  et  en  un  manteau 
de  même,  d'un  tissu  épais,  qu'ils  jettent  sur 
leurs  épaules.  Plusieurs  des  ffemmes  que  nous 
vîmes  ,  avoicnt  de  très-beaux  traits  ,  et  nul- 
lement l'air  sauvage  qu'on  eût  pu  attendre. 
Leurs  lèvre( ,  en  général ,  étoient  peintes  en 
bleu,  et  plusieurs  d'entr'elles  avoient  le  visage 
tout  piqué ,  comme  s'il  l'eût  été  avec  des  ai- 
guilles ou  des  épingles.  Ceci ,  de  même  que 
plusieurs  cicatrices  que  nous  vîmes  sur  le 
corps  des  hommçs  «  n'a  lieu  qu'a  la  mort  de 
quelque  parent.  Les  homnres  pnt  la  chevelure 
relevée  ,  mais  les  fenunes  1^  laissent  tomber  ; 
elles  n'y  portent  pas  de  plumes ,  mais  elles 
l'ornent  avec  dëii  Veuilles.  Elles  semblent  or- 
gueilleuses de  leur  sexe,  et  paroissent  attendre 
qu'on  leur  doxme  tout  ce  qu'elles  deshreot, 
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parce  quVlles  sont  femmes  ;  maïs  elles  ont 
grand  soin  de  n'accorder  ,  en  retour ,  auctine 
faveur  ,  étant  fort  dilïerentes  en  cela  de  telles 
des  autres  îles  ,  qui  étoient  si  libres  avec  tons 
nos  gens. 

Les  hommes  ont  un  goût  particulier  pour  la 
sculpture  :  leurs  bateaux  ,  leurs  pagaies  ,  les 
planches  dont  ils  couvrent  leurs  maisons ,  les 
bâfons  dont  ils  se  servent*  en  marchant ,  sont 
sculptés  de  mille  manières.  Ils  y  font  des  fleu- 
rons ,  des  tours  et  retours ,  sans  là  moindre 
inîerniption  ;  itiais  leur  figure  faVorile  semblé 
être  une  volute,  ou  spirale ,  cpi'ils  exécutent  de 
dillérentês  sortes  ,  simple  ,  double  et  triple  , 
avec  autant  de  régularité  cjue  s'ils  se  servoicftit 
d'inôtràmcns  de  mathématique;  las-srals  qu'ils* 
emploient  cependant,  et  que  nous  avoirs  veto; 
sont  ùn/cÎKcau  et  une  hache  ,  tdus  âèccx  £sAth 
de  pierre.  Il  est  impossible  d'avoir  fîmagina* 
tion  plus  extravagante  et  plus  bizasi'e  qu'eux» 
Je  n'ai  trouvé  aucune  imitation  de  la  nature 
dans  leurs  ouvrages,  si  ce  n'est  une  tête  avec 
ime  bouche,  d'où  sortoit  une  langue  très- 
pôîntuefç  est-ce  là  la  na(url9f 

Ces  Indiens  bâtissent  leurs  huttes  sur  unte 
colline ,  et  sous  un  boucjuet  d'arbres  ;  elles 
sont  de  formé  oblongue ,  et  ks  bords  du  toft 
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touchent  à  terre  :  la  porte  est  trè^basse  et  de 
côté  ;  les  fenêtres  sont  à  un  bout ,  ou  à  tous 
deux  ;  les  murs  sont  faits  de  diflërens  rejets 
de  {oseaux  cQ^iyerf  s  de  chaïune ,  et  sont  extrê- 
mement larges.  Au-dessus  des  poutres  qui  sou- 
tiennent le  toît,  ilj^étendent  une  natte  d'herbe^ 
qui  est  aussi  couverte  d'un  chaume  très-serrë 
Bt  tréss-ëpais.  Le  feu  est  fait  au  centre  de  la 
jc4bane  sur  la  terre  ^  et  la  porte  sert  de  che- 
minée ;  ces  maisons  ,  en  conséquence ,  sont 
remplies  c^e  ùifnée  ;  mais  l'habitude ,  qui  est 
une  seconde  nature,  y  rend  ces  Indiens  insen- 
sibles; sans  cela,  ils- eussent  trouvé  moyen 
d'y  remédier.  Nous  ne  vixnes  que  peu  de  leur^ 
maisons ,  et  elles  étoient  la  plupart  désertes  » 
les  habitans  ayant  pris  la  fuite  par  la  ctainte 
que  nous  leur  avions  insmrée  ;  sans  doute  que 
nous  étions  pour  eux  des  êtres  aussi  singuliers 
j^'ils  Tétoient  pour  nous. 

Nous  vîmes  plusieurs  beaux  perroquets ,  et 
des  oiseaux  de  différentes  sortes  ;  l'un  d'eux,  en 
particulier,  avoit  un  chant  semblable  àceluid^ 
notre  merle  ;  mais  nous  ne  trouvâmes  point  de 
volai  1  le.  Quant  àdes  quadrupèdes,  nous  n'  a  pper- 
çûmesqvede^  chiens,et  encore  en  petit  nombre; 
ils  ressembloient  à  ceux  d'Otaïli.  On  ne  peut 
j»upposer  cependant ,  qu'un  pays ,  aussi  vaste 
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que  celuî-cî  nous  le  parut ,  soit  privée  deliétef 

fauves  et  d'autres  espèces  de  quadrupèdes. 

Cette  baie  abonde  en  poissons ,  sur-tout  en 
coquillages  et  en  ecrevisses;  nous  primes  qiiel^ 
ques-unes  de  ces  dernières  ,  qui  pesoient  jus- 
qu'à onze  livres  ;  on  en  trinve  beaucoup ,  et 
il  parait  que ,  dans  la  saison'  ou  nous  étions , 
elles  forment  la  principale  nourriture  des  ha- 
l)itans.  Ils  ont  cependant  une  espèce  de  fou- 
gère, dont  les  racines  rôties  remplacent  fort 
bien  le  pain ,  sur -tout  quand  leur  oomarra 
est  jeune ,  et  n'est  pas  encore  bon  à  manger. 

La  plupart  des  rochers  qui  bordent  le  ri- 
vage ,  sont  de  pierre  de  saide,  sut  laquelle  la 
ressac  a  pratiqué  divers  passages.  L'un  de  ces 
3X)chers  étoit,  en  particulier,  très-romantique; 
il  ressembloit  à  une  arche  fort  large,  qui,  dtt 
bord  de  la  mer,  conduisoit  dans  des  vallons  et 
sous  laquelle  passoit  un  petit  courant  d'eM*  ttjÉ' 
Le  tout  formoit  une  vue  rare  ,  propre  à 
charmer  sur- tout  les  regards  d'un  spectateur 
curieux. 

D'après  l'aspect  que  nous  avions  de  cette 
cote ,  et  les  obser\^ations  que  nous  fîmes ,  nous 
pûmes  juger  que  cette  contrée  est  bien  sîtaée; 
qu'elle  est  naturellement  fertile ,  et  suscep- 
tible d'une  grande  culture ,  vu  sur-tout  que 
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Le  3i  9  ifotfè  suivîmes  cette  côte  ,  et  nout 
eûmes  de  légères  brises ,  avec  un  beau  tems  ; 
raprès -midi,  cinq  canots  vinrent  à  nou»  d'une 
manière  hostile  ;  ceux  c|ui  les  remplissoient^ 
brandissoient  leurs  lances,  et  agitoient  leurs 
pagàiès.  L'un  de  ces  canots  ëtoit  très-grand,  et 
^iitenok  entre  cinquante  et  soixante  liommes. 
Quelquej»insd>ntr'eux  nousdonnèrentun  heîr 
To;ëtàii  piAtirè,  comme  nous  le  conjecturâmes  » 
parla  beaucoup.  Ces  Indiens  ramoient  vers 
iious,et  nous  disoient:  J^aX-^  kee,  no  toohraisp 
harre yoDta patta  pattoù  ;  c'est-à-dire,  que, 
si  nous  voulions  descendre  sur  le  rivage ,  ils 
iléus  battroSent  aVed  leurs  pàttu  pattoos.  Le 
capitaine  ,  craignant  que  si  ces  gens  s'apprcy- 
<^ient ,  on  ne  fût  forcé  d'user  envers  eux  de 
violence,  fît  tirer  par-dessus  leurs  têtes  un  coup 
de  canon  charge  à  mitraille  ;  ce  qui  les  efiraja 
tellement ,  qu'ils  se  mirent  à  ramer ,  juscju  à 
ce  qu'ils  se  crurent  liors  de  toute  atteinte.  Ils 
s'isuTétèrent  alors ,  et  tinrent  entr'eux  une  con- 
férence ,  après  laquelle  ils  parurent  vouloir 
revenir  sur  leurs  pas.  Nous  mimes  alors  le  feu 
à  un  autre  canon  chargé  à  balles;  ce  qui  les  fit 
fuir  le  plutôt  possible  au  rivage.Leurs  canots 
étoient  semblables  à  ceux  que  nous  avions  vus 
précédemment;  et  les  hommes  paroissoient 
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être  de  la  même  nation  que  les  derniers.  Étant 
alors  à  la  hauteur  d'un  cap,  la  retraite  précipi* 
tée  des  habitans  nous  le  fit  nommer  cap  Run^ 
auHij,  de  la  fuite.  Ce  jour  nous  décourrimeâ 
k  terre ,  au  nord-est,  du  point  où  nous  étiona.  , 
Le  i^.  novembre!  ua  jgraod  «iQtnbre  4^ 
canots  NÎnt  à  nous  ;  dans  Tun  d'eux  étoit  un4 
tête  de  mort ,  dont  on  se  servoit  pour  jeter 
Teau.  Nous  engageâmes  (]ueU{ues^uns  des  na- 
turels à  s'approcher  du  vaisseau  ,  et  nous'JevtC 
ëchana;e^mes  des  ëcrevisses  let  dos  moul^  çov^\ 
toe  de  réiofle  ;  ils  nous  donnèroat  plusîeuri 
heivos;  mais  quelupies-uns  d'eux  parurent  noui 
menacer.  Une  brise  s'étant  alors  élevée  »  nous 
les  (]mt(âme»;  et  un  peu  plus  loin  sur  laména^ 
o6te,  un  grand  nombre  de  bateaux  de  pécheurs 
is*avancèrent,et  nousiimes  aussi  quelquréoltaqf 
ge  avec  eux.  Ceux-ci ,  aussi  biedr({iiié;lesï<uitri^ 
étoient  toujours  prêts  à. voler  ce  qui  leur  tamr 
boit  sous  la  main.  Aj^ant  épié  Toccasioin  far 
vorable  ,  ils  nous  dérobèrent  une  paire  de 
draps  cjiiir^toient  suspendus  à  un  cordeau*  à  la 
pouppe^h  vaisseaa,  et  ils  'les  emportèrent, 
ïïous  leurs  lêohâmes  quelcpies  coups  de  fusUp 
mais  ils  n'}?  filment  pas  grande  attention  ;  op 
leur  tira  alors  un  coup  de  canon  à  milratQê;i 
qui  les  força  de  ramer  très^vite,psqu'à1b^||U^j£r 
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crurent  n'avoir  rien  à  craindre.  Là ,  ils  M 
mirent  à  ëlever  leurs  pagaies,  et  à  nous  défier. 
Pour  leur  répondre ,  on  leur  tira  un  second 
coup  de  canon,  chargé  à  balles  et  à  mitraille , 
qui* passa  entre  deux  canots ,  et  faillit  les  ren- 
verser. Après  ce  coup  ,  ils  n'hésitèrent  pas 
long  -  tems ,  elt  ils  regagnèrent  très-prompte- 
ment  le  rivage. 

Vers  la  nuit,  nous  approchâmes  d'une  petite 
fle  élevée  ,  que  les  habitans  nomment  Motêh» 
tohoray  distante  d^environ  .trois  lieues  de  terre. 
Pendant  le  tenis  que  nous  voguions  entre  cette 
lie  et  la  terre  principale  4  un  canot  s'approcha 
de  nous  ;  il  étoit  double  ,  et  diSéroit,  à  beau^ 
coup  d'égards ,  de  ceux  que  no«s  avions  vut 
précédemment  Après  nous  être  long-tems  én<r 
tretenusavec  les  Indiens  qui  étoient  ded'ans,il$ 
iKps  donnèrent  plusieurs  heivos;  ensuite,  noas 
iijAnt  regardés  avec  beaucoup  d'assurance  , 
let-nous  ayant  menacés,  ils  se  retirèrent  vers  la 
terre  principale.  Al'opposite'de  cette  terre,  est 
im  pic  fort  élevé,  que  nous  nommâmes  Mont-- 
Edge-Combe ,  et  une  petite  baie  qu^ous  ap- 
pelâmes Baie  de  terre  basse.  Les  deux 
poiûtes  de  cette  baie ,  furent ,  d'après  leur 
situation ,  nommées  Pointe  de  terre  haute 
•t   Poînte   de   terre   basse.    La  dernière, 

qui 
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qui  est  d'une  grande  étendue ,  est  couverte 
d'arbres.  Près  de  cette  pointe,  sont  trois  petîtu 
Sles  ou  rochers ,  que  nous  eussions  difficile- 
4  ment  évitées  de  nuit ,  et  où  Teau  n'avoit  que 
six  brasses.  Aussi-tôt  après ,  nous  fîmes  une 
pointe  de  terre  que  nous  nommâmes  Tùu^n 
point  ;  et  elle  étoit  à  Tentrëe  d'une  petite 
baie. 

Le  2 ,  au  matin ,  nous  dëccuvrîmes  trois 
terres  différentes  ;  mais ,  comme  le  tems  ëtoit 
obscur ,  nous  ne  pûmes  faire  aucune  observa- 
tion. Nous  passâmes  aussi  trois  autres^ îles , 
Tune  desquelles  étoit  élevée ,  toute  nue  et  cou- 
verte de  rochers;nous  Tappelâmes  VislaBlan* 
che  :  les  deux  autres  étoient  plus  basses  ;  nous 
donnâmes  à  Tune  d'elles  le  nom  dHIsIe  mate} 
et  nous  y  vîmes  un  village.  Un  canot  nous  j 
poursuivit  ;  mais ,  ayant  une  bonne  brise ,'  il 
ne  put  nous  atteindre.  Vers  fei  nuit ,  le  veut 
nous  poussa  vive/nent  droit  au  rivage ,  mais 
nous  virâmes  de  bord  ,  et  voguâmes  à  droite 
et  à  gauche,  jusqu'au  lendemain  matin  :  alors 
le  canot  que  noi)$  avions  vu ,  la  ^eiUe  au  soir , 
nous  donna  de  nouveau  la  chasse  ;  ayant  ime 
voile,ilnous  approcha  à  la  fin,  marcha  près  de 
nous,  pendant  un  tems  considérabIe,ct  ceux  qui 
étoient  dedans  nous  chantoient,  par  intervai- 
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les, un  air  dont  le  ton  approchoit  fort  du  chant 
J/ik  prêtres  papistes,  quand  ils  disent  la  messe« 
Ces  gens  nous  donnèrent  aussi  un  heivo;  mais» 
bientôt  apc^,  ils  nous  jetèrent  des  pierres.  On  ^ 
tira  du  vaisseau  un  coup  de  fusil  chargé  à 
petit  plomb  ;  et  on  visa  un  jeime  homme  qui 
paroissoit  un  des  plus  hardis  :  ce  jeune  homme 
tomba  aussi-tôt ,  comme  s'il  eût  été  blessé.  Le« 
autres ,  après  «'être  un  instant  consultés  ,  dé- 
lièrent la  voile,  et  se  réfugièrent  vers  une  île. 

Nous  voguâmes  long  -  tems  avec  une  brise 
passable  ;  nous  vîmes  ime  île  ou  amas  de  ro' 
cBers  ,  que  nous  nommâmes  la  cour  des  u^A 
dermen  (*)  ;  et ,  à^ause  du  voisinage ,  nous 
donnâmes  à  Tune  de  ces  trois  îles ,  citées  ci« 
dessus,  le  nom  d'Is/e  du  Maire. 

Gçt  amas  de  rochers  tient  à  une  pointe  do 
terre  ,  et  termine  cette  large  baie ,  au  nord- 
ouest  ,  qu'à  cause  de  la  grande  quantité  de 
canots  qui  vinrent  nous  apporter  des  provi- 
sions ,  nous  nommâmes  la  Baie  de  Vaboii'- 
dance.  " 

La  côte  nous  parut  ensuite  très*nue  ;  elle 
étoit  bordée  d'un  grand  nombre  d'îles  cou- 
vertes de  rochers  ;  ce  qui  nous  la  fit  nommer 
^     .  -  _ ^_^^^— ^-^,^-^^— ^■^— ^ 

(  *  )  Des  Échevins. 
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Pointe  Stérile.  La  terre  y  forme  difierentes 
figures  singulièred ,  et  ne  porte  que  peu  d'ar- 
bres. Vers  midi ,  plusieurs  canots  vinrent  à 
nous  ;  un  de  ceux  qui  ëtoient  dedans  eut  la 
hardiesse  de  jeter  une  lance  dans  notre  vai^ 
seau;  mais  on  tira  un  coup  de  fusil,  et  ces 
Indiens  s'éloignèrent  aussi-tôt.  Leurs  canots, 
faits  d'un  seul  tronc  d'arbre,  et  de  la  forme 
d'un  baquet  de 'boucher",  n'ont  aucun  or- 
nement. Tous  ceux  qui  les  montoient,  à 
l'exception  d^un  homme  ou  deux,  ëtoient 
entièrement  nuds;  ils  avoient  le  teint  noir, 
et  assez  mauvaise  mine.  Nous  trouvâmes  jme 
baie,  et  y  jetâmes  l'ancre,  vers  la  nuit, par 
sept  brasses  d'eau.  Plusieurs  canots,  sembla- 
bles au  {premier,  nous  suivirent;  ceux  qui 
ëtoient  dedans  avoient  une  pitoyable  figuré, 
mais  ils  ëtoient  enjouës  ,  et  ils  iious  don- 
nèrent plusieurs  heivos ,  ou  divertisbcmens. 

Les  habitans  donnent  à  cettci  baie  le  nom 
d'Opoorangee  ;  elle  est  entièrement  entourée 
de  terre,  et  ce  fut  le  meilleur  port  que  nous 
ayons  eu  jusqu'alors.  Nous  y  trouvâmes  aussi 
une  bonne  descente,  pour  faire  aiguade  dans 
une  petite  rivière  d'eau  salëe,  qui  serpente 
beaucoup  dans  les  terres.  Une  autre  rivière, 
qui  court  aussi  fort  loin,  sort  du  fond  de 
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cette  baie  ;  les  habitans  appellent  RonigOcH 

taoîvrao,  le  pays  qui  Favoisine. 

le  14  ,  de  bon  matin,  nous  fûmes  visi-* 
tés  par  difîërens  canots';  ceux  qui  les  remplis- 
soieht  ëtoient  au  nombre  de  cent  trente-cinq , 
ou  environ;  ils  avoîent  peu  d'armes,  mais  ils 
sembloient  fort  indécis  sur  ce  qu'ils  dévoient 
faire;  (juelquefois  ils  nous  regardoient  avec 
assurance,  et  ensuite  ils  nous  faisoient  des. 
mehac^s;  mais  à  la  fin  ils  nous  donnèrent 
quelques  ImgateMes  pour  de  Tétofle:  ils  étoient 
fort  rusés,  et  cherchèrent  à  nous  trompera 
nous  leur  tirâmes  quelques  coups  de  fusil , 
et  en  blessâmes  deux;  ils  en  parurent  peu 
alarmés.  Le  capitaine  alors  fit  percer,  d'outre 
en  outre ,  un  de  leurs  canots ,  ce  qui  les  frap^ 
pa  de  terreur  ;  on  leur  tira  encore  un  autre 
coup  de  canon,  et  tls  s'enfuirent  vers  la 
terre. 

Le  6 ,  au  matin ,  deux  naturels  du  pâyd^ 
vinrent -à  bord,  et  parurent  très -bien  dis- 
posés. Nous  leur  fimes  quelques  présens,  et 
ils  échangèrent  plusieurs  bagatelles  cpi'ils 
avoient,  conlre  quelques  petites  pièces  d'é- 
tt)iTes  qui  leur  plurent  beaucoup.  Ils  se  re- 
tirèrent très-satisfaits ,  et  promirent  de  nous 
rapj)orter  du  poisson.  Il  paroît  que  ces  In- 
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diens  sont  ennemis  de  quelque  nation  qui 
habite  vers  le  nord  ;  que  ceux  de  cette  na- 
tion viennent  de  tems-en-tems  fondre  sur 
eux;  qu'ils  les  dépouillent  de  tout  ce  qu'ils 
ont,  et  emmènent  en  captivité  leurs  femmes 
et  leurs  enfans.  Ces  bonnes  gens  ne  sachant 
qui  nous  étions ,  ni  dans  quel  dessein  nous 
visitions  leur  côte,  ce  fut  la  raison  pour  la^ 
quelle  ils  eurent  d'abord  tant  de  rësorve  à 
notre  égard.  Pour  se  garantir  de  ces  brigands» 
ils  bâtissent  leurs  maisons  tout  près  Tune  de 
l'autre  ,  sur  la  pointe  de  ^uek{ue  rodier^^ 
où  il  paroit  xiu'ils  peuvent  se  défendre  faci* 
lement  contre  les  attaques  de  leurs  ennemis; 
mais,  étant  aussi  fort  exposés  aux  ravages  de 
ces  pirates,  ils  sont  très  -  découragés ,  et  il 
j  a  apparence  que  c' est-là  la  cause  de  leuc 
xhisère  et  de  leur  pauvreté.  ' 

Nous  envoyâmes  la  pinnasse  jeter  le  filet  ^ 
et  elle  rapporta  un  grand  nombre  de  mu^ 
lets ,  et  de  poissons  de  plusieurs  autres  es* 
pèces.  Un  petit  bateau  fût,  en  même  tems^ 
envoyé  à  la  pèche  du  poisson  à  coquille, 
et  n'en  prit  que  très-peu. 

Le  9,  un  grand  ncHnbre  d'habitans  vînt 
à  nous  dans  des  canots ,  et  ils  nous  appor- , 
tèrent  beaucoup  de  poissons ,  dont  la  plus 
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forte  partie  étoit  de  Tespèce  du  tnaqnereati  ; 
îl  y  avoît  aussi  quelques  dorades,  et  nou» 
remplîmes  plusieur3  tomieaux  des  xùis  et  des 
autres. 

Quelques  canots  ,  plus  larges  ,   et  d'une 
meilleure    espèce   que  les    prëcëdens  ,  vin- 
rent nous  trouver  :  ceux   qui  les  montoient 
étoient  d'une  autre  partie  de  cette  contrée , 
et  avoient  aussi  meilleure  mine.  Il  se  trou* 
voit,  dans  leur  nombre,  quelques  hommes 
d*un  rang  supérieur,  bien  vêtus,  portant  des 
omemens  de  plumes  sur  la  tête,  et  ajant 
divers  objets  d'un  grand  prix  pour  eux ,  qu'ils 
échangèrent  promptement  contre  de  l'étofle 
d*Otaïti.  Dans  Pun  de  ces  canots,  étoit  un 
très-beau  jeune  homme,  à  qui  je  fis  quelques 
emplettes  :  il  paroissoit,  par  la  grande  variëtë 
de  ses  vêtemens  qu'il  vendit  Pun  après  Pautr^, 
Jusqu'à  ce  qu'il  n'en  eût  plus  qu'un  seul,  qu'il 
étbit  homme  de  distinction  dans-  son  pays. 
Son  dernier  vêtement,  qu'il  portoit  sur  la  parw 
tie  supérieure  du  corps ,  étoit  fait  de  la  peaa 
d*un  chien*  noir  et  blanc.  Un  de  nos  lieute- 
nans  voulut  le  lui  acheter ,  et  lui  offrit  en 
paiement  ime  forte  pièce  d*étoffe,  qu'il  des- 
cendit de  la  pouppe  dans  le  canot,  au  moyen 
d^uoe  corde.  Le  jeune  homme  n*eut  pas  pla<» 
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t6t  cette  étofië,  que  ses  compagnons  se  mirent 
à  ramer  avec  vitesse,  jetant  des  cris' et  bran-* 
dissant  leurs  armes,  comme  s'ils  eussent  £ait 
une  grande  prise.  Ignorant  la  puissance  de 
nos  armes ,  ils  crurent ,  à  quelque  distance  9 
s'être  mis  en  sûreté,  mais  on  leur  tira  un  coup 
de  fusil  de  l'arrière  du  vaisseau  :  le  jeunQ 
homme  tomba  aussitôt ,  et  probablement  fut 
blessé  mortellement,  car  nous  ne  le  vÎQie3 
plus  se  relever.  Quelle  punition  sévère  d'un 
crime  commis ,  peut  -  être  ,  par  ignorance  ! 
Le  nom  de  cet  infortuné  jeune  homme ,  comme 
nous  l'apprîmes  depuis  ,  étoit  Otirreeoonooe. 

Le  tems  étant  fort  clair  tout  ce  jout, 
nous  observâmes  très-bien  le  passage  de  M er^ 
cure  sur  le  disque  du  soleil.  M.  Green  fit 
une  autre  observation  au  rivage,  et,  diaprés 
cette  circonstance,  nous  donnâmes  à  cette 
baie ,  le  aim  de  JBaie  de  Mercure. 

Le  1 1 ,  pendant  tout  le  jour,  nous  eûmes  un 
très-grand  vent  nord ,  et  nord  par  est  ;  de 
fortes  l^ules  entrèrent  dans  la  baie  ;  heu*- 
reusement  que  nous  n'étions  pas  en  pleine 
mer^  sans  quoi  nous  aurions  beaucoup  souf- 
fert. Les  habitans  n'obèrent  pas  s'aventurer 
ce  jour  dans  leurs  canots.  La  nuit  précé- 
dent^, étant  dans  la  chaloupe,  nous  eûmes 


i84  Voyage 

beaucoup  de  peine  à  nous  tirer  des  bas-fonds; 
où  nous  nous  ëtions  jetës ,  et  sur  lesquels  la 
mer  montoit  très-haut. 

Les  habitans  du  pays  vinrent  nous  apporter, 
pendant  que  nous  étions  dans  cette  baie , 
une  grande  quantité  d'excellentes  écrevisses , 
d*une  grosseur  énorme  :  ce  sont  les  femmes 
qui  les  prennent,  en  plongeant  pendant  le  res- 
sac entre  les  rochers.  On  nous  amena  aussi  un 
grand  bateau  ,  chargé  d'huîtres  de  roche  , 
que  nous  trouvâmes  délicieuses.  A  très-peu 
de  distance  ,  au-dessus  de  la  rivière ,  il  y  a 
des  bancs  de  sable  qui  en  sont  entièrement 
couverts.  Nous  eûmes  aussi  une  grande  quan* 
tité  de  persil  pour  l'équipage  ;  et  vers  le 
lieu  où  nous  faisions 'de  l*eau ,  nous  vîmes 
beaucoup  de  fougère ,  dont  les  racines  sont 
très-farineuses.  Les  habitans  du  pays  les  font 
sécher  au  feu ,  les  broient  sur  tme  pierre , 
et  en  mangent  au  lieu  de  pain. 

Le  i6,  au  matin,  nous  levâmes  l'ancre; 
ayant  un  très-beau  tems  ;  mais ,  a|||ès  nous 
être  avancés  en  pleine  mer,  il  s'éleva  de  l'ouest 
une  forte  brise,  qui  nous  fut  contraire  tout 
ce  jour,  et  le  lendemain  17.  Nous  ne  cher- 
châmes ,  en  conséquence ,  pendant  ces  deux 
jours,  qu'à    gagner  le   vent.    Le   pays   que 

nous 
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nous  avions  devant  nous ,  paroissoit  entiètt- 
ment  slërile  ;  et  nous  n^appercûmes  que  peb 
de  signes  qui  annonçassent  qu'il  fût  habité, 
"  Nous  vîmes  plusieurs  îles ,  que  ^us  nom-' 
mâmes  Isles  de  Mercure. 

Le  i8 ,  au  matin ,  nous  passâmes  entre  une 
terre  principale  et  une  île  qui  nous  sembla  très- 
fertile,  et  aussi  grande  que  celle  d^Tolee*£tea. 
II  nous  vint  du  côté  de  la  première  deux  ca^ 
nots  ,  avec   des  têtes  sculptées  ,  comme  i* 
ceux  que  noift  avions  vus  dans  la  baie  d*0^  « 
poorangee.  Ils  ëtoient  de  grandeur  inhale;, 
le  plus    long    des  deux    contenoit   soixante 
honunes  ,   qui    nous    regardèrent    pendant 
quelque  tems,  et   nous    donnèrent    ensuite 
plusieurs  heivos;  mais  le  vent  fraîchissant, 
ils  furent  forces  de  tomber  en  pott(ii|^,  et 
nous  les  quittâmes  aussi-tôt.    La  côte  que 
nous  parcourûmes  ensuite  est  remplie  d'îles; 
le  nom  de  la  plus  grande  est  Waootaiat 
et  Time  des  plus  petites  est  appelée  jyfatoof^ 
laboo.  Après  que  nous  eûmes  passe  cette  île» 
nous   donnâmes  au  passage   qui    est  entre 
elle  et  la  terre  principale ,  le  nom  de  Porù 
Chartes.  Il  nous  parut  que  nous  étions  dans 
une  grande  baie ,  environnée  de  tous  côtés 
par  la  terre ,  excepté  à  .un  seul  point,  où  nous 
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ttiea  découvrîmes  aucune.  Nous  dirigeâmes 
notre  course  vers  ce  point,  et  nous  nous 
trouvâmes ,  à  la  fin ,  entre  deux  rivages  qui 
paroissoient  former  une  sorte  de  dëtiX)it  La 
nuit  survenant  ,  nous  jetâmes  Tancre  dans 
ce  lieu  ;  ne  sachant  si  nous  étions  dans  un 
détroit  ou  dans  une  baie,  nous  n'osâmes  pas 
nous  aventiu^r  plus  loin.  La  terre  nous  pa* 
rut  fort  entrecoupée  à  Tun  et  l'autre  bord^ 
*et  foiblement  habitée.  Le  rivage  étoit  diffi* 
cile  et  élevé,  et  passablement  garni  de  ver- 
dure* Nous*  ne  vîmes  rien  non  plus  qui  indi« 
quât  quelque  culture  :  il  y  a  plusieurs  petites 
Ues  le  long  du  rivage  ,  dont  quelques  -  unes 
offrent  d'assez  bons  ports. 

Le  19,  au  matin,  plusieurs  naturels  du 
pays  montèrent  à  bord  ;  ils  se  conduisi- 
rent très  -  amicalement ,  et  leurs  canots  é* 
toient  les  plus  larges  cjue  nous  ajons  en* 
core  vus.  Par  tout  ce  que  nous  pûmes  ap* 
prendre  d'eux,  nous  conçûmes  que  les  ha- 
bitans  de  la  contrée  qui  avoisine  la  baie 
d'Opoorangee ,  leur  avoient  parlé  de  nous. 
Ces  bonnes  gens  nous  dirent  que  nous  n'é- 
tions pas  à  l'entrée  de  quelque  courant , 
maïs  dans  une  profonde  baie.  Ils  nous  don- 
nèrent une  grande  quantité  d'anguilles  fo- 
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mees,  qui  avoient  un  goût  délicieux.  Nout 
obsenâmes  que  leur  manière  de  saluer  êfift 
de  s^approcher  absolument  nez  contre  nu. 

Nous  rangeâmes  toute  cette  côte,  jusqu'à 
ce  que  nous  trouvassions  six  brasses  d'eau, 
et  alors  nous  jetâmes  Tancre.  Le  tems  étoit 
brumeux,  et  nous  ne  pûmes  voir  ce  pays  aussi 
distinctement  que  nous  l'eussions  dwté  ^ 
mais  il  nous  parut  bien  couvert  de  bois, 
et  cultivé  dans  quelques  parties.  Nous  pii- 
mes,  ce  jour,  à  Thameeon ,  une  quantité  cxm* 
sidérable  de  poisson ,  de  l'espèce  des  brèmes. 
Les  habitans  du  pays  donnent  à  ce  port  la 
nom  d'Ooahaowragee. 

Le  20,  au  matin ,  le  capitaine ,  M.  Baakt 
et  le  docteur  Solander,  se  mirent  dans  k  cha- 
loupe et  la  pinnasse ,  pour  aller ,  au  fond  du 
golfe ,  examiner  de  quelle  manière  il  est 
terminé.  Le  vent,  ce  jour ,  étoit  très-fort-,  et 
de  grandes  houles  rouloient  dans  la  baie  ;  ce 
qui  fut  cause  que  ces  messieiùrs  n'essayèrent 
point  de  revenir  ,  jusqu'au  lendemain  ai  ; 
alors ,  et  non  sitns  quelque  difficulté  ,  en  rai- 
son des  houles ,  ils  regagnèrent  le  vaisseau,  et 
nous  dirent  qu  ils  avoient  descendu  ,  pendant 
quelque  tems  ,  tme  rivière  d'eau  douce ,  qui 
sort  du  fond  du  golfe  ,  et  où  ils  trouvèrent  sûr 
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brasses  de  profondeur.  Cette  rivière  avoît  en- 
viron un  demi- mille  de  large  ,  et  eût  fait  un 
excellent  port.  Ils  rappelèrent  la  Tamise ,  et 
virent  à  Feutrée  ,  un  Hippa  ou  lieu  de  refuge, 
élevé  pour  la  défendre.  Cette  espèce  de  fort 
étoit  entouré  de  pieux  qui  paroissent  à  fleur 
d'^eau  ,  quand  la  marée  est  haute  ;  et  quand 
elle  est  basse ,  un  marais  assez  profond  em-' 
pèche  toute  approche^  Les  habitans  de  ce  vil- 
lage se  conduisirent  obligeamment ,  et  pro^ 
mirent  de  nous  apporter  quelques  provisions  ; 
mais ,  le  mauvais  tems  continuant  toujours,  ils 
ne  purent  tenir  leur  promesse.  Nos  trois  mes^ 
€iew*s  virent  aussi ,  le  même  jour,  des  arbres 
de  Tespèce  de  ceux  dont  nous  avions  apperçu 
plusiem*8  bouquets  sur  cette  côte  ;  cet  arbre  a 
la  feuille  étroite  et  petite  ;  il  s^élève  à  la  hau**- 
teur  de  quatre-vingt-dix  pieds ,  et  le  tronc  en 
a  neuf  de  circonférence  :  on  le  trouve  généra- 
lement dans  les  terres  basses,  et  son  feuillage,  Z^?*^ 
à  quelque  distance ,  paroit  très-sombre.  Nou» 
pensâmes  que  les  naturels  du  pays  se  servent 
du  bois  de  cet  arbre  pour  construire  leurs  ca- 
nots. Les  trois  personnes  que  f  ai  nommées  ci- 
dessus  virent  aussi  de  jeunes  choux-palmistes, 
et  une  nouvelle  espèce  de  {>ardanu8,  ou  de  pal- 
mier portant  des  noix. 


alaMerbûSud.        189 

L^après-midi,  nous  levâmes  Tancre ,  et  des- 
cendîmes le  golfe ,  en  suivant  le  cours  de  la 
marée.  Nous  avions  un  vent  très-fort  de  nord 
nord-ouest,  et  vers  la  nuit ,  nous  mouillfimei 
près  du  rivage. 

Le  22  ,  au  soir,  plusieurs  naturels  du  pays 
vinrent  dans  leurs  canots ,  et  nous  apportèrent 
quelques  pitovisions  ;  ils  se  défirent  prompte- 
ment  de  leurs  vétemens ,  et  de  tout  Ce  qu^ils 
avoient  avec  eux ,  pour  des  pièces  de  grand 
papier,  et  de  Tétofie  d'Otaïti ,  qui  parurent 
leur  faire  beaucoup  de  plaisir. 

Le  tems  continuant  toujours  à  nous  être 
contraire  ,  nous  fûmes  obligés  de  suivre  le 
cours  de  la  marée ,  lé  long  de  la  rivière ,  et  de 
jeter  Tancre  dans  Pintervalle  du  flux  et  du  re- 
flux. Nous  vîmes  une  pointe  de  terre ,  que 
nous  nommâmes  le  Cap  Rodnej. 

Le  lendemain  23 ,  nous  eûmes  beaucoup  de 
pluie  et  de  tonnerre. 

Il  s^éleva ,  le  24 ,  une  brise  piquante  sud- 
'  ouest. longeant  la  côte,  nous  passâmes  entre 
la  terre  principale  et  plusieurs  petites  îles  de 
difiërentes  formes.  Cette  côte  n  ofli"oit  point 
le  même  aspect  dans  toutes  ses  parties  ;  quel- 
ques-unes étoient  couvertes  de  bois  et  de  ver- 
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dure  ,  tandis  que  d'autres  ëtoient'toutes  nues  : 
et  rien  ne  nous  indiqua  qu'elle  fût  habitée. 
Nous  jetâmes  Tancre  dans  une  vaste  baie ,  et 
primes  un  nombre  considérable  de  grands 
poissons  de  Tespècedes  brèmes;  c'est  pourquoi 
nous  donnâmes  à  cette  baie  ,  le  nom  de  Baie 
des  Brèmes  >  et  à  ses  deux  pointes ,  ceux  de 
Télé  et  Queue  des  [Brèmes.  Il  sort  de  cette 
même  baie  quelques  rochers  ,  que  nous  nom* 
mâmes  les  Poules  et  les  Poulets. 

Le  25 ,  lions  eûmes  un  tems  clair ,  et  le  vent 
rad-ouest.  La  côte  que  nous  rangeâmes ,  du* 
rant  cette  journée  ,  étoit  presque  toute  plate  ; 
et  nous  n'y  vîmes  que  peu  de  signes  qui  an- 
nonçassent qu'elle  fût  peuplée.  A  l'entrée  delà 
nuit 9  plusieurs  canots,  remplis  d'habitans  ar^ 
mes  de  toutes  façons,  s'avancèrent  vers  nouit. 
Ils  se  mirent  à  chanter  et  à  danser,  en  ramant 
autour  du  vaisseau  ;  quelquefois  iLs  nous  fai- 
soient  des  grimaces,  et  nous  menaçoient.  Nous 
ne  leur  échangeâmes  que  peu  de  chose,;  et  ils 
h  éloignèrent  avec  quelques  autres  des  leurs , 
pour  chercher  les  moyens  de  nous  tromper.  * 
Tandis  qu'ils  tenoient  conseil  entr'eux ,  nous 
leur  tirâmes  quelques  coups  de  fusil  ;  nous 
n'avions  chargé  qu'avec  de  la  cendre  de  plomb, 
et  ils  essayèrent  de  ^ea  garantir  «vec  leurs  = 
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vétemens.  Nous  fimes  foi  une  sMonde  fbis  ; 
ce  qui  fendit  un  de  leurs  canots.  Ils  en  pammit 
très-afiectés ,  et  ramèrent  avec  beaucoup  dm 
yitesse ,  jusqu'à  ce  qu'ils  se  crurent  hors  dt 
toute  atteinte  de  notre  part  :  alors  ils  s'and* 
tèrent ,  et  nous  firent  des  menaces.  On  char- 
gea donc  un  grand  canon ,  dont  Texplosion 
les  déconcerta  tellement ,  qu'ils  ^'enfuirent 
avec  la  plus  grande  vitesse  vers  le  riva^- 
ge.  Ces  Indiens  ressembloient  à  tous  eeux 
que  nous  avions  vus  déjà,  excepté  qu^ils  étoient 
beaucoup  plus  tâtoiiés;  quelques'^lns  Tétoient 
aux  jambes,  aux  cuisses  et  sur  une  partie  du 
ventre.  Plusieurs  d'entr'eux  avotent  des  vohi» 
tas  dessinées  sur  les  lèvres.  Une  fenime ,  Mr« 
tout,  étoit  trèsKnirieusement  tatouée  :  lesdeat 
sins  empreints  sur  leurs  figures  n'étoirât 
point  en  spirales ,  <|uoique  diflerens  de  ceux 
que  zious  avions  remarqués  précédemm  ent.    . 

Le  26  ,  nous  fûmes  visités  par  quelques  oa* 
nots.  Ceux  qui  les  remplissoient ,  ressem« 
bloient  au  précédens;  ils  avoient  beaucoup  de 
choses  à  bord  et  autour  d'eux  ;  mais  ils  eurent 
de  la  peine  à  nous  en  céder  quelques-unes  ,  si 
ce  n'est  du  poisson  ,  dont  ils  nous  donnèrent 
une  grande  quantité.  ^ 

La  c6te  que  nous  appeiçumes ,  tout  cefonr^ 
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ëbHt  g^&*alem6nt  nue  ^  et  brisée  en  un  grand 
nombre  de  petites  îles ,  parmi  lesquelles  nous 
prësumâmes  pouvoir  trouver  un  mooillagd 
aussi  sûr  que  bon  ;  nous  eûmes  le  cabne  et  un 
très-beau  tems. 

Le  27 ,  nous  v(^;uâmes  entre  plusieurs  pe^ 
tites  îles  d^un  chétif  aspect ,  que  nous  nom- 
mâmes le^aui^res  Chevaliers*  Quelques  ca- 
nots s^  approchèrent  de  nous  ;  mais  ceux  qui 
les  montoientysemblpient  ivres  à  moitié.  Nous 
leur  demandâmes  quelques  poissons.  Ils  en 
prirent  à  pleines  mains ,  et  nous  les  jetèrent, 
tans  daigner  voir  si  nous  donnions  quelque 
cbose  en  retour.  Un  plus  grand  nombre  do 
canots  s^ëtant  avance  ,  les  Indiens,  qui  renaii- 
plissoient  les  uns  et  les  autres ,  commencèrent 
les  hostilités ,  et  nous  jetèrent  des  pierres.  Un 
de  ces  sauvages  qui  se  distingua  à  ce  combat , 
prit  un  bâton ,  et  le  jeta  contre  un^es  nôtrea 
aur  le  couronnement  ;  on  tira  à  cet  homme 
un  coup  de  fusil  chargé  à  menu  plomb ,  et 
aussitôt  il  porta  les  mains  au  visage,  el?tomba 
dans  le  canot.  Cet  événement  alarma  tous  les 
autres ,  qui  s^enfuirent  avec  promptitude  ;  et 
nous  a^en  vîmes  plus. 

Le  veA  nous  ayant  été  contraire  pendant 
plusiem's  jours ,  et  ne  pouvant  aller  plus  loin 
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avec  un  vaisseau  tel  que  le  nôtre ,.  le  19  au 
matin ,  après  avoir  doublé  ime  longue  pointe 
de  terre  que  nous  nommâmes  le  Cap  Breit , 
nous  prîmes  le  vent,  et  entrâmes  dans  un  très- 
grand  port ,  bien  enfermé  de  terre ,  et  où  nous 
avions  plusieurs  petites  baies  de  chaque  côté. 
Nous  passâmes  devant  une  île  d^une  foible 
étendue,  que  nous  appelâmes  Vlsle  Percée,  et 
aussi-tôt  après ,  nous  jetâmes  Tancre.  Plu* 
sieurs  canots  vinrent  à  nous  ;  et ,  selon  leur 
coutume ,  ceux  qui  étoient  dedan^  se  condui-  . 
sirent  assez  nud;  pendant  que  j'ep  saluois 
un  à  leur  manière  ,  il  mit  la  main  dan# 
ma  poche.  Quelques-uns  des  nôtres  firent  feu 
sur  eux  ;  ce  qui  ne  parut  pas  les  inquiéter 
beaucoup.  Un  de  nos  bateaux  étant  allé  au  ri- 
vage, tous  les  canots  le  suivirent,  et  ces  Indiens 
s'eflbrcèreQt  de  s'en  emparer  ;  mais  ils  n' j 
réussirent  pas.  M.  Banks,  peu  detems  après, 
courut  le  même  danger;  étant  descendu. à 
terre ,  un  des  habitans  voulut  se  çaisir  de.  lui , 
mais  il  s^écnappa  heiu*eusement.  Nos  jrnari*» 
niers  firent  feu,  et  on  lira  du  vaisseau,  sur  ces 
Indiens,  cinq  coup&de  canon  de  grand  calibre. 
Otegqowgoow  ,  fils  d'un  de  leurs  chefs  ,  fut  . 
blessé  à  la  cuisse.  Tous  alors,  étant  très-«ef- 
fr^és ,  s'enfuirent,  avec  beaucoup  de  précipi- 
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talion ,  vers  une  de  leurs  places  de  refuge ,  oà 
DOS  gens  les  suivirent  ;  et  à  la  fin  ,  ils  furent 
très  -  soumis.  Si  ces  Barbares  avoient  agi  avec 
plus  de  concert ,  ils  auroient  été  des  enoemif 
formidables ,  et  nous  eussent  fait  beaucoup 
de  mal  ;  mais  il  n'y  avoit  ni  ordre ,  ni  disci-- 
pliue  militaire  parmi  eux.  Ils  nous  donnèrent 
quelques  grands  maquereaux  ,  d'un  goût  dé* 
licat ,  et  ils  ne  voulurent  se  défaire  d^aucnne 
autre  chose. 

Le  5  dëctmbre ,  nous  levâmes  Tancre ,  et 
eûmes  un  calme  à  Tentrée  de  la  baie ,  que 
ncnis  appelâmes  Baie  des  Isfes,  du  grand 
nombre  de  celles  dont  elle  est  entour^.  Ce- 
pendant, comme  il  arrive  souvent  dans  la 
vie  ,  un  moindre  mal  nous  préserva  d'un  phig 
grand  ;  nous  eussions  essuyé ,  en  pleine  mer^ 
un  vent  des  plus  forts  ,  qui  devint  bientôt  un 
terrible  ouragan  ,  et  fut  accompagné,  tout  c6 
jour,  de  tonnerre  et  de  pluie. 

Les  habitans  du  pays ,  ayant  éprouvé  notre 
puissance  ,  se  conduisirent  très-bien  ;  ils  nous 
fournirent  une  grande  quantité  de  poissons  : 
et,  pendant  que  nous  séjournâmes  dans  ce  lieu, 
nous  en  prîmes  quelques-uns  nous-mêmes  à 
rharhecon. 

Un  canot ,  rempli  de  plu/xle  quatre -vinglB 
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Indiens,  et  qui  presque  tous  ramqient',  en*- 
tra  dans  cette  baie  ;  les  chefs  portoient 
des  vétemens  de  peau  de  chien,  et  tous  étoient 
extrêmement  tatoués,  les  honunes  sur  les  lê^ 
vres,  et  les  femmes  sur  le  ventre,  le  sein  et 
le  cou.  Nous  vîmes  plusieurs  plantatibAs 
d^oomarra,  et  quelques^mes  d'eaowte,  ou 
d'arbres  à  ^fie.  ^ 

A  la  nuit,  nous  eûmes  presque  entièrement 
le  calme,  et  nous  étions  près  du  rivage;  nous 
voulions  virer, mais  nous  fûmes  précipités,par 
un  reflux  violent,  sur  les  brisans  d'une  pointe 
de  terre,  qu'avant  cet  accident  nous  appelâ- 
mes la  Pointe  Pùcocke.  Cet  événement  nous 
effraya  beaucoup  ,  et  nous  jeta  dans  une 
grande  confusion.  Ne  sachant  où.m^Uer» 
nous  mîmes  en  mèr  la  pinnasse,^^Onr  re- 
morquer le  vaisseau.  Nous  croyions  avoir 
vu  une  baleine ,  et  c'étoit  un  rocher ,  contre 
lequel  nous  donnâmes  deux  fois  :  nous  par- 
vînmes à  réviter  ^  et  nous  suivlmfn  la  bouée  ; 
inaiâ^  heureusement  nous  ne  laissâmes  pcHUt 
aller  l'ancre.  Aus8i4ôt  après,  nous  vîmes  di- 
verses petites  îles,  que  nous  appelâmes  Isles 
Cavalles.  Nous  passâmes  ensuite  deux  pointes 
de  terre,  formant  une  baie ,  que  nous  appe- 
lâmes Baie  Douteuse;  l'une  des  deux  pointes 
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eut  le  npm  de  Pointe  de  la  baie^  et  Fanlrc 

celui  de  Pointe  de  la  jointure.  Noos  étions 
alors  dans  ime  autre  baie  trè^r-loilgiie  et  irè»- 
ouverte,  qu^à  cause  de  raspecf  du  pajfnsqui 
reaviroDDe,nous  appelâmes  Baie  de  Solde. 

'  Pendant  quatre  jours,  nous  allâmes  contre 
le  vent,  et  nous  ne  fîmes  que  très-peu.  de 
cheaiin ,  a  vant  des  brises  d'ouest  continuelles. 
Le  9  ,  plusieurs  canots  s'avancèrent  vers 
nous ,  et  ceux  qui  ëtoient  dedans  nous  don« 
nèrent  une  grande  quantité  de  poissons.  Le 
pa^'s  des  environs  pàroisfoit  tout-à4ait  ^nu  1 
et  il  s*étend  au  nord. 

Le  10,  le  vent  étoit  ncNrd-ouest,  nous  al- 
lâmes contre ,  et  fîmes  très-peu  de  chemin. 
La  côlç^  que  nous  rangions  étoit  fort  basse, 
et  absolument  unie  ;  elle  parut  n  être  for- 
mée que  de  sable.  ISous  y  vîmes,  çà-^-là, 
quelques  buissons ,  mais  à  peine  un  arbre. 
Rien  n  annonce  qu  elle  soit  habitée. 

Le  i3,  ajfàt  toujours  le  «rent  nord-ouest, 
nous  ne  pûmes  que  côtoyer  la  terre,  sanf 
faire  de  chemin;  le  vent  étoit  terrible,  et 
nous  eûmes  de  fortes  rafales,  accompagnées 
de  grandes  pluies  ;  ce  qui  nous  repoussa  vers 
le  lieu  où  nous  étions  quatre  jours  aupar 
ravant.  .-  . 
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r'  Le  14)  nous  perdîmes  entièreinent  la  terre 
de  vue ,  et  le,  veut  continua  à  souftier  très- 
iort.  Il  nous  vint  de  grjEindes  houles  de  Touest, 
et  nos  voiles  étant  fort  minces  ,  le  vent  nous 
ea  déchira  plusieurs. 
.  .  Le  17 j  au  matin»  nous  cavernes  la  terre, 
qui  nous  parut  être  au  nord  le  plus  éloigné. 
De  la  pointe ,  qua  nous  appelâmes  le  Cap- 
Sfonl ,  elle  s'étepdoit  au  .sua;-ouç<t«.  Cette 
terre .  est  élevée  ^  et  forme  une  plaine  au 
aomfnet.  Nous  ne  vîmes  ni.  canots  ni  liabi- 
tans  ;  mais  ,  vers  le  soir  ,  nous  apperçûmes 
quelque  fiunée  sur  ce  sommet.  ' 

Le  vent  continuant  toujours  au  nord;  nous 
ne  pûmes  passer  la  dernière  pointe.  Nous 
f^mes  de  fortes  rafales,  accompagnées  de 
grandes  pluies ,  d'éclairs  et  de  tonnerre. 
.  fLe  21 ,  au  matii^»  le* veat  tourna  pves-^ 
Hpe  au  sud  ;  mais,  comme  nous  étions  à  une 
grande  distance  du  rivage  ^  nous  ne  pûmes 
qu'aller  à  Tbuest ,  sans  nous  approcher  plus 
pféis  4e  la  terre. 

Le  24 ,  apràs  avoir  marché  contre   le  vent 

a  pendant  trgis  jours,  nous  découvrîmes  terre. 

Nous  supposâmes  que  e'étoit  Tile   des  ch^ 

valiers ,  ijuoique  nous  ne  pussions  rien  dis^ 

l^uer  xj^tla  fqrme  que  Dabrimple  lui  donne 
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dans  son  jivre.  G'ëtoit  une  grande  masse  de 
terre ,  assez  ëlevëe  ,  dont  le  sommet  ëtoît 
presque  plat ,  et  qu^un  rang  de  sept  petites 
tles  entooroit.  Gomme  nous  avions  le  calme, 
M.  Banks  y  alla  dans  notre  petit  bateau. 
Ndns  vîmes  quelques  oiseaux ,  qui  ressem- 
bloient  si  bien  à  nos  oies  ,  que  nous  ne  pûmes 
y  trouver  de  différence.  On  en  tua  plusieurs, 
qui  firent  un  excellent  pâte. 

Nous  eûmes ,  pendant  toute  la  journée  dd 
^7,  un  grand  vent  d'est,  accompagne  de 
pluie^ 

Le  28 ,  le  vent  fut  sud-ouest ,  et  souffla 
plus  fort  quMl  n'avoit  fait  la  veille ,  de  Test, 
et  la  mer  ëtoit  extrêmement  haute. 

'Le  3o,  nous  d^oo\Times  la  terre  sous  le 
vent  du  vaisseau,  et  nous  crûmes  que  c^ëtoit 
le  CtipMarta'P^an'JDiemenfin&isle  v«it<x>n- 
tinuant  à  souffler  avec  violence  ,  et  la  meiÇ: 
étant  toujours  trè9*haute ,  nous  n'osâmes  pas 
avancer.  Nous  virâmes  d(mc  de  bord ,  et  con-^ 
tinuâmes  au  nord-ouest,  étant  détermines  *à 
voguer  çà-et-là ,  jusqu'à  ce  que  le  tems  fût 
phis  calme.  Le  soir,  nous  découvrîmes  Vite 
des  trois  chevaliers ,  et  nous  virâmes  de  bord , 
sans  essayer  de  nous  en  approcher. 

Le  3i ,  le  vent  soufflant  du  sud-est,  noua 
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se  pûmes  gagner  le  rivage  ;  mais^FàpriHnidi^ 
nous  vîmes  en  plem  la  terre  ^  et  Recouvrîmes 
âne  monjtagne  que  nous  avions  apperçue  de 
Tautre  côte  de  cette  même  terre.  Nous  donna-* 
mes  à  la  mcHitagne  le  nom  de  Mont-du-Cks^ 
meau  >  parce  qu'elle  ressemble  k  cet  animal 
par  sa  forme.  La  partie  du  nord  de  cette 
montagne  paroit  sabkineuse  et  stérile, n'ayant 
que  par-ci  par^-là  quelque  verdure.  Nous  vîmes 
aussi,  de  Tautre  côté,  la  mém^  langue  dé 
terre;  elle  touche  au  cap  Maria- Van-Pii^ 
men»  et  s'ëtetid  au  sud- est 

Le  3  janvier  i77o,raprès-midi ,  not»  ap« 
perçûmes  de  nouveau  la  terre.  Elle  est  assez 
plate  et  ^leyëe,  et  s'ëtend  au  sud-est,  où 
nous  la  perdîmes  4^  vue.  Le  vent  étoit  tou* 
^rs  entre  sud  et  ouest. 

Le  4 ,  nous  côtoyâmes  le  rivage ,  la  oôta 
^tant  basse ,  sabloneuse  et  stérile.  A  midi 
environ,  le  vent  conamençant  à  être  froid 
et  à  souffler  du  sud-ouest,  nous  craignîmes 
que,  si  ce  tems  devenoit  plus  rude,  nous  ne 
fussions  trop  fortement  exposés  sur  cette  côté; 
nous  virâmes  donc  de  bord ,  et  gouvernâmes 
au  nord-ouest.  Avant  de  virer,  nous  appen 
eûmes  une  cambrure  de  terre  ,  que  israé 
primes  pour  une  baie ,  mais  nous  fumes  dans 
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rerrenr  :  c^est  pourquoi  nous  appelâmes  eette 
sorte  d'ëchancrure  ,  la  Fausse-^Baîe. 

Le  7 ,  nous  eûmes  de  légères  brises ,  et 
le  calme  s^ëtablit  pendant  plusieurs.jours. 
Le  tems  étoit  beau,  et  nous  perdîmes  la 
terre  de  vue.  Le  même  jour ,  nous  vîmes 
un  poisson  au  soleil  ;  il  étoit  très-coiut  et 
très-épais;  ilavoit  à  peine  une  queue»  mais 
deux  larges  nageoires  :  la  grosseur  et  la  cou^ 
leur  de  ce  ^issou  étoient  celles  cln  goulu 
de  mer. 

Le  9 ,  nous  eûmes  ime  jolie  brise  nord- 
est,  et  le  tems  étoit  sombre.  La  côte  que 
nous  rangions  étoit  basse,  plate,  et  s*é-« 
tendoit  au  sud-est.  Le  soir ,  elle  nous  parut 
plus  élevée ,  et  sa  direqfion  changea  tout-i« 
coup  vers  Touest.  Nous  n^en  approchâmes 
pas  assez  pour  y  rien  distinguer. 
<  Le  10,  il  s'éleva  une  bonne  brise  du 
nord;  nous  côtoyâmes  une  terre  élevée ,  mais 
qui  alloit  en  pente  :  elle  étoit  couverte .  de 
bois ,  d'où  nous  vîmes  sortir  de  la  fumée. 
A  quelques  heues  de  cette  terre,  que  nous 
appelâmes  la  Pointe  Boisée ^  nous  découvrît 
mes  une  petite  île  plate,  ou  rocher,  sur 
laquelle  il  y  avoit  une  grande  quantité  de 
mouettes,    et   nous  T appelâmes   ïlsle  des 
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Mouettes:  Bientôt  après, dou$  douh^mes  une 
pointe  de  terre,  à  qui  nom  donnâmes  le  nom 
de  Pointe  des  Albatwsses,  à  cause  de  la  gran- 
de quantité  que  nous  en  vîmes  sur  l'a  nier* 
Cette  pointe  Vëtendoit  assez  loin,  et  fornioit: 
un  petit  'port  En  continuant  notre. course^ 
la^twre, quoique  sa  surface  fût  toujours  unie^ 
nous»  sembla  cependant  plusiâer^,  et  asasE 
bien  garnie  de'  Vertiure«*;Nou&  vimés  une  jM^. 
trepoilite  que,  de  aa  forme',  a0U3v appelâ- 
mes le  Ci^  Pain-de'Sticrt;e)îe^ibntmbf\ 
touJtée  de  plusrenrs*^  petites  tles,  quVL  came, 
de  ce 'voisinage  nous  tnammâmes  les  Is/es  élul 
Pain-de-sucre.  Le  tems  ëtoittoufoiirs  somfarev 
et  le  vent  sud-onest;.»  «qiâ  oeas  força  à 
ne  pas  nous'  ékngner  dé  la'^erre. 

Le*  II ,  au  mir^  nous  dëcouvriides  un  pio, 
qui  nous  parut  aussi  âevë  que.  celui  de  Pile^. 
èé  Ténérîfie.  Dèsi  nuages  Tientonroient  par 
déhnère,  et  .nour  fajppëlâmes  is  Mont-^Bg^ 
jfiont»  ■  ;  ■        ■.  » 

Le  lendemain  matin^  12,  nous  en  appro- 
ehâmes  de  plus  ^  près  ;  mais  nous  ne  pûmeseii 
voir  le  sommet  qui  se  pèrdoit  dans  les  nuages. 
De  0»  pic  f  la  terre  descend  en  pointe  de 
chaque  côté,  Tun  desquels  aboutit  à  la  mer, 
et  Tautra  à  la  côte  située  au  non!   GetCa 
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QÔte,  en  ginétel^  est  basse  et  plat^»  maii 
couverte  d'arbres,  ainsi  que  les  deux  c^tës  d^ 
pic.  Quand  nous  fwnes  près  de  cetteimmtajgne, 
îMms  eûmes  de  fortes  oudëes  de  pluies,  ao^ 
cbmpa^ëes  dé  coups  deitonnerre  et  d'ëclairs; 
le  pie .  lui-tmémei  fut, .  4  la  fin  ^  entièrement 
enveloppe  ,dan4.'  Pobscuritë..  La  nuit ,. noua 
visies  on  ;graJBd:.fef  ^  et.no|rs  appelâœea  in 
têiff  ffoii  ûeaà  à  :ce  'pie  ^  le  Cup-Egmont^ 

iLei  r3>''aii  jnatîn,  et  de  bonne  henre^ 
nett^  vime^'  la;  poînte-  da  pio  cotironuëe  do 
neigea  .Trou;ia9it  <pie  vja  «àte  a'étendoît  k 
l^aaty  nous  en  .conclâines  qua  bûudi  .étionê 
déni  ^nne*  grande:  ibàie.     i^  >    w- 

b  Le  i4y::ocu9ii4pperçÛBi0a  la  tette  déviant 
nous,  et  no«s}fbilstaaer:tQÙ)dnra  étara  dana 
une  vaste  baie^  Nous  dëcouvrimes  aassi  plu^ 
sseûrs  îles,  et  de  grandes  coupures  dans  la 
tterre.  Cette  côte  itxsk  tfès*-ële«^v>^t'  les 
mtages  ccirnroient:  la*  .iëimBÎ,  'des  montai 
gnes  ;  mais  ,  comme  il  faisoit  un  tems.soaDVA 
bre ,  nous  ne  pûmes  rien  dîstii^w  sm*  edtte 
terre  ^  si  ce  n*  est  un  grand  feu  an  commence- 
ment de  la  Huit         ■  _    ^ 

Le  s5^  après  midi,  ayant  été  juiipi^aa 
bont  de  1»  prétendue  Ijaie^^  noaë  entr&mes 
dans,  une  «plue. 'petîte,  oa  plotâk  dans  un» 
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port,  bien  enferme  de  toutes  pav*  "^ 

de  ce  port,  il  y  avoit  deux  petitî 
plus  petite  des(iuelles  nou«  vînn^ 
(  espèce  de  fort  ).  Nous  passâmes 
graud  nombre  de  natureb  du  p:i  ; 
rassemblés  là ,  et  nods  regardèrent  avec  > 
nement.   Nous  trouvâmes  une  petite  baie, 
et  mouillâmes  près  du  rivage ,  à  Topposite 
d'une  petite  rivière  qui  court  dans  la  mer. 
Quelques-uns  des  nôtres  descendirent  à  terra, 
et  tuèrent  (plusieurs  oikeawr^    Nous  jetâtnes 
aussi  le  filet ,  et  primes  uiie  grande  qilaor 
tiië  de  poissons ,  dont  quelques-uns  pesoient 
plus  de  vingt  livres.  Le  rivage  ëtoit  couvert 
de  moules  et  d'autres  coquillages. 

Cette  baie  abondoit  en  poissons  àe  difië^ 
rentes  sortes ,  tels  que  des  sèches,  de  grandcâ 
brèmes  (  dont  quelques-unes  pesoient  dolize 
livres,  et  avoient  un  goût  «aussi  délicieux 
que  celui  du  meilleur  saumon  ),  de  petites 
brèmes  grises ,  des  soles ,  un  des  poissonii 
ailés,  d^une  belle  couleur* d'or;  des  baca-^ 
cootas ,  poisson  dont  le  goût  est  extrême- 
ment doux,  et  qui  a  sept  à  huit  pieds  de 
long  ;  des  tambours ,  ainsi  nommés ,  à 
cause  du  bruit  qu'ils  font ,  et  ce  superbe 
poisson  argenl'é  ,  nommé  le  rùi  des  ha^ 
rengs.  Ce  2 
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Voici  la  manière  dont  lès  naturels  du  pays 
qui  entoure  cette  baie,  prennent  leurs  pois* 
aons  :  —  Ils  ont  un  filet  de  forme  cylindrique, 
que  plusieurs  petits  cerceaux  tiennent  ouvert 
dana  le  fond  ,  et  qui  je^  jres^rré  par  je  imit  ; 
ils  jettent  alors  à  la  mer  ce  filet  ,:daiia  1^ 
quel  ils  gnt  nm^quelques  morceaux  de  pois- 
son, pour  amorce ,  et  ils  rattachent  à  un 
canot.  Les  poissons ,  qui  viennent  pour  en< 
lever  cette  nourriture,  sont  pris  facileziieiit; 

tLes  envÎFbns.  de  la  baie  où  jUeifua  ëtionf 
iout  entièrement  couverts  de  bois,  et  d*une 
.lorfe  d'herbe  qui  rend  la  marche  très-diffi- 
>eile.  On  Aj^rouve  aussi  une  petite  mouche 
de  sable, q»  est  fort  désagréable;  su  nor- 
suite  est  venimeuse  et  fait  leVer,  sut  la  peau, 
une  enflure  qui  dëmônge  beaucoup.  I^e  som* 
met  de  cpielques  montagûes  ,:  qui  d'abord 
nous  sembloit  *  nu ,  est  couvert  de  fougère 
qui  croit  à  la  liauteur  d'un  homme.  Cea 
montagnes  vont  agréablement  en  pente  jus^ 
qu'au  bord  de  T eau,  et  nous  ne  trouvâmes 
le  sol  plat  qu  en  un  tseiid  endroit. 

Les  bois  de  cette  côte  sont  peuplés  de 
perroquets,  de  pigeons  ramiers,  de  poules- 
d>au  ,  de  faucons  ,^  d'oiseaux  qui  ,  ont  la 
forme  d'un  merfe  ,  et  remarquables,  par  leur 


A    L  Ar  MbR    QtrSUD.  '2Q|5 

beau  ramage  y^insi  que  par  deux  plumes  fri- 
sées sous  le  cou,  et  enfin  d'une  grande  quantité 
d'autres  oiseaux  qui  chantent  pendant  toute 
la  nuit.  Nous  trouvâmes  aussi  une  espèce  de 
seringat,  dont  les  feuilles  peuvent  très^hieii 
remplacer  '  le  tké.  Daiis  un  endroit,  particur 
lier ,  nous  vîmes  une  sorte  de  peau  de  che- 
vreau ;  mais  elle  avoit  si  peu  de  corps , 
que  nous  en  conclûmes  que  ce  n'étoit  pas 
du  cuir.  Les  habitans  nous  apprirent  ensuite' 
que  cette  substiance  étoit  tirée.. d'ime  planté 
qu'ils  nomment  teegoomme  :  TuA  deux  ea 
avoit  un  vêtement  qui  ressembloit  à  leurs 
couvertures.    . 

L'air  de  ce  pays,  on'auroit  peine  à  l'imagi- 
ner, est  très-humide,  et  tellement  rempli  de  qua- 
lités putrides,  que  nous  trouvions  des  vers  dansL 
les  oiseaux ,  peu  d'heures  après  les  avoir  tués. 

Les  habitans  de  cette  oôté  vinrent  quel- 
quefois à  nous ,  et  se  conduisirent  paisible- 
ment ;  mais  ,  à  notre  gr^pd  étonnement,  nous 
eûmes  la  preuve  qu'ils  sont  ^tropophages. 
Quelques-uns  des  nôtres  fièrent  dans,  une 
petite  baie ,  près  de  laquelle  habitoit  une 
famille  :  ils  virent  plusieurs  ossemens  hu- 
jviaint^  qui  avoieut  élé  cuits  ,  et  dont  il  leu£ 
païut  qu  otu.  avoit  rongé  la  chair.  On  leur 
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dit  que  six  ennemis  de  cette  fomilié,  on  ^ra^ 
plade,  ayant  été  faits  prisonniers,  led  Bar- 
bares en  tuèrent  quatre ,  et  les  mangèrent; 
les  deux  autres  se  jetèrent  dAns  la  tner,  mais 
malheureusement  ils  se  noyèrent  ;  et  hm 
gens  virent  le  corps  de  Tun  de^deHott  flottét* 
sur  Teau.  Les  autres  habitans  dû  pays  nous 
apportèrent  à  bord  des  ossemens  d^hommes, 
et  voulurent  nous  les  vendre  ;  ils  les  siïçoiônt , 
et  tëmoignoient ,  p^r  les  aigries  qu'ils  nouâ 
faisoient ,  que  la  chair  hùteaine  était  pour 
€ax  une  nourriture  dëlicieu^fè^  Vnt  four  en^ 
tre  autres,  ils  nous  offrirent  quatre  têtes 
à  acheter ,  mais  ils  les  mirent  à  un  très- 
haut  prix.  On  avmt  enlève  de  ces  têtes  la 
cervelle  et  les  yeux;  mais  le  përicrane  et 
les  cheveux  y  ëtoient  encore*  Elles  sem- 
bloient  avoir  été  séchêes  au  feu,  on  à  la 
t^haleur  du  soleil*  Nous  trouvâmes  des  os- 
-semens  humains  dans  les  bois  ,  prè^  des 
fours,  où  ils  ont  coutume  de  prendre,  au 
milieu  de  la  nuit,  cet  horrible  repas;  et  nous 
vîmes  aussi  ,  d%|is  un  canot ,  ime  tête  de 
mort  qui  servoit  à  jeter  Peau.  Ces  antro- 
pophages  sembloient  s*énoi^ueiHir  de  leur 
cniautê ,  comme  si ,  au  lieu  d'être  un  des 
plus  horribles  vices,  elle  était  la  plus  re- 
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eommandable  dea  vertus*  Ha  Moite  snonf^ 
rent  Ja  manière  dont  ik  se  défont  de  l^a 
priaonnieta  ;  iJU  le9  assommeat  et  les  décoiH 
peut  ensuite. 

Les  habitans  de  cette  partie  de  la  Nouvelle 
Zélande  pcartent,  sur  la  tétc  et  leurs  vét^ 
me0s,  dea  toufië»;de  plumes,  arrangées  pré^ 
cisément  eonsme  Abel  Tasman ,  celui  qui  ^ 
b  prenaier,  il  y  a  eoyiroa  ceçt  cinquante 
ans ,  découvrit  cette  terre  *  l'indique  dans  som 
ouvrage*  G?s  gena-cî  ne  désirèrent  rien  d^ 
ce  qne  noua  aviot^a  »  si  ce  ji'est  des  cjkms« 
donlaUa  décQuvrirent  hît^tût  deux-^^méioat 
Vusdge.    V 

Lorsque  quelque  dbose  leur  plait v  iU4'e)(f 
priment  en  oriaat  ai^  et  ibnt ,  avec  la  laiigt^^ 
un  bruit  assez  semblable  à  celui  (Tune  fK>idÀ^v 
qui. appelle;. iieai:pftita>«    .  .,  ..v;  -  l'v  ' 

;tih0c|i]^  mul;^inMa  entbndieiui^cm  fgfi^ 
}kwMmMÊi^  du  eôté  de  FHippa  i  les  «iy|np|-r 
rela  alors  se  réucdssoient ,  et  se  dessinq^enf 
tout  le  corpsr,  en  j  faisant  entrer,  soit  un» 
pience  verte  taillée,  soit  une  coquille ^  ou 
uiie%eii£  ^e.gouht:  ils  couunençoient  pas 
les  pieds ,  et  continuoient  jusqu'à  la  tôtev 

Pendant  notre  séjour  ^ans  ce  partage,  quel- 
ques-uns des  ndtres  s«  mkeftt.da»4  wihA- 
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tédii ,  et  allkent  à  PHippa.  Phiftiettrs  detf 
habitons  s'avancèrent  au-devant  d*6ux  pour 
les  recevoir.  Nos  gens  crurent  que  c'ëtoit 
pour  les  empêcher  d'aller  plus  loin ,  et  M. 
lAonkhouse  tira  un  coup  de  fusil.  Un  vieillard 
vînt  nous  dire ,  quelques  jours  après ,  qu'une 
personne  étoit  morte  de- la  blessure  qu'elle 
avoit  reçue.  Il  y  a  dans  cet  Hyppâ  trente^ 
deux  maisons  ,  qui  contiennent  à*peu-prèf 
deux  cents  habitans.  Quelques-uns  des  nô^ 
très  virent  les  ossémens  d'une  jeune  fille, 
qu*on  leur  dit  avoir  été  mangée  la  veille. 
Une  autre  partie  de  nos  gèns^  se  reMiant 
à  une  île,  de  r.autre  côte  de  la  baie,  refi-^ 
contrèrent  un  canot  ;  et  ils  apprirent,  de  ceux 
qui  étoient  dedans  ,  qu'ime  jeime  fille  venoit 
de  leur  être  evlevée. 

On  trouve,  dans  lès  envijrpns  de  cette  câte^ 
plusieurs  petites  tles,  qoi'palraîéseiit  enti^ 
rement  stériles.  li  n'y  a  point  d'habitans ,' 
si  ce'  n'est  quelquefois  ceux  de  THippa. 
Ces  hommes  ne  plantent  ni  ne  sèment,  et 
vivent  misérablement  de  poissons,  ou  man- 
gedt  leurs  voisins  ,  quand  ils  peuvei^les 
prendre.  .      -  ' 

Nous  vîmes  un  de  leurs  Hippas,  qui  étoit 
situé  sur  un  rocher  très-élevé ,  creux  en  des- 
sous. 
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scms,  fondant  une  grande  arche  naturelle, 
dont  ûti  côte  tendit  à  la  terre/' et  Tautre 
mrtoit  de  la  mer.  Un  petit  vaisseau  eût  pu 
passer  mus  cette  arche'  Cet  Hippa ,  presque 
inaccessible ,  ë^it  'près  d^une  fort  agréable 
bAiè.  Un  des  habitans  en  sortit ,  et  fit  flotter 
en  Tair  tm^  morceau  d'ëtoflfe  ,  ou  quelque  véte~ 
ment,  au  moïkient  ùk  nous.  pass^Aes. 

Leurs  canots  sont'très-grands,  et  peu  des  na- 
turels ëtoient  tâtimës.  Nous  leur  demandâmes 
si  leurs  ancêtres  neleur  avôientpoint  parlë-d'un, 
vaisseau  semblable  au  nôtre;  mais  ils  parurent 
n'en  rien  savoir,  Cescannibalesnous  dirent  que 
la  nation, dont  étoient  ceux  qU'ils  avoient  tues 
et  manges ,  s^avançôit  à  travers  les  montagne» 
pour  les  tuerie  lendemain-;  ce  n^ëtoit  cepen-» 
dant  qu'une  fausse  alarme.  > 

Le  premier  février ,  nos  eûmes  un  grand 
vent  nord-est.  La  hansièrq  avec  laquelle  nous 
àvionSiamarrë  le  vaisseau  fut  rompue  par  la 
force  des  vagues*  La  pluie  tèmba  tout  ce  jour 
et  une  partie  du  lendemaid,  continuant  peu-* 
dant  trentedeulx  heures,  sans  interruption. 

Le  6,  nous  quittâmes  cette  baie,  dans  la- 
quelle nôife  avions  été  environ  trois  semaines , 
que  nouS'appelâmesia  Baie  des  Cannibales. 
Le  capitaine  lui  donna  le  nom   de  Canal 
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de  la  reine  Charlotte.  Noub  ttomm^ftiae  IHbm 
des  deux  poiotes ,  qui  ^atit  •  à  rentrée  d^  ee^ 
baie,  le  Cap  Koo  Marroo^  et  Fautxe  la  I\fmte 
Jackson.  I^halntaiisâppeUMitirot»raQQoa| 
la  terre  ad  jaceiite.N6u$dîvigeâme$  notre  eom'at 
à  rei»t  par  undétioit  à  Tenfrée  de  cette'btié^que 
Hous  vîmes  à  notre  4mvée»  et  noua  eapçlûçiea 
que  c'ëtoit  xm  paaaage  entip  1#  partît  QiçcideB^ 
taie  et  la  partie  méridioiiBJe  4e  cette  île.  Nous 
fumes  le  soir  li  TembouchuM  4»  détroit>^t|iow 
j  enme$  un  calme,  f^  courtmt  nous  entralBa 
ensuite,  tout*à-coup,  vers  des  Iles  TOinpues,  cmi 
plutôt  des  rochers  qui  sont  à  renti?éedeoe  mém« 
détroit  Nous  donnâmes  w^  d^ox  phis  grvi^ 
desde  ces  Ue^le  nom  de^Deu^  frères*  Aj^qt 
antendu  beaucoup  de  bruH  à  la  poappe»|io||pjf( 
courûpies,  etcrûmes  appercervinrdesespècea  da 
brisans  sur  lesquels  nous  portions.  «La  oapitai- 
Be  ordonna  de  s'approcher  des  îles  at  de  }ftm 
f  ancre;  mais,  avant ^ue  joKins eussions filéqàit 
cinquanbebirassêsda  e«LblU,le%'fûs^e^H%  sa  treii^ 
entre,  ces  prétendus  brisans  (  ce  n^étoitMilva 
chose  qu  une  forte  marée  qui  traversoit  lesoeur 
rans.  Les  vagues  s^élevoient  très-haut,  sunt^ut 
près  à»  lies  oà  elles  faisoient  un  grand  biwt» 
La  direction  de  ces  courons  ^  9U  «ovd  tt  ml 
«d. 
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Le  7,  nous  levâmes  Taftcrt  et  soivimes  les 
camêMs^  wtc  U  marée  et  une  bonne  farise;  ce 
^euyu  fit  ^Jler  eveoimd  grande  rapidité.  A 
rentrés  du<ioàr«nt  /an  nord^  il  y  a  une  petite 
lie  auséi  ^u-  noard  1  prèg  d'une  pointe  de  tecre 
qui  a^avance  dani  la  mer  ;  nous  lin  donnâmes 
le  noft  d'isle  de  VMntréê.  La  terre,  située 
au  sud,  est  trèa^élevée;  mais  ette  est  presque 
nue,  quoique  nous  vissions  de  tems-en-teuEis 
quelques  belles  .{daines.  Une  autre  partie  de 
cette  terre  étoit  sar-tout  iort  bass|»  et  sembknt . 
former  une  entrée.  Noos  vSmes  une  longue  rai^^ 
gée  d'arbres,  élevés  comme  ceux  de  la  baie  du 
Faucon  et  d'Ooa-Haovinpagee,  ou  de  lajdvi^^ 
que  nou^^aj^pelàmes  la  Ta$têise*  IX^wM,  tpÊ&i 
e^est  rembouchure  de  ipielque  xMère.  No^è 
appelâmes  cette  baie,  \9LBaie  oùscunt.  A  Voff 
posite ,  de  Tautre  côté  des  courans^  il  7  a  une 
pointe  de  terre  que  les  natincels  jâe  la  baie  de^ 
nniiMi>ales  nouquent  Teersf«P|j|ik)n  voit  ic£ 
utt'gvaâdnombrji  demonlagiies^i^aaM  desquels 
les  est  plue  élevée  que  les  autres;  son  sommet 
t$t  <»uvert  de  neige  ^  et  nous  Tapperoûmes  à 
une  grande  distance.  La  côte  du  nord  s?étend 
à  Test  ;  celle  du  sud,  su  sud  sud-ouest  ;  nous 
k  soivknes  jusqu'à  la  nuit  Le  '  vent  alora 
changea  tout  -  à  -  cpiip  ;  désirant  «fob  si  la 
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partie  occidentale  de  cette  c6te  ëtoit  une  ile , 
nous  résolûmes  dem  wchèc  aupptrdjuscp^^nicap 
Tum^àgain^  dû  retour.  Nous  A^nnénwMuàriJ» 
oourans  le  nom.Courans  de  Cook*  UêjOalktn»- 
te  milles  de  long  sur  quatorze  de.large.  Noua 
nommâmes  les  deux  pointes  les  plus  orieotales, 
le  CapCamphell,  et  le  Cap  P^Uiscr.  La  marée 
y  vient  du.  sud,  et  pendant  la  nouvelle  et  la 
pleine  Iune,.elle  dure  jusqu  à  onze  heures. 

Le  6  y  nouM^oguames  le  long  de  la  cote  mé- 
ridionale de^tte  ile.  Le  tems  étoit  obscur  ; 
mais  nous  découvrîmes  de  gi'andes  plaines , 
avec  quelques  montagnes  élevées ,  qui,  la  plu- 
pwt  i,paiX)i.^soieut  plates  à  lem*  sommet.  L'a- 
p«l»s-imyifttoiscauôts  vinrent  ànousycjbntdeux 
^Ipîetit.graod^  et  bien  construits  ;  les  naturels 
qw  leâ  remplissoieut  sembloieiit  avoir  été  tail- 
lés et  déchirés  dans  plusieurs  parties  du  corps. 
Us  se  conduisirent  paisiblement.  Nous  ayant 
demandé  deP,«lous  ,  nous  peuitam^A  qu'ils 
aV^ent  entendu  parler  de  nous  aux  habitans 
de  quelques  autres  lies  où  nous  étions  allés.  Ils 
ressemblent  beaucoup  aux  habitans  de  Matar- 
saowi^aow,  village  de  la  baie.de  Tolaga.  Les 
hommes  étoient  très-bien  vêtus  ;  ils  portoient 
leurs  cheveux  tressés  et  relevés  en  deux  loufles 
sur  le  sommet  de  la  télé.  Il  vavoit  dans  un  deces 
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ciàttctstfti  vieillard  quivînt  ànous,  *uîvî  d'un 
déâ^bitâhs;  il  ëtôit  tâtoaé  "sur  toute  la  figure, 
avec  une  raie  rouge  srur  le  nez  et  le&joaea..  Son 
front ,  ainsi  que  celui  de  plusieurs  autres  de 
ses  <;ompagno^s ,  étoit  extrémenient  sillonné  ; 
ses  cheveux  et  sa  barbe  étoient  blanchis  par 
Tâge.  Son' vêtement,  a^se^:  semblable  à  un  tissu 
ée  lin ,  ftoit  orné  d^ne  belle  bordure.  Il  avoit 
dessous  une  espèce  de  pourpoîilt,d'tinè  sorte  dM- 
tofiè,  nomm^  par  ceitx  du  pays  aooree-waow: 
il  portoit  aux  oreilles  une  pierre  verte  et  une 
grande  quantité  de  dents.  Pour  un  Indien,  son 
langage  etoit  très-doux,  et  il  parloit  sî  bas,  qu'à 
peine  pouvîdns-nous  Tentetidre.  Nous  Jugeâ- 
mes à  ries  habits,  à  sa  suite,  et  au  respect  qtf  on 
lui  témoignoit ,  que  cVtoit  un  homme  dqg^is^ 
tinction  parmi  ces  Indiens. 

Nous  remarquâmes  une  grande  différence 
entre  les  habitans  de  la  côte  occidentale  et 
ceux  de  la  côte  méridionale  ,  des  coûrans  de 
Cook.  Les  piçfipntiers  sont  grands  ,  bien  faits  et 
trcs-adroits  ;^8  sont,  fort  tâtpués ,  et  ont.dç 
bons  vêtemens.  Les  autres  ne  sont  que  de  pau- 
vres malheureux  qui,  quoique  forts,  paroissent 
noués,  et  ont  r air  de  manquer  de  cet  ej^prit 
et  de  cette  vivacité  des  Indiens  septentrio- 
naux. Très-peu  dVntr*eux  sont  tatoués  ;  leur 
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i^veliire  n^eat  point  graiaaée  a?ec  de  rhuiUi 
'  si  relevée  6ur  la  tête ,  et  leurs  canots  BMcmt 
que  d'une  médiocre  grandeur, 

.  Le  9  à  midi,  latitude  sud,  nous  vîmes  trèa-- 
bien  le  cap  du  Retour.  Nous  halâmes ,  dans 
notre  vent ,  au  sud-ouest ,  pour  faire  terre  de 
r4aitre  côté  des  courans  de  Gook.  La  -côte 
que  nous  rangeâmes  éUnt  basse;  c'ëtpitum 
terre  d'argile  blanche ,  sur  laquelle  il  j  avoit 
quelques  rochers  de  craie.  Noos  doublâmes 
deux  pointes  de  terre ,  auxquelles  nous  donnâ- 
mes le  nom  de  Pointe  du  Château  et  de 
Pointe  Plate. 

Le  14,  nous  passâmes  les  courans  de 
Cook  y  sans  les  voir,  àl'est  de  Toaipanarnoo  (*)» 
Ce||e  côte  est  formée  d'une  chaîne  de  monta*- 
gnes  élevées ,  peu  couvertes  de  verdure ,  et 
dcmt  le  sommet  est  couronné  de  neige,  A  Tex- 
tràmté  de  ces  montagnes  nous  vinaes  quelques 
terras  basses, 

L*après*midi ,  quatre  canots  doubles ,  dans 


(^  Ou  la  terre  de  Poonamoo ,  nom  par  lequel  les 
habitans  distinguent  la  division  mëridionale  de  cette 
tie,  et  dans  laquelle  on  trouve  le  poôtiâmoo,  ou  la 
pierre  verte.  Ils  appellent  eabeino  mattwe ,  là  divi« 
Ma  occidentale  de  la  Nouvelle  Zâandc* 
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mes  dans  notre  vent ,  et  continuâmes  à  l'est  ; 
un  des  lieutenans  ëtant  persuadé  qu'il  avcMt  vu 
la  terre  de  ce  côté  ;  mais  le  soir,  nous  gouver- 
nâmes au  sud  ,  et  le  i8  ,  latitude  45  ^  i6  *«", 
nous  halâmes  encore  dans  notre  vent,  et  por- 
tâmes à  Touest,  étant  certains  que  nous  nepeiv 
drions  pas  la  terre ,  s'il  y  en  avoit  quelqu'une 
aussi  loia  au  sud.  Le  soir  ,  nous  vîmes  une 
grande  quantité  de  grampusses  et  de  mar-^ 
souins. 

Le  19,  continuant  toujours  à  marcher,  à 
l'ouest ,  avec  une  brise  légère ,  nous  découvrî- 
mes, l'après-midi ,  une  terre  élevée  au  sud  du 
lieu  où  nous  étions.  Nous  reconnûmes^* elle 
éloît  à  trente-trois  lieues  à  l'ouest,  et  à  huit  au 
sud,  de  celle  d'où  nous  partîmes  ,  quand  nous 
allâmes  à  Test.  Nous  halâmes  toujours  dans  no^ 
tire  vent,  et  gouvernâmes  du  côlé  de  cette  ferre.- 

Le  20  ,  au  matin  ,  nous  en  approchâmes,  et 
elle  nous  parut  d'un  très-agréable  aspect.  Les 
modtagnes  n'étoient  que,  peu  élevées  ;  une 
pente  douce  en  descendoit  jusqu'à  la  mer ,  et 
étoit  bordée,  en  ce  lieu,  d'un  rocher  à  pic.  Mais  , 
quand  nous  eûmes  regardé  avec  nos  lunettes, 
le  sol  nous  parut  tout  -  à  -  fait  nu.  Nous  no 
vîmes  que  quelques  arbres  dans  les  vallées  , 
ou  dans  le  creux  des  montagnes ,  et  pas  le 

moindre 
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moindre  signe  qu'ail  y  eût  des  habitans.  L'air 
étoît  froîd  et  piquant. 

Ayant  marché,  pendant  plusieurs  jours,  con- 
fia le  vent,  et  par  un  tems  nébuleux  et  froid  , 
nous  ne  fîmes  que  peu  de  chemin.  Enfin,  le  sa- 
medi 24,  nous  eûmes  une  brîse  légère  du  nord , 
qui  nous  porta  à  la  pointe  la  plus  reculée ,  que 
nous  appelâmes  le  Cap  Sanders.  La  terre 
attenante  à  ce  cap  s'étendoît  au  sud-ouest. 

Le  lendemain  ,  25  ,  nous  eûmes  les  vents 
variables,  et  plusieurs  calmes ,  jusques  après 
midi.  Il  s'éleva  alors  un  vent  sud-ouest ,  qui 
nous  étoit  directement  opposé  ;  il  soufflôit 
avec  beaucoup  de  violence,  et  nous  déchira 
plusieurs  voiles.  La  terre  voisine  étoit  assez 
bien  garnie  d'arbres  ;  mais  il  paroissoit  tlj 
avoir  aucun  habitant. 

Le  27  ,  le  vent  toujours  sud  -  ouest ,  nous 
allâmes  pendant  toute  la  journée.  Il  fut  moins 
fort  à  la  fin ,  mais  nous  Pavions  continuelle- 
ment au  nez.  Thermomètre  46. 

Le  4  mars,  après  avoir  vogué  pendant  toute 
une  semaine, ^à  la  faveur  d'une  brise  du  nord , 
nous  vîmes  de  nouveau  la  terre;  elle  s'étendoil 
au  sud-ouest  par  ouest,  et  nous  parut  considé- 
rable. Nous  eûmes  des  hf>ules  très-fortes  dusud- 
ouest,  et  nous  apperçûmes  une  espèce  de  port 
'•^.N  Ee 
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que  nous  appelâmes  le  Port  MouHneux ,  du 
nom  du  confre-maitre  du  vaisseau.  Nous  eû- 
mes de  légères  brises  et  plusieurs  calmes,  jus- 
qu'à neuf  heures  du  soir.  A  la  pointe  du  jour 
nous  faillîmes  courir  sur  plu.^ieurs  rochlrs  ^ 
dont  quelques-uns  paroissoient  a  fleur  d'eau. 
Un  des  gardés-marines  les  découvrit  heureu* 
Mment  du  grand  mât.  La  brise  étant  foible , 
nous  mimes  le  gouvernail  à  Topposé  du  vent , 
eit  fûmes ,  avec  le  secours  de  la  bonlé  divine , 
préservés  d'un  si  grand  danger.  Cette  terre^que 
nous  voyions  a  une  distance  considérable,  pa- 
raissoit  être  une  ile ,  et  elle  étoit  séparée  de  la 
côte ,  devant  laquelle  nous  passâmes  par  une 
grande  ouverture.  Mais  le  capitaine  voulant 
la  tourner ,  nous  gouvernâmes  Yers  la  pointe 
du  sud ,  espérant  que  ce  seroit  la  dernière  ; 
et  nous  appelâmes  cette  ouvcrtiXre^  XsiBaiedu 
^ud-est.  Il  y  a  au  nord-ouestde  ce  m^me  détroit 
une  petite  ile  fort  longue,  que  nous  nommâmet 
Vlsfedu  Banc.  Nous  continuâmes  notre  route^ 
mais  nous  fûmes  bientôt  forcés  pendantun  tems 
considérable,  d'aller  contre  le  vent.  Il  changea 
à  Hn,  et  nous  gouvernâmes  à  Touest  Nous 
nous  tarouvâmes  ensuite  ,  au  moment  où  nou4» 
Taltendions  le  moins,  entre  des  ba>'-fonds,  sur 
le^uels  pasoissoient  queh|ues  rochers ,  mais 
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heoreasemeiit  nous  les  ëvitAtaes.  Nous  donnâ- 
mes à  ces  bas-fonds  lenom  des  Trappes.  Versla 
nuit ,  nous  avions  tellement  tourné  cette  ile , 
que  nous  fimes  la  pointé  nord  nord--est  ;  et 
nous  j  vîmes  une  espèce  d*ëtofie  qui  briUoit 
beaucoup»  mais  nous  ne  pûmes  découvrir  de 
quoi  elle  ëtoit  faite.  Le  tems  ëtoit  alors  plus 
doux  qu^il  ne  Tavoit  é\é  les  derniers  jours.  Cë^ 
toit  celui  de  la  naissance  d*un  des  officiers  in-* 
fleurs, et  noua  la  cétëbrflmes  païenne  fétepai- 
ticulière.  On  tua  un  chien  que  nous  avion». 
à  bord  ,  on  cfn  fit  rôtir  une  partie ,  on  mit  en 
pitë  le  reste  ,  et  la  pâte  de  la  croûte  fut  faite 
avec  la  graisse  ;  les  entrailles  furent  frîcasstfet 
en  hachis. 

Le  lo ,  nous  fîmes  beaucoup  de  chemin  ; 
le  II,  au  matin,  nous  appercûmes  laterre,  et 
nous  rapprochâmes  fort.  Elle  avoit  Tair  d*un 
amas  d'iles,  ou  d^une  baie  avec  une  large  ou- 
verture. *  Des  vallées  ,  dés'montagnes  élevées  t 
bipn  couvertes  de  bois  ,  et  dont  quelque»-unes 
étoient  couronnées  de  neige  ,  diviaoient  cette 
terré,  suv  laquelle  nous  ne  ^'imes  aucune  trace 
d^habitans  t  nous  rappelâmes  la  Baie  Sud- 
cuesÉ  ;  tout  auprès  est  une  petite  tle  que  noua 
nommâmes  Xlsle  Solanden  Ayant  les  venta 
contraires ,  nous  reculâmes  jusqu'à  47  ^  4a  » 
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de  latitude  sud;  mais  le  vent  devenant  ineil- 
leui-,  nous. gouvernants  nord-ouest,  et  iiuie« 
luie  poiutc  de  terre  que  nous  appelâmes  le  Cûp- 
Ouest.  Nous  tournâmes  ce  cap ,  au  côté  nord- 
Cbt  dui^uel  il  y  a  une  petite  baie  que  nous 
appcliiues  la  Baie  obscure  (  Dusky  ).  Kou« 
donnâjnes  aussi  à  la  pointe  nord-ouest  de  cette 
baie,  le  nom  de  Pointe  des  cinq  Doigts ^  et 
celle-ci  ëtoit  entourée  de  quel({ues  it)chers. 

Le  i3 ,  nous  rangeâmes  la  côte  occidentale 
avec  une  l)onne  brise  du  sud.  L'aspect  de  celte 
côte  éloit  très^omanti(|ue  ;  c'étoit  montagnes 
sur  montagnes  ,  d'une  hauteur  prodigieuse*; 
mais  elles  paroissoient  inliabitées.  Il  nous 
sembla  voir  quel(|ues  bons  ports,  et  nous  don- 
nâmes à  Tun  d>ux,plus  grand  que  les  autres 
le  nom  de  Port  Douteux  ;  la  nuit  s'appro- 
cliant ,  noùs^  n'osâmes  entrer  dans  aucun. 

Le  14 ,  nous  suivîmes  la  côte ,  avec  une 
jolie  brise*  La  terre  s'éleva  tout-à-coup, 
depuis  le  Iwrd  de  Feau ,  à  une  très  -  grande 
hauteur.  Quelques-unes  des  montagnes  les  plus 
élevées  éloient  couvertes  de  neige,  et  les  autres 
de  (orcts;mais  rien  ne  nous  amionça  quil  y 
eût  des  habitons.  Nous  passâmes  difierentes 
brisures  qui  eussent  fait  de.  Ikmis  ports  ;  mais 
nous  n'^  entrâjtnes  point.  Nous  vîmes  tce  jour 
lui  grand  nombre  d'albatrosses. 
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Le  16 ,  nous'CÔtoyâmès  cette  terre ,  devant 
laquelle  nous  avions  passé  le  jour  précédent  ; 
Taspect  en  étoit  aussi  sauvage  et  aussi  roman- 
tique, quon  puisse  Fimaginer.  Des.  rochers 
et  des  montagnes  couronnées  déneige  s'éle- 
voient,  par  degrés ,  depuis  le  bord  de  Teau. 
Celles  qui  avoisinoiént  le  rivage ,  et  dont 
la.  cime  se  perdoit  dans  les  nues  ,  étoient 
couvertes  de  bois ,  ainsi  que  les  vallées 
quilesséparoient.  Nous  trouvâmes  une  ouver* 
ture  dans  la  terre,  que  nous  primes  pour  un 
l)on  port  ;  mais  ce  n^étoit  qu  une  petite  baie  ; 
nous  rappelâmes  Baie  de  la  Méprise.  En  pas- 
sant devant  cette  baie ,  nous  vîmes  une  pointe 
brisée  qui  avoit  un  sommet  plat,  d'où  Teau  se 
jetoit  dans  la  mer ,  et  formoit  trois  grandes 
cascades;  nous  rappelâmes  la  Pointe  des  Cas- 
cades^ il  y  avoit  au  nord-est  une  autre  baie, 
que  nous  nommâmes  la  Baie  Ouverte. 

•  Le  20,  nous  eûmes  les  vents  contraires,  qui 
nous  firent  aller  à  Touest;  mais  bientôt  ils  de- 
vinrent favorables  ,  et  nous  reprimes  notre 
'  première  route.  Nous  arrivâmes  à  une  pointe 
de  terre  (|ue  nous  appelâmes  le  Cap  du  Mau- 
paie  Vent. 

Le  24,nou$  passâmes  une  autre  pointe  de  terre 
que  nous  appelâmes  la  Pointe  du  Rocher; 
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bientôt  après ,  nous  renoontrftmeft  un  cap ,  et 
quand  nons  Feûmes  double ,  nous  fûmes  dan» 
une  grande  baie ,  mais  nous  n*y  jetâmes  pas 
Tancre.  Cette  terre  s^ëtend  au  sudest ,  et  » 
({ans  le  fond  de  la  baie ,  il  7  a  probablement 
ui^e  rivière.  Nous  continuâmes  notre  route  au 
gud-est ,  et  vînmes  à  ime  autre  terre  d^une 
grande  étendue ,  qui  se  termine  en  pointe , 
près  de  laquelle  est  une  petite  île.  Nom  ap- 
pelâmes cette  pointe  le  Cap  SUphens,  et  Vï\» 
porta  le  même  nom.  Ayant  passé  cette  pointe, 
nous  entrâmes  dans  une  lai^  baie ,  qnè  nous 
appelâmes  BaiedeV  AmiraïUé.  A  Touverture 
de  cette  baie,  il  y  a  plusieurs  petites  îles  aux- 
quelles nous  donnâmes  aussi  le  nom  d^Isles  de 
V Amirauté. 

Le  26 ,  au  soir,  nous  jetâmes  Fancre  dans 
cette  baie  ;  elle  est  située  à  environ  dix  lieoes» 
au  nord-ouest,  du  canal  de  la  reine  Charlotte, 
ou  de  la  baie  des  Cannibales.  Avant  d' j  pàrve* 
nir,  nous  essuyâmes  des  vents  très-dangereux, 
et  nons  eûmes  Tennui  de  plutieurs  calmes.  Lea 
habitans  des  environs  de  la  baie  des  Ganni<i-  •- 
baies,  dans  laquelle  nous  étions  le  6  février, 
nous  avoient  dit  que  nous  pourrions  aller  à  la 
terre  du  sud  en  quatre  jours  ;  mais  nous 
fûmes  sept  semaines  à  faire  ce  tour.  Il  n'y  a 
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Ipoial;  de  terres  basses  ;  les  montagnes  ont  le 
pied  dans  Teau/  Depuis  que  nous  quitt&mes  le 
c^ai  de  la  reine  Charlotte ,  nous  ne  viines 

*  d^utre  signe  que  toute'cette  partie  fût  habitée, 
qu^une seule foisde  la  fumée,  qui,  peut-être,  ne 
prpvenoit  pa;s  d'un  feu  allumé  par  la  main  de 
rhomme*  h 

'Toute  la  côte  avoit  Pair  d'un  amas  d'îles, 
entre  les(]uellesil  y  a  plusieursdétroits  <[uenous 
n'euflips  pas  le  tems  d'examiner.  La  seconde 
partie  de  cette  terre  a  la  même  apparence  , 
à-peusprès ,  que  l'autre  ;  et  les  deux  ensemble 

'   fiomnenlMn  circui(de  l'éteadue  de  la  Grande- 
jgretagne. 

Nfws  vîmes  dans  cette  baie  quek]uesmaison8 
"j^  àêseAe» ,  mais  pomt  d'habitans  ;  la  terre  i\m 

Tenvironne  est  plus  sauvage,  mais  moins  unie 
q^oe. celle  cfui  avoisine  le  can  al  de  la  reine  Char- 
^  ll9^.  La  baie  ab(»ide  en  poissons ,  et  nous  en 
primes  beaucoup  à  Thamecon,  que  nous  distiî- 
boÀmes  à  toutes  les  personnes  de  l'écjuipage. 
Noui^  venions  de  passer  près  de  six  mois,  sur  la 
c6te  de  la  Nouvelle  Zélande.  Nous  l'avons  exa- 

.  rainée  de  toutes  parts,  et  nous  avons  vu  que 
c'est  une  ile  de  trois  cents  lieues  environ  de  Ion- 
guem*,  habitée  par  des  cannibales  intrépides, 
et  Jbravant  tous  les  dangers,  accoutumés  dès 
leur  enfance  au  carnage  et  a  la  ^erre. 
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Le  capitaine,  ayant  rempli  ses  ordres,  poa- 
voit  demeurer ,  dans  ces  parages  ,  aussi  long- 
tems  que  la  sûretë  du  vaisseau  Texigeroit ,  et 
revenir  par  le  cap  Horn  ou  les  Indes  orientale?. 
Après  avoir  considéré  que  ce  cap  ëtoit  fort 
éloigné  de  la  baie ,  dans  laquelle  nous  nous 
trouvions;  que  nous  étions  dans  cette  saison  de 
Tannée  où  il  est  le  plus  périlleux  de  demeu- 
rer à  une  si  haute  latitude  ;  et  que  ,  pendant 
plus  de  cinq  mois,  à  partir  du  moment  actuel, 
les  moussons  prévalent  dans  les  mers  de  la 
Chine ,  on  crut  qu'il  vaudroit  mieux  prendre 
à  Touest  de  la  côte  de  la  Nouvelle  Bbllande, 
et  de  là  au  nord  ,  pour  trouver  un  lieu  propre 
à  nous  refaire  ;  qu'ensuite  nous  chercherions 
le  passage  entre  cette  dernière  terre  et  la 
Nouvelle  (TuincV(  passage  que  Ton  croit  avoir 
été  traversé  par  Tamiral  Tcnrey  ),  et  que  nous 
longerions  la  côte  du  nord  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande ,  pour  nous  rendre  à  Tile  de  Java  ;  mais 
que  si  nous  ne  tn)u\'ions  pas  ce  passage  ,  nous 
rangerions  la  côle  du  détroit  de  Dampierre , 
situé  entre  la  Nouvelle  Guinée  et  la  Nouvelle 
Bretagne  ;  que  de  là  nous  pactiserions  la  ligne, 
et  irions,en  voguant  entre  lesiles  des  Epices,  à 
Java,  où  nous  renouvellerions  nos  provisions  , 
s)ir-tout  celles  de  sucre  ,  de  sel ,  d'huile  ,  de 

thé 
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thë  et  de  tabac ,  "qui  commencoient  à  nous 

« 

maûiquer  j  nos  forces  étoient ,  d* ailleurs ,  ex-       "^     *    " 
trêmement  épuisées  ;  quant  à  la  nourriture ,  ft 

nous  n'en  avions  pas  pour  plus  de  six  mois ,  et 
nos  voiles  étoient  presque  toutes  'déchirées,  * 

J'ai  déjà  ()ît  quelque  chose  <^u  langage  de;  -  ^    0      ' 

liabitans  de  la  Nouvelle  Zélande  ,  et'^dié  son         ^^         v 
affinité  avec  celui  d'OtrfIti,  Le  vocabulaire  ««  » 

suivant  démontrera  évidemment  cet  accord. 
Cette  circonstance  extraordinaire  porte  à  con-        .   :  . 
clure  que  Tun  des  doux  pays  a  été  peuplé  par  4 

l'outre,  quoiqu'à  une  distance  de  plus  de  neuf  . 
ceuts  mîUps  ^ pf  qwilo  ne  soient  séparés,  du       *^       •      • 


% 


<   .^' 


moins  de  notre  connoissance ,  que  par  Tocéan. 

Nous  ne  pouvons  croire  qu'une  telle  naviga-         j 
4  tion  soit  praticable  avec  les  petits  canots  de 

ces  peuples  ,  qui  paroissent  n'avoir  jamais  eu  • 

d'autres  vaisseaux.  Il*8eroit  cependant  diffi-  «^ 

cîfe  de  rendre  autrement  raison  du  motif  qui 

auroit  porté  des  nations  si  ^éloignées  ,  et  sans 
^  .       .lacune  communication  entr' elles ,  à  fixer  les ♦  /        •.       #       î 

mêmes  sons  pour  les  mêmes   choses.  tCette  •  , 

^      '  opinion  acquiert  encore  plus  de  force ,  lorsque  ^      ^         ' 

tf  f  ^     «l'on  compare  les  usages  et  les  manières  de  ces . 

deux  dillërens  peuples  ,  de  même  que  leurs    -  ; 

iustruiçens  de  guerre  et  leurs  ustensiles  de     ,  >.  "  ^-^ 

ménage  ,  qui  se  ressemblent  en  bcauccflip  de  -     '  v    /. 

Ff  ^^^ 


^ 
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points.  L* émigration  cjue  nous  croyons  la  cause 
de  cette  ressemblance ,  fut ,  sans  cloute ,  de 
la  Nouvelle  Zélande  à  Otaïti  ;  car  les  habitans 
de  la  première  ne  connoissoient  point  Tusage 
^es  arcs  et  des  flèches,  juscju'à  ce  que  nous  U 
leur  eussions  appris  ;  au  lieu  que  le  peuple 
d^Otntf  s'en  sert  avec  une  grande  dextérité  ; 
en  ayant,  sans  doute,  découvert  accidentelle- 
ment Tusage ,  après  leur  séparation  ;  et  Ton 
ne  peut  supposer  que  les  habitans  de  la  Nou-* 
velle  Z'ilande  eussent  perdu  une  découverte 
si  précieuse  ,  s'ils  Tavoient  jamais  connue. 

?.    VOCABULAIRE 
"   De  la  Langue  de  la  Nouvelle  Zelandc^ 


Papa, 

Hetamàâi , 

He  aowpoa» 

Heai.î 

He  matta, 
«He  Tooggc  matta  y 
-He  gai&mo, 

He  eih , 

He  pceapeca  , 

||^  papa  ch  ^ 

He  gaowai> 
,  He  neého, 

He  gootch, 


Père. 

Fils ,  ou  garçon, 
La  ttHe, 
Le  front. 
Les  yeux. 
Les  sourcils. 
Les  paupières. 
Le  nez. 
Les  narines. 
Les  joues, 
La  bouche. 
Les  dents. 
Les  lèvres» 
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Haiàeeo , 

La  tangue.             *      * 

Egoorree , 

Un  chien» 

'  Teika, 

Poisson. 

Herwài, 

Poisson,  espète  de  raie. 

Eraperape , 

Le  poisson ,  appelé  la  chi^         ^ 
mère. 

• 

Hepaooa , 

Coquille    à    placer    aux 
oreilles. 

Hekohooa^ 

Coquille  plus  petite,  de  la 
même  espèce.                                ,  • 

Hcraiyanno/ 

Petite  mouche  qui  pique. 

« 

Heaow, 

Une  feuille. 

♦ 

Héànohe , 

Racine  de  fougère. 

Tracaow , 

Bois.                        ^                  -  * 

Po  whattoo, 

Une  pierre. 

Wbakalieete, 

.   Une  montagne  avec  un  pic 
trèS'élevé. 

i\ 

Hcwai , 

L'eau.                               ^ 

Hèàwhài, 

Une  maison. 

4t 

Patèeà , 

Un  enclos.         "''  .      " 

^ 

Ewhao , 

Un  clou. 

♦ 

Tocbee , 

Une  dôloire,     . 

Eéi, 

Des  vivres,        < 

nESowte , 

Etoffe  de  l'Inde. 

Hecacahoo  ;     , 

Un  vMement. 

9" 

Opoonamoo^ 

Pierre  verte  ,  pour  mettre 

'•T 

auof  oreilles. 

i 

Potai , 

Plume  pour  ornement  de 

K 

tête. 

Heebekecji 

Touffe  de  plumes  éeartate 
qu'on  met  dans  les  chê*           ^  ' 

♦ 

veux. 

Emaho , 

Tatouage. 

Kaowaowaow» 

Une  petite  Jiûte.                  , 

jy 

V 

». 
r 

» 
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Hewaca , 

Un  canot. 

llcwhuiwhaif 

Un  ulcère. 

lloggcc  , 

Ramer. 

Futoopatoô  9 

Jeter  (hs  pierres,  on  me-» 

, 

nacer 

Oweerrcc , 

Rouler  quelque  chose* 

Orero, 

Parler ,  om  faire  un  dis^ 

cours. 

Apoorotoo , 

Bon. 

Ekceno  » 

Mauvais, 

Matto , 

Un  pas. 

Mai  virhattoo. 

Plus  fort  ou  très-fort. 

Kccànooe» 

Trop  petit» 

Keeamaow  ; 

Plus  large. 

A,  a, 

Oui. 

Kaowra» 

Non. 

KH,  na, 

Que  dites-^^ous? 

Eeha,  Teneega? 

Quest  -  ce   que  c'est ,    ou 

que  demandez^ vous  ? 

Eta,  eta, 

Voyez-vous  ?  ici,  ici. 

Madooge,  dooge. 

Laissez-moi  voir ,  ou  laLt^, 

sezr-moi  regarder. 

•     .          Noms  de  Nombre. 

Katahe , 

Un. 

Karooà , 

Deux,                 j 

Katarroo , 

Trois. 

KRawKa, 

Quatre. 

Kareema , 

Cinq. 

Kabnoo  y 

Six.     ^ 

Ihwheetooj 

Sept. 

Kawarroo , 

Huit. 

Kaeeva , 

Neuf 

Dix. 

i 


«  * 


«# 


^— — ^  —— — ^— 

VOYAGE 

A      L  A 

MER    DU    SUD, 

SUR 

Le  Vaisseau  de  Sa  Majesté,  l^Endeavour. 
TROISIÈME    PARTIE. 


J_jE  3i  ,  au  matin,  nous  levâmes  Tancare; 
avec  une  bonne  brise  du  sud-est,  et  nous  quit- 
tâmes  la  côte  de  la  Nouvelle  Zëlande.  Nous 
fimes  voile  vers  la  Nouvelle  Hollande  ,  et  par- 

•  ^  tîmos  d'une  pointe  de  terre  ,  près  de  la  baîe 

-obscure,  que    nous   appelâmes   le    Cap  des 

•  adieux.  Nous  eûmes  beau  tems,  et  un  très- 

•  bon  vent  jusqii'au  9.  Nous  vîmes  ce  jour  un 

oiseau  du  tropicpie  ,  quoique  par  38  ^  84  ™ 

•  de  latitude  ;  thermomètre  78.  Nous  eûmes  le 
calme  pehdant  neuf  jours  ,  depuis  le  9  ,  jus- 
qu'au 17  ,  et  le  vent  alors  fut  sud  sud-ouest 
et  sud-ouest  ;  les  vagues  ëtoient  très-Jiautes  ^ 
re  qui  fit  extrêmement  rouler  le  vaisseau.  Nou» 
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voguions  au  milieu  d'une  mer  qui  Inondoît  le 
tillac  ,  et  mcnaçoit  d'eniraîncr  tous  ceux  qui 
s'y  trouvoient.  Latilude  38  «*  46  ™  >  et  22 
degrés  à  l'ouest  du  cap  des  adieux  ,  sans  voir 
d'aucun  côté  la  terre;  en  sorte  que  ccHe  de 
Van-Diemen,  si  ce  n'est  pas  une  île,  doit  tour- 
ner brusquement  à  Test ,  sinon  nous  l'aurions 
déjà  vue.  Nous  continuâmes  notre  route ,  sans 
rencontrer  rien  de  remarqual)le  jusqu'au  dix- 
neuf,  au  matin,  que  nous  découvrîmes  la  terre 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  qui  s'étendoit  extrê- 
mement au  sud  et  à  Fést.  Cette  terre  n'est 
point  très  -  élevée  ,  une  partie  paroissoit  plate 
et  couverte  de  sable  ;  mais ,  comme  il  fai- 
soit  du  brouillard ,  nous  ne  pûmes  bien  l'exa* 
miner.  Nous  fûmes  forcés  de  gouverner  est 
nord  -  est ,  pour  sortir  de  ce  brouillard  ;  et 
nous  vîmes  trois  trompes  de  mer ,  l'une  des* 
quelles  dura  plus  d'un  quart  d'heure  :  lati- 
tude 87  ^  5i  ^. 

Le  20  ,  nous  côtoyâmes  le  rivage  ,  avec  une 
brise  légère ,  mais  nous  ne  trouvâmes  point 
de  port.  La  terre  paroissoit  unie ,  et.  par-ci 
par-là  nous  vîmes  quelques  agréables  mon- 
ticules entièrement  couverts  de  bois  ,  et  dont 
plusieurs  avoient  beaucoup  de  surface.  Vers 
midi,  nous  apperçûmes  de  la  fumée  qui  s'élevoit 
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du  milieu  cVun  autre  bois  prèS  de  la  mer.  La- 
titude 36  «^  5 1  »•  ' 

I.e  21,  nous  eûmes  un  beau  tems  et  une 
bonne  brise.  La  côte  avoit  la  même  apparence 
que  celle  du  jour  précèdent ,  excepté  qu'elle 
ëtoît  moins  ëlevée.  Le  soir,  elle  nous  parut  en- 
core plus  basse  et  former  une  ligne  droite;  elle 
ëtoit  bien  garnie  d'arbres ,  et  sMtendoît  au 
nord-est.  Nous  vîmes  quelques  nuages  de  fu- 
mée sortir  du  milieu  des  bois ,  sur  toute 
cette  côte  ;  mais  nous  ne  rencontrâmes  pas  de 
port.  Latitude  35  «*  5i  ™.  * 

Le  22 ,  Ift  côte  avoit  un  agréable  aspect;  elle 
étoit  plaie ,  unie  et  couverte  de  verdure.  Les 
montagnes  que  nous  vîmes  dans  les  terres  » 
étoient  peu  élevées,  et  nous  y  apperçûmes»  avec 
nos  lunettes,  cinq  hommes  qui  étoient  prcs(!}ue 
nus.  Il  est  probable  qu'ils  vîvoient  dû  produit 
de  la  terre,  car  nous  ne  vîmes  point  de^canots, 
et  la  côte  semble  peu  favorable  à  la  pèche.  La- 
titude 35  ^  2j  ™. 

Le  25,  le  tems  étoit  beau,  mais  nous  eûmes 
souvent  le  calme.  La  terre  nous  parut  toujours 
plate  et  extrêmement  unie.  Nous  vîmes,  sur 
la  côte  ,  plusieurs  feux  qu'on  alluma  Vvm 
après  l'autre;  et  peut-être,  éloit-cc  des  signaux 
qu'on  nous  faisoit.  Latitude  34  ^  2Z  ™. 
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Xe  27 ,  ail  matin  ,  ayant  le  vent  contraire ,' 
nous  ne  fîmes  (jiraller  cl;  venir ,  tantôt  sm*  la 
côte,  et  tantôt  en  pleine  mer.  A  midi,  environ, 
et  à  un  mille  de  la  terre,  nous  euvoyàmcs  dans 
un  bateau  quelques  -  uns  de  nos  gens  au  ri- 
vage. Ils  revinrent  bientôt,  le  ressac  qui  monte 
très-haut ,  sur  toute  cette  île  ,  les  ayant  empê- 
ché de  prendre  terre.  Ils  virent  trois  hommes, 
assis  sur  le  rivage  ;  ces  hommes  étoîent  nus, 
et  très  -  noirs.  Quand   le  bateau  s^approcha  H 

d'eux ,  ils  s'enfuirent  dans  les  bois  ;  nos  gens 
trouvèrent  aussi,  auprès  d^une  maison,  trois 
canots  qu'on  avoit  lires  sur  le  sable.  Nous  v  imes  ^ 

du  vaisseau  cinq  hommes  qui  étoient  en  mar- 
che ,  dont  deux  portoient  lui  canot  sur  leurs 
ëpaules.  Ce  pays  est  agréable  et  fertile;  les 
brossailles  Rembarrassent  point  le  pie^l  des 
arbres  ,  ce  qui  fait  ressembler  cette  côte  au 
parc  d'un  grand  seigneur. 

Le  28,  nous  entrâmes  dans  une  bonne  baie, 
et  quelques-uns  des  nôtres  descendirent  sur 
Tune  des  deux  rives  ,  où  nous  vîmes  plusieurs 
maisons.  Quand  nous  fûmes  sur  le  rivage ,  deux 
hommes,  armés  de  différentes  sortes,  vinrent 
à  pous  ;  leur  ccmtenance  annonçoit  le  mécon- 
tentement ;  ils  nous  menacèrent ,  en  nous 
criant  plusicm's  fois ,  ivarra  ivarra  ua/.  Kous 

leur 
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leur  fîmes  signe  de  s^appaiser ,  en  leur  je- 
tant quelques  bagatelles,  qui  n'attirèrent  nul- 
lement leur  attention  ,  et  ils  nous  d(?fièrent  de 
descendre  au  rivage.  Nous  entreprîmes,  mais 
vainement,  de  les  intimider,  en  mettant  le  feu 
à  Tun  de  nos  canons  charge  à  mitraille»  \Jxx 
de  ces  deux  hommes  courut  à  une  maison  ,  et 
en  rapporta  une  épée  de  bois  et  un  bouclier 
de  f(n*me  ovale ,  peint  en  bUnc  au  milieu , 
avec  deux  ttbus  pour  voir  à  travers.  Alors  ils 
s'avancèrent  hardiment  vers    nous ,  ramas* 
sant ,  tout  le  long  de  leur  chemin  ,  des  pierrog 
qu^ils  nous  envovèrent.  Après  que  nous  eûmes 
pris  terre  ,  Us  nous  jetèrent   deux  de   leurs 
lances  ,  Tune  desquelles  vint  tomber  à  nos 
pieds.  Nos  gens  commencèrent  à  faire  feu ,  et 
blessèrent  un  de  ces  deux  sauvages.  Ceux-ci 
alors  prirent  Talarme  et  devinrent  furieux  ; 
ils  appeloient  à  leur  secours,  en  criant,  ha/a, 
hala  mae  ;  ce  qui  signifie  (  comme  nous  rap- 
prîmes depuis  )  ,  i^enez  ici;  cependant ,  leurs 
fçmmes  et  leurs  enfans  jetoient  les  plus  épou- 
vantables cris.  Nous  essayâmes  en  vain  d'appaî-  ^ 
ser  ces  deux  hommes;  ils  ëtolcnt  implacables, 
et  s'enfuirent  à  la  fin  ,  en  poussant  des  hurle- 
mens,  et  laissant  leurs  femmes  et  leurs  enfans?': 
qui  se  cachèrent  dans  une  hutte,  derrière  quel- 
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que  ^corce  épaisse.  Après  avoir  regarde  autour 
de  nous  pendant  un  certain  tems,nous  jetâmes 
pluîïieurs  clous  à  terre,  et  nouK  nous  rembar- 
quâmes, emportant  leurs  lances  à  bord.  Nous 
allâmes  ensuite  de  l'autre  côté  de  la  baie;  nous 
y  avions  vu  un  grand  nombre  de  naturels  du 
pays ,  assis  en  rond  autour  d'un  feu  ;  quelcjucs 
uns  de  ceux-ci  étoient  peints  en  blanc  ,  avec 
une  raie  de  morne  autour  des  cuisses ,  deux 
sous  les  genoux  ,  et  une  enfin-,  cdfeime  un  ban- 
deau ,  sur  le  front.  Les  hommes  et  les  femmes 
ëtoient  tout-à-fait  nus  et  très-maigres,  quoiqu'ils 
eussent  les  membres  forts.  Ils  avoient  le  teint 
bronze,  la  chevelure  noire  et  frisée,  et  la  tête 
sans  le  moindre  ornement.  Les  hommes  por- 
toient  la  barl^e  toufliie.  Leurs  canols  étoient 
faits  d'un  seul  morceau  dVcorce  ;  leurs  pa- 
gaies étoient  très-petites, et  ils  en  faisoient aller 
deux  à-la-fois.  Nous  leur  trouvâmes  un  gros 
morceau  de  gomme  jaune,  qui  nous  parut  des- 
tinée à  battre  le  ptnsson.  Quelques-unes  de 
leurs  armes  ont  une  espèce  de  ci.*felure  aipc 
extrémitc^  ;  mais  nous  ne  pûmes  savoir  de  quoi 
elles  sont  faites. 

Il  fut  imjK)ssible  d'engager  ces  sauvages 
à  être  plus  sociables  ,  et  à  venir  vers  nous. 
Au^tfi  -  tôt  que  nous  avancions ,  ils  fuyoient  ^. 


>r' 
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dans  les  bois,  avecla  vitesse  du  daim,  à  moins 
qu  ils  ne  fussent  déterminés  à  nous  braver. 
Alors  ils  paroissoient  arraiés  de  lances ,  et  la 
poitrine  peinte  en  blanc  ;  mais  dès  qu'ils 
vojoient  im  de  nos  bateaux  se  détacher ,  ils 
se  retiroient.  Poussés  par  la  fciim  ,  ils  venoient 
souvent  pêcher  dans  la  baie  ;  alors  ils  se  le- 
noient  dans  les  bas-fonds, eti^ussi  près  qu'ails  le 
pouvoient  du  rivage.  Nous  avions  laissé  dans 
une  de  leurs  maisons ,  à  l'extrémité  de  la  baie, 
quelques  clous  ,  des  pièces  d'étofles  et  de  clin- 
caillerie  ,  et  quoiqu'ils  y  eussent  entré ,  quand 
nous  fûmes  éloignés,  ils  n'y  prirent  cependant 
rien. 

.  Cette  baie  est  située  par  84  <*  6  "  de  latitude^ 
et  fait  un  bon  port,  n'ayant  que  deux  ou  trois 
ouvertures  à  Test.  L'eau  cependant  y  est 
basse  ,  et  il  en  sort  plusieurs  bras  où  elle  Test 
aussi.  Nous  trouvâmes  sur  cfts  bas  -  fonds  un 
grand  nombre  de  raies,  des  coquillages  et  quel- 
ques goulus.  Les  raies  sont  d'une  grosseur 
énorme  :  nous  en  prîmes  une  qui  pesoit  deux 
cent  trente-neuf  livres  ,  et  une  autre  trois  cent 
vingt-six.  Elles  avoient  à-peu-près  le  goût  de 
celles  d'Europe ,  et  les  boyaux  celui  de  la  tor- 
tue à  Tétuvée.  Ces  raies  et  ces  coquillages  font 
fa  principale  nouititure  des  habitans. 
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Celte  contrée  est  plate  et  fertile.  Le  sol  est 
une  espèce  de  sable  gras;  le  climat  est  tem- 
përë  ,  et  (jnoiciue  ce  fût  au  commencement  de 
rhîver  que  nous  y  arrivâmes,  la  nature  parois- 
soit  dans  tout  son  éclat,  car  il  y  avoil  une  gran- 
de vnriclé  de  buissons  en  fleurs.  Nous  vîmes 
un  arbre  qui  donne  de  la  gomme  ;  c'est  une 
espèce  de  p'd\n\iev(^/jorasusJIabeI/îJer)j  dont 
les  baies  sont  de  deux  sortes  ;  Tune  très-petite, 
que  les  cochons  mangent ,  et  Tautre  grosse 
cotnme  une  cerise,  avec  une  pierre  en-Âedans. 
La  couleur  de  ce  fruit  est  d'un  cramoisi  pâle, 
etjA  a  un  agféable  acide.  Nous  trouvâmes  aussi 
une  espèce  de  sauge  sur  cette  c6(e. 

Nous  ne  rencontrâmes  qu'un  quadrapède 
dans  cette  île;  il  étoit  de  la  forme  d'un  lièvre. 
Nous  vîmes  aussi  m^e  peau  de  serpent,  et 
beaucoup  d'oiseaux  d'un  superl>e  plumage.  Il 
y  avoit  parmi  ces'd erniers  deux  sortes  de  perro- 
quets, et  un  très- beau  lauriot.  Nous  tuâmes 
quclcjnes  -  uns  de  ces  oiseaux  et  nou»  en  fi- 
rats  un  excellent  pâté.  Nous  trouvâmes  aussi 
d'autres  oiseaux  noirs,  assez  semblables  à  nos 
corneilles  ;  nous  en  prîmes  quelques-uns  qui 
avoient  très-bon  goût.  Du  nombre  des  plantes 
curicuhcs  que  nous  vîmes  sur  le  rivage,  noi|5 
^  .  appelâmes  ce  licii  ,  Botany  -  Bay  (  baie  de  . 
botanique).*  *  r- 
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que  nous  appelâmes  les  Trois  Frères.  Latitude 
32  ^ï  2  "*. 

Le  14,  latitude  3o  *^  22  ™,  la  terre  nous  parut 
élevc^e  et  bien  couverte  de  bois;  mais  ,  comme 
nous  en  étions  éloignésde  troisouquatre  lieues, 
nous  ne  pûmes  y  rien  distinguer  de  particulier.  > 
Nous  vîmes  toutefois  des  nuages  s'élever  de  dif- 
férentes parties  de  cette  contrée.  Le  vent  fut 
très-variable,  après  que  nous  eûmes  quitté  la 
dernière  baie ,  et  nous  éprouvâmes  quelques 
calmes.  Le  vent  qui  domine  sur  cette  côte  est 
entre  nord  et  est,  il  souffle  agréablement,  et  le 
calme  s'établit  ensuite  tout-à-fait;  mais  ce  jom* 
îl  fit  une  brise  fraîche  du  sudK)uest. 

Le  1 5,  latitude  28^40"*,  nous  eûmes  lamé* 
me  brise  du  sud-ouest,  et  la  terre  nous  ]>arut 
très-inégale.  Nous  vîmes  un  pic  d'une  élévation 
remaniuable,  qui  avoit  trois  pointes  au  som* 
met.  Derrière  c^pic  étoierit  trois  autres  mon- 
tagnes arrondies  par  le  haut.  La  terre  la  plus 
proche  de  nous  étoit  bien  couverte  de  bois. 
Nous  vîmes  six  hommes  entièrement  nus , 
qui  marchoient  sur  un  rivage  étroit,  sabloneux 
et  blanc.  Le  soir  ,  étant  en  tête  d'une  pointe 
basse  de  terre,  nous  découvrîmes  plusieurs  bri- 
sans  à  une  distance  considérable  du  rivage.  Le 
yent  fraicliissant,  nous  gouvernâmes  à  Touest*** 
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Dans  la  nuit,  nous  jetâmes  la  sonde  chaque 
demi  -  heure ,  et  nous  trouvâmes  toujours 
trente  brasses  d'eau. 

Le  16,  latilude  27  ^  40  "»,  nous  vîmes  une 
grande  étendue  de  terre,  sur  laquelle  s'élevoit 
de  coté  et  d'autre  quelques  montagnes. 

J.e  17,  la  terre  nous  parut  plus  élevée  ,  et 
nous  vîmes  cjuelques  pics  très-haut,  l'un  des- 
quels ressembloit  à  une  verrerie.  Nous  ap- 
percûmes  aussi, de  la  fumée,  et  crûmes  dé- 
couvrir une  large  rivière,  dont  Feau  étoit  d'uu 
vert  pâle.  Latitude  26  ^  28  *». 

Le  18,  latitude  26  ^  36  ™,  la  terre  painit  s'é- 
lever à  une  hauteur  inégale  et  perpendicu- 
l^^e.  Une  vallée  ,  qui  n'avoit  pas  la  moindre 
brisure,  bordoit  la  côte;  ce  qui  nous  empêcha 
de  bien  voir  la  terre  au-delà.  Cette  côte  étoit 
couverte  de  sable  blanc,  et  garnie  de  quelques 
petits  arbrisseaux.  La  mer  étoit  remplie  d'une 
sorte  de  poudre ,  de  couleur  orange ,  comme 
celle  cpe  nous  vîmes  sur  la  côte  du  Brésil;  ce 
jour,  nous  apperçûmes  un  serpent  d'eau. 

Le  20,  aprèj^midi,  nous  fûmes  vis-à-vis  une 
pointe  ;  elle  sembloit  la  dernière  au  nord  de 
cette  terre, qui  s'étend  toul-à-coup  au  sud.  De- 
vant cette  pointe  on  trouve  des  bas-fonds,  sur 
lesquels  la  mer  fait  quelquefois  irruption. 
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Nous  les  côtoyâmes  et  nous  eûmes  de  dix-sept 
à  dix-neuf  brasses  d'eau.  Nous  doublâmes  la 
pointe  avant  la  nuit,  et  gouvernâmes  toujours      * 
à  Touest,  ayant  vu  quelque  terre  à  celte  direc-    ' 
tion;  la  côte  étoit  toujours  sabloneuse,  stérile ,  ^ 

et  ne  paroissoit  nullement  habitée.  Nous  vimes  « 

une  grande  tortue,  qucl(|ues  grampusses  des 
plus  larges,  qui  s'élançoient  hors  de  Teau,  un  > 

nombre  considérable  de  marsuoins  ,  plu- 
sieurs goulus  de  mer ,  et  difîérens  oiseaux. 
Latitude  84  ^  24  ™. 

Le  2 1 ,  après  midi ,  nous  découvrîities  de 
nouveau  la  terre  ;  elle  étoit  plate  ,  unie,  cou- 
verte d'arbres,  d'une  grande  étendue,  et  décri-    » 
voit  une  ligne  courbe.   On  voyoit  quelq^^        ^t.^ 
montagnes  dans  le  fond.  Nous  côtoyâmes  cette 
terre  pour  trouver  un  port  au  nord-est.  II  n'y^  ' 

avoit  aucune  apparence  de  terre  axi  sud-ouest. 
Il  est  ainsi  probable  qu'il  y  a  une  rivière  de  ce 
côté.  Nous  ne  trouvâmes  point  de  courant,  et 
notre  course  fut  très-diflicile,  n'ayant  que  de* 
puis  sept  jus(|u'à  vingt  brasses  d'eau,  à  une 
grande  distance  de  la  terre.    ^ 

Le  22,  au  soir,  nous  jetâmes  Tancre  dans 
une  rade  ou  baie  ouverte  ,  près  du  cap  nord 
de  la  grande  baie.  Sa  côte,que  nous  rangeâmes 
tout  ce  jour,  nous  parut  sabloneuse,  stérile  et 
n' avoit  que  quelques  petits  buissons..  Le 
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Le  23,  te  capitaine,  suivi  de  quelques  per- 
•sonnes,  descendit  au  rivage  et  appercut  plu- 
sieurs des  naturels  du  pays;  mais  il  ne  put  les 
Joindre.  Nous  en  vîmes  du  vaisseau  une  ving- 
taine siu:  le  sable,  qui  nous  regardoient  avec 
étonnement.  Nous  apperçûmes  aussi  quelque 
fuinée  s^élever  du  milieu  des  bois;  ce  qui  peut^ 
^tre  n'étoit  qu'un  artifice  de  la  part  des  ha- 
bitans,  pour  nous  faire  croire  qu'ils  ëtoient 
nûibbi-eux.  Il  n'y  avok  rien  de  digne  de  re- 
marque sur  cette  côte,  qu'une  grande  variété 
de  plantes.  L'une  d'elles  portoit  un  fruit  sem- 
blable à  une  pomme  sauvage ,  dans  lequel  il 
y  avoit  une  assez  grande  pierre.  Nous  trouvâ- 
tnes  le  eawharra  d'Otaïtî ,  et  la  fiente  de 
quelque  quadrap^e  qui  ne  nourrît  d'herbe. 
Nous  jetâmes  le  filet  j  mais,  l'ayant  mis  en  piè- 
ces, nous  ne  prîmes  point  de  poisson.  Nous  eu 
vîmes  une  grande  quantité  dans  cette  baie  ; 
cependant  aucun  ne  voulut  mordre  à  l'hame- 
çon. Nous  trouvâmes  un  nautilus-ponipilius, 
et  quelques  huîtres  d'une  curieuse  espèce ,  de 
mêmeaussi  qu'ungrand  nombre  de  marsouins. 
L'un  de  nous  tua  un  canard  ,  d'un  beau  plu- 
™^gc»  q^  avoit  le  bec  blanc,  le  corps  noir,  et 
du  vert  et  du  blanc  sur  les  ailes.  Nous  tirâmes 
aussi  de  grands  oiseaux ,  de  l'espèce  de  Pou- 
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tarde  ,  dont  le  plumage  ëtoît  noîi* ,  blanc  et 
brun ,  et  qui  pesoit  dix-sept  livres.  Les  monta-* 
gnes  que  nous  vîmes  de  cette  baie,  à  qui  noug 
donnâmeslenom  de  BaiedeVOutardCy  ëtoient 
«tëriles ,  et  ne  portoient  que  quelques  petits  ar- 
bustes; mais  nous  apperçûmes  une  assez  grande 
étendue  déterre,  basse  et  plate,  couverte  d*un 
petit  bois,  et  dans  laquelle  il  y  avoit  plusieurs 
jbgunès.  Nous  trouvâmes  aussi  quelques  plantes 
de  Fespèce  de  celles  qui  croissent  dans  Tîle 
d'Otaiti ,  et  dans  les  Indes  orientales. 

Le  24 ,  au  malin,  nous  levâmes  Tancre  et 
quittâmes  cette  baie.  ^  midi ,  nous  eûmes  le 
calme,  et  prîmes  à  la  ligne  plusieurs  aortes  de 
poissons ,  d*une  superbe  couleur.  Nous  vîmes 
quelques  pélicans  qui  avoîeut  près  de  mxi^ 
pieds  de  haut,  et  la  queue  d'un  grand  quadru- 
pède ,  que  nous  supposâmes  être  d'tm  gua- 
naguel  Latitude  23  **  5i  '^.  La  terre,  depuis  la 
pointe  de  sable  dans  la  grande  baie,  s^ëtendoit 
au  ûorc^ouest. 

Le  25 ,  après  midi ,  nous  passâmes  le  tropi- 
que du  capricorne.  La  terre  nVtoit  autre  que 
du  sable  et  des  pierres,  séparées  en  diflërentes 
petites  îles,  et  quelques  pointes  dépouillées^ 
Nous  vînmes  à  la  nuit  dans  une  sorte  de  baie 
formée  par  un  tournant  de  terre  où  la  maréo 


f* 


A  LA  Mer  du. Sud.  ^43 
chtroit  à  grands  flots.  Il  y  Svoît  Tapparencè 
d'une  ouverture  dans  cette  terre  ;  ce  qui  peut- 
être  ëtoit  rembouchure  dé  quelque  rivière. 
*  Le  26,  afin  d'exécuter  notre  projet  de  pas- 
sage au  nordouest,  pour  nous  rapprocher  de  la 
terre  principale ,  nous  prîmes  entre  plusieurs 
.  petites  îles;  mais,trouvant  queTeau  diraînuoît 
beaucoup,  nous  envoyâmes  en  avant  quelques 
hommes  dans  un  bateau.  Ils  jetèrent  la  sonde  et 
n^eurent  que  de  deux  brasses  et  demie  à  trois 
brasses  d'eau;  ils  revinrent  donc  nous  dire  que 
la  mer  n'étoit  pas  assez  profonde  ;  ainsi  nous 
virâmes  de  bord,  et  avançâmes.  Le  lendemain 
nnatin,  nous  eûmes  ime  bonne  brise  et  traver- 
sâmes un  passage  entre  deux  îles  et  au  nord^ 
est.  La  marée  qui  tomboît  d«nî<  ce  détroit  éle- 
voit  Peau  de  treize  pieds.  Ceux  que  nous  en- 
voyâmes dans  le  bateau  viremt  des  naturels  sur 
une  des  îles,  et  leur  firent  quelques  cris."  Ces 
naturels  ressembloient  à  ceux  que  nous  avions 
Vus  précédemment. Des  chaînes  de  rochers,  les 
uns  plus  bas ,  les  autres  plus  hauts ,  bordoient 
le  rivage^dont  nous  étions  entourés  de  toutes 
parts.  La  terre  étoit  généralement  couverte  de 
bois;  cependant  nous  vîmes  quelques  bancs  de 
sable  blanc.  Latine  22  ^  52  >». 

X^  28,  ayant  résolu  de  ne  pas  perdre  la  terre 
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de  vue,  notts  continuâmes  à  gouverner  àPôuert^ 
et  voguâmes  entre  d'autres  îles  où  nous  fûmes 
fort  effrayes,  le  flux  ne  nous  y  laissantque  troîft 
brasses  d'eau.  Nous  virâmes  de  bord,  et  déta- 
cbâmesundes  bateaux  pour  chercher  un  autre 
fond;  après  quoi,  le  tems  étant  obscm*,  et  le 
vent  frais,  nous  déployâmes  une  des  voiles  à  . 
Touest  en  sondant  sur  toute  notre  route.  A 
la  nuit  nous  fûmes  à  T entrée  d'une  baie.  Les 
îles  de  cet  attolon  sont  très-variées;  quelques- 
unes  étant  fort  hautes,  et  d'autres  fort  basses; 
plusieurs  n'étant  que  de  misérables  rochers 
tout  bridés,  et  d'autres  étant  très-bien  boisées. 
Une  partie  de  la  terre  prmcipale  est  fort  éle- 
vée, et  renferme  de  très-grandes  plaines  cou- 
verte» d'îubica.  Latitude  22  ^  8  ™. 

Le  29,  au  matin ^  nous  passâmes  dans  cette 
baie,  d'où  paroisient  sortir  quelques  rivières, 
d'après  la  forte  marée  qui  y  court  et  y  monte  à 
douze  pieds  en  six  heures.  Le  capitaine  vouloit 
arrêter,  afin  d'examiner  le  fond  de  la  baie; 
mais  le  3 1  nous  la  quittâmes;  il  n'étoit  pas  pos« 
sible  d'y  trouver  de  l'eau  douce,  ni  aucune  «s-  '^ 
pèce  de  provision,  pas  même  du  poisson.  Cette 
baie  est  ouverte  au  nord;  elle  est  large  et  pro- 
fonde, et  pourroit  contenir  ime  flotte  à  l'ancre. 
J^ovLS  vîmes  quelques  petites  criques,  qui  sem- 
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I>loient  se  terminer  en  lagunes;  tnais  le  capi- 
taine ne  put  savoir  si  le  courant  qui  s'enfonce 
dans  les  terres  est  une  rivière.  Le  pays  qui  avoi^ 
fiinei  la  baie  n'est  que  peu  garni  de  bois;  les  ar^ 
bres  y  sont  très-petits ,  sans  aucune  herbe  au 
pied,  et  le  sol  des  montagnes  est  très-pierreux, 
lin  partie  du  rivage  que  j'ai  vue  sembloit  être 
un  rocher  formé  de  pierres  brisées  et  cimen- 
tées avec  du  limon.  Au  premier  aspect  de  cette 
côte,  nous  conçûmes  d'agréables  espérances  ^ 
mais  pous  fûmes  malheureusement  détrompés, 
Nous.apperçûmes  deux  Indiens,  et  trouvâmes 
les  traces  de  plusieurs  autres,  ainsi  que  celles 
d'un  animal  qui  avoit  le  sabot  fourché.  Nou9 
vîmes  aussi  quelques  arbres  à  ignmes ,  ddîit 
la  plus  grande  partie  avoient  été  dépouillés  de 
leur  écorce,  de  même  que  différentes  sortes  de 
fourmis,  dont  quelques-unes  se  logent  dans  la 
terre  au  pied  d'un  arbre ,  et  dliutres  dans  des 
feuilles  collées  ensemble,  et  qui,  comme  des 
nids  d'oiseaux,  pendent  aux  branches. 

Du  haut  d'une  montagne,  à  l'entrée  de 
cette  baie,  nous  découvrîmes  trente  îles  ;  elles 
formoient  une  espèce  de  labyrinthe,  au  tra- 
vers duquel  nous  passâmes  avec  quelque  dif- 
ficulté ,  à  cause  du  grand  nombre  de  bas-fonds 
ffM  nous  trouvâmes.  Nous  seiûons  restés  suc 


14^  Voyage. 

Fun  d*etix,  si  nous  n'eussions  étë  avertis  à  tems 
par  ceiLx  de  nos  gens  qui  nous  prëcédoient 
dans  un  bateau.  L' espérance  que  nous  avions 
conçue  de  trouver  un  passage  au  nord  de  lêL 
terre  principale,  nous  fit  tenter  celui-ci. 

Le  2  juin,  latitude  20  ^  56  ™, toujours  voguant 
entreles  îles, et  obligés  de  gouverner  avec  beau- 
coiw  de  précaution,  tenant  même  un  bateau  en 
avant,  nous  évitâmes  à  peine  un  banc  de  sable. 
Le  fond  étoit  très-inégal.  La  terre  nous  parut  fort 
élevée  et  frès-coupée  ;  elle  avoit  un  assez  ra^ 
diocre  aspect,  et  sembloit  foiblement  habitée. 

Le  3,  au  matin,  nous  \'îmes  de  tous  côtés  la 
tecre ,  excepté  au  sud-est ,  et  nous  gouvemâ- 
nfts  nord-ouest  ;  nous  mîmes  y  voir  une  ou^ 
verture  qui  nous  conduisit  dans  un  détroit,  où 
noits  eûmes  beaucoup  d'eau.  Ce  détroit  est  siturf 
prcî^que  nord  et  sud;  il  a  environ  sept  lieues  de 
long  et  une  demie  de  large;  à  Pouest  est  la  terre 
principale,  et  à  Test  un  rang  d'îles  qui  s'étend 
■  extrêmement  au  sud.  La  terraque  nous  vîmes 
de  chaque  cote,  avoit  meilleure  apparence  que 
celle  des  iours  pi-écédens  ;  elle  étoit  élevée , 
bien  cou  ver  le  d^arbres ,  et  point  sabloneuse. 
Nous  découvrtofcs  ,  avec  nos  limettes ,  trois 
personnes ,  et  uh  canot  à  balancier ,  comme 
ceux  d'Olaiti.  Le  soir,  nous  étions  presque 
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hors  de  ce  détroit,  les  îles  disparoissoient,  et  la 
terre  s'ëioignoit  plus  à  Touest  Latitude  20^ 
27  ». 

Le  4,  nous  fûmes  tout-à-fait  hors  du  d^ 
troit,  et  ne  vîmes  plus  d'îles;  nous  étions  abso- 
lument en  pleihe  mer.  Nous  appercevions  sur 
la  côte  beaucoup  de  niontagnes  élevées  ,  dont 
les  entrailles  renferment,  sans  doute  ,  quelque 
mine ,  mai«  dont  la  surface  étoît  la  plus  pier- 
reuse et  la  plus  pauvre  que  nous  eussions  en- 
core vue.  Le  tems  éfibît  agréable  et  clair ,  eOa 
terre  s'élendoit  toujours  à  Touest.  Latit^^ 

19  d  48  m. 

Le  7 ,  nous  fûmes  entre  plusieurs  îles  et  la 
terre.  Gelle-cî  ^toît  nue  et  stérile  ;  les  monta- 
gnes ressembloient  à  un  amas  de  ruines  ,  sur 
lesquelles  on  ne  voyoit  que  quelques  foibles 
arbustes;  mais  les  îles  ofTroient  un  autre  as- 
pect. Nous  remarquâmes  quelques  hommes  , 
qui  pêchoient  dans  des  canots  ;  nous  vîmes 
aussi  de  la  fumée  et  quelques  palmiers.  La- 
titude i8d48«. 

Le  8 ,  la  terre  principale  i^ous  parut  tou- 
jours plus  élevée  et  très-nue.  Nous  découvrîmes 
plusieurs  îles  quiressembloientàunamasderuî- 
nes  assez  anciennes,  pour  qu'il  y  ait  pu  croître 
quelque  peu  d'herbe  et  de  foibles  buissons.  Sur 
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une  de  ces  îles ,  qui  n'avoit  pas  plus  de  deux 
milles  de  circonfe'rence ,  nous  vîmes  plusieurs 
liabitans  j  entièrement  nus  ,  d'un  teint  noir  , 
et  qui  regardoient  notre  vaisseau  d'un  air 
fort  étonné.  A  la  nuit ,  nous  apperçûmes  un 
feu  qui  nous  envo^oit  une  très-agréable  odeur, 
assez  semblable  à  celle  d'un  bois  résineux. 

Le    10 ,  nous  continuâmes  notre  route  au 
nord-ouest  ^  et  à  neuf  heures  du  matin  ,  nous 
fûmes  sur  un  récif  de  rocher  de  corail.  L'eau 
ne  sVIeva  bientôt ,  de  vmgt  -  une  brasses  où 
^È  étoit ,  qu  à  huit;  ce  qui  nous  alarma  beau- 
coup. Chacun  paroissoit  surpris  ,  et  sentoit 
palpiter  son  cœur.  A  on^e  heures ,  le  vaisseau 
donna  sur  les  rochers ,  et  demeura  sans  mou-* 
vement.  Nous  étions  ,  alors ,  à  plusieurs  mille 
lieues  de  noire  terre  natale ,  que  nous  avions 
quittée  depuis  deux  ans  ,  et  sur  une  côte  bar- 
bare ,  où  ,  i'i  nous  échappions  à  la  mer ,  nous 
étions  sûrs  de  périr  par  les  mains  des  sauvages 
avides  de  carnage.  Agités  et  surpris ,  comme 
nous  Tétions,  nous  essavâraes  tous  les  moyens 
possibles  d'éch^per  à  notre  destraction.  Les 
voiles  tui-ent  pi-omptement  serrées,  les  vergues 
et  lesluâts  du  perroquet  abaissés,  et  Ton  porta 
une  ancre  du  coté  du  sud  ;  le  vaisseau  étant 
aussi  fortement  attaché  au  sud-ouest,  on  y  en 
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envoya  nn  autre.  La  nuit  vint  pendant  (]Ue  nous 
étàoàs  dans  cet  état  ;  mais,  heureusement ,  il 
iaisoit  clair  de  lune,  et'nous  attendîmes  aussi 
patiemment  que  nous  te  pûmes ,  dans  rincer- 
titude  affreuse  où  nous  étions. 

Le  1 1  ,  au  matin  ,  et  de  bonne  heure ,  nous 
allégeâmes  le  vaisseau  ,  en  jetant  notre  lest , 
notre  bois  à  brûler  ,  quelques-unes  de  nos,mu« 
liitions,  nos  tonneaux  avec  toute  notre  eau, 
et  six  de  nos  grands  canons*  On  fit  jouer. les 
pompes,  et  chacun  de  ceux  qui  étoient  à  bord, 
le  capitaine  ,  M.  Banks  ,  et  tous  les  officiers  , 
aidèrent ,  sans  exception  ,  en  se  relevant  les 
uns  les  autres  de  quart-d' heure  en  quart- 
d'heure.  A  midi ,  le  vaisseau  se  souleva  forte- 
ment d'un' côté  ;  alors  ,  on  porta  cinq  ancres 
en^  dehors*,  qu'on  jeta-  sur  dillërens  points. 
Toutes  les  personnes  de  l'équipage  faisoient 
des  efforts  continuels,  mais  vains,  pour  dégager 
le  b&timent.  A  quatre  heures  après  midi,  feau 
étant  encore  plus  basse  ,  il  touchoit,  dans  plu*^ 
sieurs  endroits  ,  au  rocher^  Entre  neuf  et  dix, 
la  marée  s'éleva  de  quatre  pieds,  et  le.  vaisseau 
se  trouva  d'à-plomb.  A  dix  heures,  après  quel- 
ques efforts ,  et  avec  le  secours  de  la  pro\  i- 
dence  ,  nous  réussîmes  à  le  faire  avancer.  Cet" 
événement  desixé  nous  ranima  ^  ce  n  etoit  ce*; 
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pèmlant  que  Tëctat  passage^  du  soleil ,  dan€ 
un  jour  d'orage  ;  car  nous  ne  fùifaed  pas  loctg-r 
tems  à  remartjtler  que  Teau ,  qui  entroit  à  fotid 
de  câle  ,  s'augmentoit  plus  vite  que  noitf  ne 
pouvions  la  jeter  ,  et  nous  croyions  ,  à  ch&qm 
Ininûte  ,  que  le  vaisseau  atloit  s'enfonc»  ,  ou 
que  nous  serions  réduits  à  le  voir  encoi?e  ^i^ 
rir  sur  queUjue  rocher. 

Au  milieu  de  ces  funestes  appréhensîotiy 
et  de  ces  douloureux  présages^  nous  trou vâtaies 
le  ntoyen  de  boucher  la  voie  d'eau ,  par  un 
procëdë  que  nous  suggéra  im  officier  qui 
avoit  fait  un  premier  voyage  ;  procédé  dont 
il  avoit  vu  le  succès.  Ifcms  fîmes  un  grand  tiasu 
de  cheveux  et  d'étoupe ,  que  nous  descendt^ 
mes ,  avec  detpc  cordes  ^  sous  le  passa^  du 
vaisseau.  Ce  tissu  s'y  attacha  bientôt;  et,  quand 
il  eut  gagné  l'endroit  oii  l'eau  pénétroit ,  dette 
même  eau  l'y  tint  fixé,  de  sorte  que  n6u0'n'eû« 
mes  plus  besoin  que  d'une  seule  pompe. Par  bon« 
.heur  encore  ,  il  «'éleva ,  dans  ce  moment ,  tmè 
brise  vive;  nous  gouvernâmes  donc  vers  fat 
terre  ,  où  les  bateaux  étaient  allés  à  la  recher-r 
che  d'tm  port,  qu'ilslrouvèrent  heureusement, 
et  qui  n'étoit  qu  à  deux  ou  trois  lieues  de  difr* 
tance.  Le  14,  juin,  nous  jetâmes  l'anare  à  Pen-» 
trée  de  ce  port  ;  mais  elle  étoit  si  étroite  i  qu* 
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poM  fâmes  obligés  de  placer^es  bpuées ,  sur 
tout  le-diâmin ,  |X)ur  eonduire  le  navire.  Peu- 
^dairtique  celui-ci  fut  attaché  au  rocher ,  nous 
^ûmea  le  calme^  et  d^^  Tintant  où  nous  le 
4]uittâmes ,  jusqu'à  t»  jour ,-  le  vent  souffla 
«grëablement  ;  mais^  au  moment  actuel ,  il 
<levinti  très>^fort  «  et  npns  empêcha  d' entra: 
dans  la  bafe ,  jusqu'au  i8  ,  où  nous  gagnâmes 
le  port  désiné ^  nonians  d'autres  dangers*,  le 
iiaîisseau  ayant  plusieoors  fois  touché  le  fond, 
-  Avant  de  jeter  nos  canons  â  la  mer,  nous 
y  attficfaâùies  des  (X)rde& ,  dans  Tespoix  de  les 
jretio» ,  si  nous  en  réchappions  ;  nous  essayâ*- 
mes  donc  de  le  faire  ;  mais,  après  beaucoup 
di'efiortSyïiouB  juge&nesila  chose  impraticable, 
!  Aussi^ôtiipcès  notm:arri¥éedans  celte  baie, 
^ous  plaçâmes  le  vaisaeau  sur  un  bane  assee 
itflevtf ,  à  Tun  des  bords  d'une  rivière»  Voulant 
4e  réparer ,  nous  le  déchargeâmes  ;  et,4f>rè8 
jlroir  dressé  les  tentes ,  on  y  porta  notre  tsac* 
igaison ,  et  toutes  nos  provisions. 
/  ÏS'  z%^  nous  exapiinâmes  la  caréné*,  et 
4n9u^émes^  â  travers  les^plandbes ,  à  fond/de 
cale,  un  large  trou,  auquel  s'étoit  attaché  mi 
fpraiid  morceau  de  oorail  ;  en  sorte  que  ce  ro* 
cher  jqui  nous  avoit.nds  dans  un  st  grand  dan- 
ff^9  sendt  en  mometeme  à  aous  sauver  ;  xav, 
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sans  cet  obstadfe ,  Teau  eût  entre  plua  vke,* 
et  le  vaisseau ,  sans  dontet^  se  fût abîimé.  : »■ 

Nous  employâmes  toi»  nos  soins  àpl^'FJ»» 
parer  immédiatement,  et,  en  ;^u  de:îdiinv 
toat  fut  fini:  Nous  avions ,  en  même  t6âisi| 
envoyé  les  bateaux  à  la  reclierchei-d'ua  am- 
tre  passage,  et  le  3  juillet ,  ils.. Aicent  de  re«; 
tour.  *■   '       !••.*'!     .-■.  î>* 

Le  4*du  même  mois,*  le  vaisseau  Ait  ameni^ 
^e  Paiitro^côté  de  la  mviène  ,'et  examiséde 
toutes  parts  ;  mais  l'ayant  trouvé  bien  radou- 
ba ,  nous  le  conduii»imes.a  sou  premier  poste, 
où  il  fut  chargé  et  bientôt  prêt  à  oontinuer  sa 
route.  :    "^'  ■        ;*o         -j    ««m 

Pendant  le  tems  que  notisdemeurâmesdaîb 
ce  lieu  ,  nous  ramassâmes ,  sur  le  ri^ci£«dù  le 
vaisseau  avait  étéwretenu  ,  une  quantité  de 
curiosités  naturelles  ^^c'^étoitune  grande  variété 
de  aoquilles  dont  la  plupart  étoient  entière- 
ment inooauues  eu  docteur  :Solander  et  à  M. 
Banks.  Nous,  vîmes  aussi  ^  plusieurs  espècen 
nouvelles  de  poissons  ,  des  madrépores  et 
d'iintres  coraux  très-flrécieux  ,  '  des  plantcfc 
marines,  et  de  belles  productions tle  mer.    •) 

Nous  ne  fûmes  pas  moins  heureux  sur  Je 
rivage.  Nous  y  tx^nv&me^  une  plante  qui 
donne  une  espèce  de  £ève ,  bonne  à  uiaiiger 
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bouillie  :  \e  cicas  ,cirçùialis  ,  dont  les  aman- 
dest  étant  grillées  ,  ont  Je  goût  des  pois  rôtis  ; 
mais  ce  fruit  incommoda  quelques-uns  de 
.nos  gens  qi^i  en  mangèrent  ;  cette  amande 
.sert,  dans  les  Indes  orientales,  à  faire  une  es- 
pèce de  Sagou.  Nous  vîmes  aussi  \m  fruit  d'un 
pourpre  foncé  ,  avec  une  amande  dans  le  mi- 
lieu, dont  le  goût  étoit  assez  fade  :  deux  sortes 
de  fruits,  comme  des  poires  fort  pierreuses, 
d'yn  goût  assez  médiocre  :  ime  plante  à  petites 
feuilles ,  qui  a  l'odeur  de  la  peau  d^orange  et 
du  limon ,  et  remplace  agréablement  le  thé  : 
Te  peea  ,  le  taro  ,  Te  owhaee,  Te  peepee  d'O- 
taî'ti  ,  et  un  platanier  sauvage  ,  comme  le. 
meiya  de  cette  même  ile ,  dont  le  fruit  était 
rempli  de  pépins ,  et  n'avoit  que  très-peu  de 
poulpe  ;  une  sorle  de  figuier ,  dont  le  fi-uit 
croît  sur  la  branche  principale  ,  et  qui  est 
fort  insipide  ;  Te  tee  et  Te  roa  ,  dont  les  Otaï- 
tiens  font  leurs  meilleures  cordes  :  plusieurs  ar- 
bres à  gomme ,  et  un  grand  no;nbre  d'autres 
plante;^  ,  parmi  lesquelles  étoit  un  superbe 
nymphéa ,  avec  des  pétales  bleus  et  blancs. 
.  Nous  ti*ouvâmes  des  pigeons  qui  avoient  le 
bec  rouge ,  la  crête  de  mêuM^ouIeur  ,  mais 
plus  foncée,  et  qm  sont  très- bons  à  manger  : 
^&àjL  espèces  de  petites  toiurterelles  :  deux  sor* 
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*tw  de  très-beaux  perroquets  :  un  ^pervier  pea 
comitiun  ,  moitié  blanc  ,  moitié  noir  ;  ayant 
Tiris  de  Toeil  bordé  d'unç  belle  couleur  éear« 
latte ,  tirant  sur  Torange  ;  le  bec  noir  ,  et  les 
pattes  dorées  :  plusieurs  autres  éperviers 
de  différentes  espèces  :  jde  grands  cocatoes 
noirs,  ayant  des  plumes  écarlate  et  orange 
«ur  la  queue  ;  quelques  taches  blanches ,  enti-e 
le  bec  et  Toreille  ,  ainsi  que  sur  chacune  des 
ailes  :  un  petit  oiseau,  avec  une  baAe  de  cou- 
leur orange ,  foncée  et  tirant  sur  le  rouge  :  un 
autre  oiseau  semblable  au  teirao  ,  ayant  un 
beau  collier  bleu  d'outremer,  et  dont  le  bec  et 
les  pattes  étoient  noirs  :  une  chouette  qui  avoit 
Toeil  entouré  d'une  raie  d'or  ;  la  piomelle  d'un 
bleu  foncé  :  une  grande  mouette  ,  d'un  plu- 
tnage  noir  et  blanc ,  avec  un  bec  d'un  jaun0 
éclatant ,  sur  lequel  il  y  avoit  une  tache  écar- 
late ,  et ,  ainsi  que  le  tour  de  l'oeil ,  ix)rdé  de 
la  même  couleur  ;  les  cuisses  et  les  pattes 
étoient  d'un  jaune  verdâtre  :  un  oiseau  noir , 
avec  un  bec  n)uge  ,  excepté  vers  la  pointe  qni 
étoit  jaune  ;  Tiris  des  yeux ,  écarlate ,  le  totw 
orange  éclatant ,  les  pattes  et  les  cuisses  d'un 
rouge  pâle  :  UAgrand  oiseau  ,  couleur  olive , 
de  l'espèce  du  loxia ,  ayant  le  tour  de  FoeU 
vert ,  et  la  prunelle  noirç  î  un  oiseau  de  omt^ 
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noir  et  blanc ,  dont  Tiris  de  l'œil  ëtoît  d'un 
beau  vert  fonc^ ,  et  les  prunelle»  noires  ;  la 
^auqui  entouroit  Tceil  étoit  d'un  vert  bleuâ- 
tre; le  bec  d'un  gris  pà\e  ,  de  chaque  côté  dix- 
quel  il  y  avoit  dne  tache  jaune  ;  et  les  pattes 
ëtoi^t  noires  :  un  gros  pigeon  dont  Tiris  de 
Tceil  étoit  couleur  de  sang ,  la  prunelle  noire^ 
aifi  cercle  carçiin ,  et  les  pattes  et  les  cuisses 
d'tm  rouge  pâle  :  nous  prîmes  les  deux  der- 
niers dans  une  ba^e  noramëe  Tasmano  Bay^ 
Outre  ces  oiseaux,  nous  en  vkaes  encore  d'au- 
tres fort  curieux. 

Parmi  les  quadrupèdes  ,  nous  trouvâmes 
des  chèvres,  des  loups,  un  petit  animal  rouge, 
de  l'espèce  de  l'écureuil  :  un  autre  tacheté ,  de 
i'éspèce  du  furet  :  un  animal ,  approchant  du 
rat ,  de  la  forme  d'un  lévrier,  avec  une  tête 
de  faon,  les  babines,  et  les  oreilles  (  ces  der- 
nières pendantes  )  comme  celles  d'un  lièvre  ; 
A  la  mâchoire  supérieure,  six  larges  dents,  et 
ji  la  mâchoire  inférieure  ,  deux  seulement  ; 
les  cuisses  et  les  pattes  du  devant ,  qui 
'i)nt  chacune  cinq  orteils  et  cinq  griffes  cro- 
chues, attachées  près  d'un  cou  petit  et  court; 
les  cuisses  de  derrière  sont  plus  longues,  sur- 
tout depuis  la  dernière  jointure,  au-dessous 
de  laquelle  une  partie  calleuj^e  paroît  devoir 
être  i  plat ,  lorsque  Tanimal  descend  quelque 
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pente.  Chacun  des  pieds  a  quatre  orteils  fort 
longs ,  deux  placés  extrêmement  en  arrière , 
celui  du  dedans  ayant  deux  ongles  ;  les  deux 
autres  orteils  sont  dans 4e  milieu  ,  et  ressem- 
blent à  un  sabot ,  dont  Tun  est  beaucoup  plu8 
large  que  Tautre  ;  la  queue  ,  que  Tanimal 
porte  de  même  que  le  lévrier,  est  presque  aussi 
longue  que  le  corps  ,  et  va  en  pointe  à  Textré- 
mite'.  Cet  animal  est  plus  épais  derrière  que 
devant ,  il  a  le  ventre  gros  ^  et  son  dos  s'élève 
vers  le  postérieur  :  tout  son  corps  est  couvert 
d'un  poil  ras  et  cendré  ;  sa  chair  à  le  goût  de 
celle  du  lièvre,  mais  elle  est  meilleure,  plus 
agréable. 

M.  Banks  trouva  dans  les  bois,  un  opossum 
femelle ,  avec  deux  petits  qui  lui  suçoient  les 
mamelles.  La  femelle  à  une  membrane  ,  en 
forme  de  sac  ,  où  elle  cache  et  porte  ses  petits, 
quand  elle  redoute  quelque  danger. 

Nous  vîmes  plusieurs  sortes  de  serpens  ,  de 
fourmis  ,  de  petites  mouches  ,  qui  ne  sont  pas 
plus  grosses  (]u'un  grain  de  sable,  dont  la  mor- 
sure est  trèi:-venimeuse,  et  produit  sur  la  peau 
des  tumeurs  qui  démangent  beaucoup. 

Nous  trouvâmes  des  poissons  de  plusieurs 
espèces ,  et  une  grande  variété  de  superbes 
co(|uilIages ,  pai-mi  lesquels   il  y  avoit  trois 
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sortes  d^huitres  (nous  en  prîmes  quelques-unes  • 
dans  deê  lagunes  ;  les  autres  ëtoient  sur  le  ri- 
vage )  :  des  moules ,  des  poissons  plats ,  des 
jraies  ;'quelques-unes  de  celles-ci  avoîentle  dos 
toutj^essiné,  de  figiu-es  poligones,  d*une  très- 
belle  couleur  :  une  autre  raie  de  forme  ronde, 
avec  le  dos  gris  et  bleu  ,  le  ventre  blanc  ;  dont 
^  quelques  parties  avoient  le  goût  du  veau,  d'au- 
tres le  goât  du  bœuf,  et  les  entrailles ,  celui 
d'une  bonne  tortue.  No\is  primes  aussi  quel- 
ques tortues  d'un  vert  brillant,  parmi  les- 
quelles il  y  en  avoit  ,  qui  pesoient  jusqu'à 
quatre  cents  livres  ;  nous  en  ouvrîmes  une,  et 
y  trouvâmes^la  taoilié  d'une  lance  de  bois. 

Les  habitans  de  cette  île  sont  nus ,  d'une 
moyenne  taille  ;  ils  courent  fiJrt  Idgèrement , 
et  ont  beaucoup  dVnjoûment  et  de  gaitë.  Leurs 
os  sont  si  petits ,  qu'à  peine  apperçoit-on  ceux 
du  coude  et  les  chevilles.  Le  plus  grand  de  ces 
Indiens  n'^avoit  pas  plus  de  cinq  pieds  neuf 
pouces.  Ils  ëtoient  peints  en  rouge  et  en  blanc/ 
de  différens  dessins.  Leur  peau  est  couleur 
de  suie;  ils  ont  le  nez  plat,  la  bouche  moyenne, 
les  dents  rëguUères ,  m«(!s  larges ,  et  colorées 
en  jaune.  La  plupart  d'entr  eux  avoient  les 
cheveux  coupés;  d'autres  les  port  oient  crêpés, 
et  avoient  la  barbe  frisée.  Ils  se  font  à  la  poi- 
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'  trîne  et  atK  hanches,  des  raies  &)rf%si()ondante«, 
et  relevées  sur  Je  reste  de  la  chair,  qui  ont  v 
Tair  de  cicatrices  d'une  blessure  mal  guérie. 
Quelques-uns  avoienf  des  raies  rouges  ^ft.  tra^ 
vers  le  corps  ,  et  dî autres ,  de  blanches  wr  la 
figure.  Plusieurs  portoient  une  petite  tresse  de 
cheveux  autour  des  reins,  et  une  autre  au 
bras.  Ils  attachent  aussi  à  leur  cou ,  un  pëtitV 
sac ,  dans  lequel  ils  mettent  leufS  poissons. 
Leurs  narines  sont  percées,  et  ils  y  suspendent 
un  morceau  d'os  blanc  et  rond,  de  trois  à  cinq 
pouces  de  longueur.  Quelques-uns  de  cei  In- 
diens àvoiént  des  colliers  faits  de  coquilles  bril- 
lantes, attachées  pax:  deux  cordons.  Les  femmes 
tf  osèrent  s'approcher  de  nous  ,  plus  près  que 
le  rivage  oppose  ;  elles  avoient  des  plumes  au 
haut  de  la  tête ,  fixées  ,  comme  nous  Tapprî-* 
mes  depuis ,  avec  un  morceau  de  gomme. 

Nous  vîmes  à  ces  Indiens  ,  des  lances  très- 
biett laites,  et  d'un  bois  roiigeâtre,  à  l'extré- 
mité desquelles  deux  morceaitx  joints  en- 
semble avec  de  la  poix ,  étoîent  attachés. 
Leurs  canots  sont  faits  de  troncs  d'arbres,  avec 
un  balancier ,  et  une  place  particulière  pour 
lîiettre  les  lances.  Leurs  pagaies  étoient  très- 
longues.  Ils  $e  ser%^ent,*pbur  jeter  l'eau  hor* 
du  canot ,  d'une  coqidlle  fort  large ,  appelée  • 
la  couronne  de  Perse. 
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Leur  langage 'Ii'e$t  point  dur,  ootunae  on 
va  le  voir ,  par  I9  Yocal)ulaire  suivant.  Ils  arti- 
culent leurs  mots  très  distinctement ,  iquoi- 
qiCexx  parlant  il^  fassent  un  grand  mouve- 
ment ^ës  lèvres  ;  et  ils  prononcent  très-ha^t^ 
sur-tout ,  quand  ils  veulent  témoigner  lent 
mécontentementyOU  leur  désapprobation.  Lors- 
qu'ils sont  contents',  et  veulent  montrer  letœ 
satisfaction  f  ils  disent ,  hee ,  avec  ime  longue 
•^inflexion  de  voix ,  d'un  son  fort  aigre  et  folrt 
ëlevë.  Ils  articulent  souvent ,  et  plusieurs  foi« 
dé  suite ,  ces  mots ,  tut  ^  tut ,  mais  nous  ne 
pûmes  savoir  ce  qu'ils  signifient ,  à  moins  que 
ces  Indiens  n'çxpnment  par-là  leur  surprise.  A 
la  fin  de  ce  tut ,  ils  ajoutent  quelquefois  le 
mot ,  urr;  et  ils  chuchotoient  souvent,  quand 
ils  étoient  ëtoûnés. 

VOCABULAIRE      ^, 

De  la  langue  du  peuple  de  la  NouueUc 
Hollande. 

Bàmma ,  Un  homme. 

Mootjel,  Une  femme. 

Dunjo,  Unpère. 

Tumurre  j  ou  jamorre ,  Un  fils. 

Baitydiai^  Le^  os. 


i6o 

Tullcoore;   ' 

Garmbe ,  "* 

TYageegee» 

Eiyamoacf, 

Morye,  ou  moree» 

Walloo, 

Peete , 

Meûl,  • 

Garbar, 

Poetya, 

Melea , 

Bonjoo, 

Yembe, 

Mulèrc^oumole, 

Unjar , 

Jacal,  otttacal^ 

TValcr  ,   jeamball  , 

teambally  ' 
DoomboOy 
Morcol-, 
Coyor, 
Coyoor , 

Toôlpoor , 
Mocoo, 
Eéimbar, 
Aco ,  ou  acol , 
Gamor  y  ou  gamorga , 
Mangal , 
Eboorbalga  ^ 
Egalbaiga , 
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Les  cheveux» 
Le  sang. 
La  tête. 

Le  somme  tdela  tête. 
Les  cheveux  de  la  tite*^ 
r  Les  tempes*  ^ 

Le  front. 
Les  yeux. 
Lee  sourcils* 
Les  cils. 
Les  oreilles. 
'  Le  nez.  -    • 

Les  lèvres.' 
Les  dents. 
La  langue. 
Le  menton, 
ou     La  barbe. 

Lecou. 
La  gorge: 
La  poitrine. 
Les  mamelons. 
Le  creux  de  l'estomac. 
Le  ventre. 
Le  nombril. 
Le  dos. 

Les  côtés,  on  les  côtes. 
Les  bras. 
Les  aisselle^. 
Les  mains. 
Le  pouce. 

Les  trois  doigts  près  du 
pouce. 
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Naldl  y  ou  eboomaldl , 

Le  petit  doigt* 

Cœnjoo , 

Les  hanches»                              ■   '   ^      -^ 

Booca, 

L'anus. 

Coman , 

Les  cuisses. 

Atta, 

Le  jarret. 

Pongo, 

Les  genoux. 

Peegoorga  ; 

Les  jambes,                  '  " 

Chongarn/ 

La  cheville  du  pied. 

Ddamai , 

» 

Les  pieds,                                               , 

Kniororor , 

Le  talon. 

Chumal , 

La  plante  du  pied. 

Jambooingar 

y   ou  tam- 

Les  orteils. 

booingar , 

^. 

1 

Kolke, 

Les  ongles. 

Pandal , 

Un  ulcère,"^ 

Moro, 

Les  cicatrices»                                   .      * 

Tennapiike  , 

ou  jcnna- 

JLc  troujail  dans  les  na-^ 

puie. 

rines ,  pour  y  placer  les                    *•  ^^ 
ornerAens  d'os.                               ^ 

Cotta , 

Un  chien.                                              \  • 

Kangooroo; 

Quadrupède  qui  saute.             '        .   . 

Taquol,  ou  jaquol, 

Espèce  de  civette,               "       •                | 

Waowa , 

La  crête  d'un  oiseau.                   ^     ^  - 

Poetyo, 

Une  plume.                          ^             •  ^ 

Goromoco , 

Un  faucon,                                  *  ,    f 

Wanda  . 

Un  coq.                                      .    •   .•      ' 

•Perpore , 

Loriot  à  tête  bleue,                    »       ' 

Baipai , 

Lëtoumeau  moucheté,      .     ^   *• 

Poteea , 

Poisson,                                 * 

Cooenda ,  ou 

yolcumba , 

Le  requin  tacheté.                       ^  ', 

Ickkerra, 

Os  de  raie.                                       ^  ^ 

Putai, 

Une  tortue. 

Pocnja  j 

.. 

Tortue  mâle. 

«  . 
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Mamcingo , 

Tortue  femelle. 

■  ** 

Maboo  , 

La  ^ueue  dune  tortue» 

.A 

Mai I et j a  , 

Echinus  pentaphyhides. 

V. 

Bingabinga  , 

Echinus  ovarius  viridis. 

Kaaawoongo , 

Coqu  ille-oreille. 

Comego , 

Cyprea  tygris. 

Meticul , 

La  coquille'télejcope* 

>     Ebapee  , 

Le  télescope  à  lèvres  f 

♦ 

Chicoaî , 

La  couronne  de  Fishe ,  co- 
quille. 

Kurrow  >  ou  kurooce , 

Spondylus,  on  huître Jer-* 
mée.  • 

. 

Moenje , 

Chama ,  ou  pétoncle  unie. 

.' 

.  Tabugga  ,   jabugga  , 

ou     Une  mouche. 

• 

chapaua ,   • 

t         .• 

Walboolbool , 

Un  papillon. 

Welbit, 

Des  plantains^ 

•       • 

Dcpoor , 

Unfiguier. 

Badjoor , 

Cicas  circinalis. 

,»;-♦* 

Balanguir» 

Convolvulus  brasiliensis% 

« 

Bandeer, 

Abrus  pricatorius. 

T 

Maracotn , 

Taro,  ou  igname. 

■    Nampar , 

Un  bambou. 

f  llaiye , 

Une  branche  d'arbre. 

.>           -     ■    ■   1 

'    Dora, 

Feuille  que  ces  Indiens 
mâchent. 

•.'        '  .. 

Kercmande , 

Ecosse  de  noix  de  cocos» 

A,             •• 

•Darnda , 

La  gomme  rouge. 

• 

*    Zoocoo , 

Du  bois. 

•••■       .   « 

-Maianaog  , 

Le  Jeu. 

f  « 

Poorai , 

L'eau. 

Poapoa , 

La  terre. 

• 

Galan, 

Le  soleil. 

*\ 
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Wulgar, 

Les  nuages. 

Kere  , 

Le  cieL 

C 

Walba , 

Une  pierre. 

Toowal ,  ou  joowal, 

Le  sable.                        * 

Ycndoo,  oujangoo, 

Un%  corbeille*                      '      , 

jf 

Goo^a, 

Une  corde  ,  ou  une  ligne. 

w^ 

Une  corde  faite  de  quet^ 

*     w. 

'   que  nerf. 

M 

Charngala , 

Un  sac. 

« 

Culka, 

Une  lance. 

« 

Mclpftîro,  ouMdpier» 

La  poignée  d'une  lance. 

Tappol , 

L'ornem  ent  d'os  que  ces         *-  ' 

« 

Indiens  portent  au  car^ 

• 

tilage  du  nèz. 

Geannar , 

Nacre  de  perles  pour  collier» 

■    » 

Carbanda  >  ou  carbalL, 

Peinture  blanche  qu'ils  s^ 
font  sur  le  corps. 

Maragan ,  ou  emaragu , 

Un  canot.                           * 

Maie  pair, 

Le  levier  d'un  canota      '               ^ 

Cafboora ,  ou  garburra, 

Le  balancier.           '                      ^ 

• 

Mairbarra , 

Doux.                                         •# 

Boota ,  bootina ,  yette  ,  et 

Manger.                                        jk" 

1^ 

yatta, 

ti 

Cbuchala , 

Boire.                                   ,    • 

Meerya , 

Préparer  à  manger.          *^<^  .  •  ' 

• 

Tucai ,  ou  tucaiya  , 

S'asseoir.  ^ 

Marra  , 

Aller. 

Mingoore , 

Danser.                                       • 

.] 

Mailelcl, 

.  Nager. 

Pclenyo , 

Ramer.                                         ^ 

•t 

Aibudje  i 

Bailler, 

Poona , 

Dormir /en  reposer t        ^ 

"Wonananio , 

Endormi. 
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Tocaya , 

Kiddc , 

Çowai, 

Hala,  hala,  màd  , 
"  Walgal ,  ou  walangal, 

Walga , 

Gorra ,  gorra , 
^  Cbambasa  ^ 

Yeiye , 
'Yarba/ 

Cutjalla , 

Kono,  koBO, 

Eyaetba, 

Te, 

Chaloce  , 

Yarea,  et  chafo, 


1. 


• 
^••'Vecalca, 


Yercbee , 


Voyage 

Se  coucher. 

Aller  seul ,  ou  en  avant. 

Allons ,  venez. 

Venez  ici. 

Découvrez ,  prenez,  voyez. 

Découvrez  vous-même. . 

Entore ,  encore.  ^    • 

Jeter  dehors.    *  *  • 

Qu'est'<e? 

Ccst  tout. 

Lie»  cela. 

Je  ne  peux /aire  ce/a. 

Ce ,  ou  cela. 

Article  comme  un ,  ou  le. 

Expression  d'etonnement. 

Mots  que  ces  Indiens  pro^ 
noncentdans  le  cas  du* 
ne  agréable  surprise  , 
comme  en  voyant  la 
blancheur  de  la  peau  de 
quelques-uns  des  nôtres, 
qui  s'étoient  dépouillés 
de  leurs  habits  pour  se 
baigner. 

Mot  qu'ils  prononcèrent , 
quand  ils  virent  que 
nous  avions  pris  leurt 
lances. 
Mot  qu'ils  articulèrent , 
en  éprouvant  les  effets 
d'un  verre  convexe,  mis 
au  soleiL 


Noms  t 
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Noms  d*hommes.  ^ 

Yappa  Gadugoo>    Tapuolyer,  Dunggrea^ 

Yarconigo,  Balgomee,  Yaparico, 

Garranattoo  ;         Goota  ^  Tai  j  aputta. 

Ils  font  souvent  usage  des  mots  ,  cabeelee- 
Jee  ,  coyelaillo ,  halle-^cutta ,  yerba ,  yerbe , 
yerga  ;  mais  nous  ne  pûmes  savoir  dans  quel 
sens  ils  les  emploient. 

En  signe  de  mëcontentement ,  ils  disent 
plusieurs  fois,  aipa  ;  et  ce  fut  le  seul  mot  que 
nous  leur  trouvâmes  de  la  langue  d'Otaiti. 

A  notre  arrivée ,  les  habitans  se  montrèrent 
peu-à-peu  sur  le  rivage.  Après  leur  avoir  jeté 
quelques  poissons ,  ils  se  hasardèrent  à  venir 
vers  nous  dans  un  canot.  En  s^approchant,  ils 
Êtèrent  leurs  lances  ^  et  nous  firent  beaucoup 
de  signes  d'amitié^  mais  leur  première  surprise 
fut  telle ,  qu'^à  peine  faisoient-ils  attention  à 
nous ,  et  à  tout  ce  qui  nous  enlouroit ,  quoi- 
qu'ils parussent  ne  craindre  aucun  danger. 
!Nous  leurs  fîmes  quelques  présens  ,  qu'ils  ac- 
ceptèrent ,  mais  sans  témoigner  beaucoup 
d'empressement,  N'étant  restés  que  trois  avec 
eux,  ils  devinrent  enfin  plus  libres,  et  noua 
prièrent  d'ôter  quelques  -  uns  de  nos  habits , 
çt  que  nous  fîmes  aussi^t.  Ils  les  virent 
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avec  é^fonneraent;  mais  ils  nous  parurent  igno* 

rer  absolument   ce  que  c'étoit  que  les  véte- 

mens ,  et  ils  ne  montrèrent  aucune  envie  d'en 

avoir.  Nous  leurs  donnâmes  une  chemise  » 

et,  (juelciue  tems  après  ,  nous  la  trouvâmes  en 

lambeaux. 

Ces  liabitans  firent  voir  une  grande  antipa* 
tliie  pour  nos  animaux  domestiques;  ils  voulu- 
rent même  en  jeter  un  à  la  mer.  Quelques  ma- 
mens  avant  que  nous  quittassions  cette  terre , 
ils  mirent  le  feû  à  Therbe ,  sur  la  place  où 
nous  avions  dresse  notre  tente  ;  mais  ,  heureu- 
•  sèment  pour  nous ,  la  plupart  de  nos  effets 
ëtoîent  à  bord ,  sans  quoi  ils  eussent  été  con- 
sumés ;  car  le  feu  étoit  très-vif,  et  il  brûla  la 
fiente  de  nos  pigeons^- ainsi  que  quelques  ob- 
jets de  peu  d'importance."  On  tira  sur  im  des 
habitans  qui  couroit  vers  une  montagne ,  avec 
un  brandon  ,  et  on  le  blessa  ;  plusieurs  d'en- 
tr'eux  vinrent  ensuite ,  et  firent  la  paix  avec 
nous. 

Il  paroît  que  leur  nourriture  principale  est 
le  poisson  ;  nous  en  voyions  frëquemment  des 
restes  autour  de  leurs  feux  ,  qu'ils  allument , 
en  frottant  deux  morceaux  de  bois ,  dans  un 
trou ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  de  la  flamme. 
Quelques-uns  des  nôtres  se  noJrent  dans  la 
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pînnafise ,  afin  de  dàxnivrir  un  passage ,  pour 
sortir  de  cette  baie.  Ils  descendirent  sur  un 
rëcif ,  où  ils  trouvèrent  un  grand  nombre  de 
coquillages ,  parmi  lesquels  étoientje  spondy^ 
iusj  et  une  grande  sorte  de  trochus  :  ils  en 
remplirent  lem*  bateau. 

Le  4  août ,  au  matin ,  nous  levâmes  Tan^ 
cre  et  quittâmes  ce  port.  Nous  gouvernâmes 
nord-est,  jusqu^au  près  des  récifs  de  la  Tortue. 
Après  avoir  mouille ,  nous  envoyâmes  les 
bateaux  au  rivage,  et  ils  en  revinrent  avec  une 
tortue,,  des  pétoncles  fort  larges ,  et  quelques 
autres  poissons. 

La  force  du  vent  nous  empêcha  le  5  d^appa- 
reiller  jusqu'^après  midi ,  et  nous  gouvernâ- 
mes nord-ouest  ;  mais ,  rencontrant  quelques 
bas-fonds ,  nous  fûmes  contraints  de  mouiller 
de  nouveau ,  et  le  même  vent  nous  tint  dans 
cette  situation  jusqu'*au  lo.  Le  matin  de  ce 
jour  nous  levâmes,  pour  la  seconde  foisrancre, 
et  eûmes  un  vent  très-fort  de  sud  sud-est  ; 
nous  fûmes  obligés  de  chasser  a  la  fin ,  sur 
deux  ancres,  et  d* aller  par  la  première ,  avec 
près  de  deux  cents  brasses  de  cable. 

Ce  fut  sur-tout  après  nous  être  rapprochés 
du  soleil,  depuis  notre  passage  sous  le  tropique 
du  capricorne  »  que  nous  eûmes  ces  mauvais 
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vents.  Les  bas-fonds  dont  nous  étions  entouras 
ne  nous  jicrmeMant  pasde  voguer  en  pleine  mer, 
nous  cotovâmes  le  rivage ,  et  |  assâmes  entre 
plusieurs  îles  basses, bien  couvertes  d'arbres. 

Nous  vîmes  aussi  trois  îles  élevées ,  et  vo- 
guâmes entre  ces  mêmes  îles  et  la  terre  prin- 
cipale, qui  nous  parut  très-basse ,  sabloneuse 
et  stérile. 

Vers  le  soir  ,  nous  fûmes  très-elTrayés ,  en 
voyant  la  terre  nous  environner  de  toutes  parts; 
le  tems  étoit  obscur  et  le  vent  très-fort  ;  nous 
fûmes  forcés  de  haler  dans  notre  vent ,  et  de 
nous  approcher  d'une  pointe  escarpée ,  atte- 
nante à  la  terre  principale. 

Le  i3  ,  au  matin  ,  nous  levâmes' Vancre  et 
gouvernâmes  à  Test,  en  cotojant  une  des  îles 
élevées,  devant  lesquelles  nous  avions  passé  la 
veille  ,  et  en  traversant  un  espace  d'un  demi- 
mille  envinm  d'étendue ,  dans  une  coupure 
du  récif.  Le  capitaine  avoit  vu  ce  récif  du 
sommet  delà  dernière  île.  Il  s'étend  à  perte  de 
vue ,  et  ressemble  à  un  mur  contre  lequel  la 
mer  se  brise  à  une  grande  hauteur.  Latitude 
14  ^  38  »".  Nous  gouvernâmes  nord-est ,  dans 
rintention  de  gagner  la  pleine  mer,  et  nous 
proposant  de  marcher  le  lendemain  matin  au 
nord. 
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Le  i5 ,  à  midi ,  par  i3  ^^  de  latitude  sud , 
nous  vîmes  la  continuation  du  récif  :  le  soir, 
voulant  amener  terre ,  nous  fûmes  fort  alar- 
més, en  découvrant  qu^ il  s'élendoit  en  face 
du  vaisseau;  nous  halâmes  dans  notre  vent,  et 
forçâmes  de  voiles,  autant  que  nous  le  pûmes, 
pmr  doubler  la  pointe  de  ce  récif.  Le  vent,  ce 
jour-là, étoit  foible  et  à  Test; les  houles  avaient 
moins  d'impétuosité. 

Le  16 ,  et  de  grand  matin  ,  nous  trouvâmes 
un  autre  récif ,  dans  la  même  direction  ;  ce 
qui  nous  eflraja  beaucoup.  Quand  il  fit  tout- 
à-fait  jour  ,  nous  vîmes  des  brisans  autour  de 
nous  ,  excepté  sur  notre  passage  ;  nous  conti- 
nuâmes donc  notre  route.  Le  vent  étant  tombé 
vers  minuit,  nous  virâmes  de  bord ,  craignant 
d'aller  plus  loin;  le  vent,  foiblissant  toujours 
plus,  fut  cause  que-nous  chassâmes  sur  le  récif, 
dont  nous  étions  très-près.  Dans  un  tel  embar- 
ras, la  chaloupe  et  la  pinnasse  n'étant  |X)int  en 
état,  nous  détachâmes  nos  petits  bateaux  pour 
remorquer  le  vaisseau.  Nous  emplo;)  âmes  ausbî 
tous  nos  soins  à  virer  de  bord  ;  et  un  vent  lé- 
ger, qui  s'éleva  dans  ce  moment,  nous  fit 
concevoir  l'espérance  d'y  réussir;  mais  il  cessa 
bientôt ,  et  nous  approchâmes  des  brisans  de 
si  près ,  qu'il  n'y  avoit  plus  que  quelques  va* 
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gués  enlr'eux  et  le  vaisseau.  Cependant,  à 
force  de  tirer,  et  au  moyen  du  changement 
de  la  marée ,  ainsi  qu'avec  le  secours  d'aune 
autre  bouille  de  vent ,  nous  parvînmes  à 
nous  dégager  un  peu  plus  du  récif.  Nous 
gouvernâmes  donc  vers  une  ouverture  que 
nous  y  avions  vue  ,  et  dans  la  direction 
de  notre  vent ,  espérant  y  trouver  un  lieu 
propre  à  jeter  l'ancre  ;  maïs  ,  quand  nous 
fûmes  sur  le  point  d'y  pénétrer ,  une  forte 
marée  nous  repoussa.  Ce  fut  cependant  un 
bonheur  pour  nous ,  car  nous  trouvâmes 
depuis  qu  il  y  avoit  des  rochers  sur  cette 
route ,  qui  étoit  la  plus  mauvaise.  Nous  tâ- 
cliâmes  donc  alors  d'avoir  l'avantage  du 
vent ,  dans  l'intention  de  sortir  comme  nous 
étions  entrés ,  ou  un  peu  plus  bas ,  vers  un 
côté  où  le  récif  paroissoit  coupé  ;  mais  bien- 
tôt après ,  découvrant  quelques  pointes  de  ro- 
chers dans  ce  passage  ,  nous  renonçâmes  à  le 
tenter.  Le  vent  tomboit  encore  une  ibis ,  et 
nous  ignorions  quel  parti  nousdevions  prendre. 
Nous  décidâmes  à  la  fin  d'envoyer  quelques- 
uns  des  nôtres  dans  la  chaloupe ,  pour  exa- 
miner une  espèce  d'ouverture  (juc  nous  apper- 
cevions  à  l'oppoiiile  du  vent.  Une  petite  brise 
de  Test  s' élevant  alors ,  nous  résolûmes  d'à* 
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vancer,  quoique  le  passage  nous' parût  fort 
^tLX)it  ;  mais ,  la  marée  nous  secondant ,  nous 
reflectii&mes  heureusement.  Notts  jetâmes 
donc  Taucre  entre  le  récif  et  le  rivage /à 
quinze  brasses  de  profondeur  :  la  sonde ,  en 
ce  lieu ,  trou  voit  un  Tond  (rès*iuégal  ;  dans 
qucUjues  places  elle  ne  fat  leignoit  pas,  et  ijn  peu 
plus  loin  ,  il  n  étoit  que  de  vingt  brasses.  Nous 
conjecturâmes  que  des  rochers  de  corail» 
qui  s^élevoient  presque  perpendiculairement , 
causoient  celte  in^ali té.  Latitude  12^  56™. 

Le  17,  au  matin  ^  nous  envoyâmes  quel- 
ques  homme>*  dans  un  bateau,  pour  chercher 
des  tortues  sur  le  récif;  mais  ils  n"  en  trouvè- 
rent point. 

Ces  récifs  étolent  couverts  d^une  prodi- 
gieuse quantité  de  superbes  corallines  de  tou- 
tes les  formes  et  de  toutes  tes  couleurs.  On  y 
vojoit ,  de  distance  en  distffice ,  quelques  cou- 
ches de  sable  blanc.  Tout  cela  formoit  un  as- 
pect charmant  sous  Teau ,  qui  étoit  très-pai- 
sible du  côté  du  récif,  tandis  qu^elle  avoit 
beaucoup  dMmpétuosité  un  peu  plus  loin.  On 
croyoît  voir  un  bosquet  de  buissons  qui  croi&r 
soient  dans  la  mer.  Un  grand  nombre  de  pois- 
sons ,  parés  des  plus  brillantes  couleurs,  habi- 
toient  dans  les  rochers ,  et  on  eût  pu  facile» 
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ment  les  prendre  à  la  main,  dans  le^temsdela 
basse  marëc.  Côtoient  des  crabes ,  des  molus- 
ques  de  diverses  sortes  ,  et  une  grande  variétë 
de  poissons  à  ccxiuilles,  très -curieux  ,  qui  te- 
noient  au  corail  pétrifie  ,  dont  est  forme  le 
rëcifé 

Le  i8  ,  nous  levâmes  Tancre  ,  et  fimes 
route  entre  le  rivage  et  le  récif.  Nous  pensâ- 
mes que  ce  seroit  le  moyen  le  plus  sûr  de  ' 
trouver  le  passage  entre  la  Nouvelle  Guinée  et 
cette  terre.  Nous  marcliâmes  jusqu  à  la  nuit , 
non  sans  remonter  beaucoup  d'iles ,  de  bas- 
fonds  et  de  récifs.  Le  21  ,  nous  côtoyâmes  le 
rivage,  et  nous  approchâmes  d'un  grand  nom- 
bre d'îles  situées  près  de  la  terre  principale  qui 
s^étend  au  sud-ouest.  Nous  gouvernâmes  entre 
deux  de  ces  îles  à  Tbuest ,  et  y  trouvâmes  une 
forte  marée,  qui  nous  poussa  vivement ,  et 
nous  xlonna  Tespoîr  que  c'étoit  le  passage  en 
question.  Nous  avancions  à  la  fin  ,  et  la  pin- 
nasse  fut  envoyée  au  rivage ,  vers  une  partie 
où  nous  avions  apperçu  des  habitans  qui  nous 
regardoient  avec  élonnement  ;  mais  ceux-ci , 
quand  les  noires  prirent  terre,  s'enfuirent  aus- 
si-tAt.  Le  capitaine  et  quelques  autres  per- 
sonnes gagnèrent  le  sommet  d'une  montagna 
Ayant  apperçu  distinctement  un  passage  ,  ils 

élevèrent 


A  LA  Mer  du  Sud.  ^tî 
élevèrent  un  pavill^a  ^  et  firent  une  dëchargp, 
que  les  mairimers  de  la  pinnasse  répétèrent* 
On  y  répondit  du  vaisseau ,  par  trois  sahret 
dre  Aousqueterie ,  et  par  trois  cris  de  joie  art 
hmtt  des  grands  halubans.  Les  babitans  do 
cette  côte  étoient  armés  de  lances ,  et  Pua 
d'eux  tenoit  un  arc  à  la  main.  Ils  ressembloîentv 
à  beaucoup  d'égards ,  à  ceux  que  nous  avions 
vus.  précédemment  ^  a;fant  la  peau  presque 
noîre ,  et  étant  tcmt  -  à  ^  ftttt  nus.  Cette  côte 
pârbîsstoît  plus  pierrfeu^  et  moins  couverte 
de  sable  que  celle  que  nous  avions  passée 
dernièrement,  mais  elle  étoit  tout  aussi  stérile, 
quoique  les  plaines  fussent  peuplées  de  beaux 
atbré^  verts^.  Nous  découvrîmes  aussi:,  et  à 
xine  ttèfe-grànde  distance^unfe  terre  fort  élevée, 
au  nord-est,  qcte  jdous  primes  pour  la  Nouveila 
Girioée. 

Nous  fûmes  forcés  de  regarder  ^onstam- 
Uetit  autour  de  nous ,  en  passant  entve  le  ré- 
cif et  la  terre.  Ce  paissage  étdit  rempli  d'sutreb 
récifs ,  de  bas-^onds ,  de  bancs  de  saiAe  et  dé 
petites  îles ,  et^pendant  ÏI  felloîtîiidispenw»- 
t>lement  le  traverser.  - 

Le  23 ,  nous  eûmes  de  légères  brises  de 
nord  et  de  sud-ouest ,  ainsi  que  quelques  caK 
mes ,  et  nous  fûmes  certains  ^ue  nous  étions 
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dans  un  détroit.  Nous  conjecturâmes  que  ce 
dëlroit  n'étoitpas  éloigné  de  la  rivière  de  Van- 
speult,  dans  Carpenter  Land,  ou  Carpentaria 
(*).  La  terre  que  nous  avions  au  nord  n'étoit . 
qU^un  amas  d'îles  ;.  noifô  trouvâmes  de  Ibasaes 
eaux  dans  tout  ce  détroit ,  à  qui  nous  donnâ- 
mes le  nom  de  notre  vaisseau  (  le  Détroit  de 
VEhdeavour).  Bientôt  nous  fûmes  sur  un  banc 
de  sable,  où  l'eau  n'avoié  que  trois  brasses  et  de- 
mie de  profondem'.  Vers  midi ,  nou^  vîmes 
une  petite  île  couverte  de  fiente  d'oiseau  blan- 
che ;  (juelques-ims  des  nôtres  s'y  rendirent 
dans  un  bateau ,  et  tuèrent  une  quantité  de 
aigauds. 

Xe  24 ,  au  matin  ,  le  cable  se  rompit  en  je- 
tant l'ancre  ,  ce  <Jui  nous  contraignit  à  en  je- 
ter une  autre  ,  et  toute  cette  journée  se  pa^sa 
à  draguer  avec  beaucoup  de  peine  ;  rskai»  le 
lendemain  matin,  nous  retirâmes  notre  ancre; 
et  bientôt  après  ,  nous  continuâmes  notre  rou- 
te ,  gouvernant  nord -ouest ,  avec  une  bonne 
brise  d'est.  A  deux  hem-es  de  l'après-midi , 
nous  fûmes  fort  effrayés  de  nous  trouver  entre 

(*)  Pays  d'Asie ,  au  snd  de  la  Nouvelle  Guinëe  , 
dans  la  Nouvelle  Hollande.  Son  nom  vient  de  Car^ 
penter,  capitaine  Hollandais^  qui  le  déçouvdt. 
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plusieurs  bas-fonds  ;  ils  étoicnt  de  peu  d'ëten- 
due ,  mais  multiplies,  et  nous  les  découvrîmeg 
à  cause  de  la  couleur  bnme  de  Teau.  (7étoielit 
des  rochers  sur  lesquels  il  n'y  avoit  que  deux 
ou  trois  brasses  ,  et ,  malgré  de  fortes  houles , 
pas  la  moindre  coupure;  le  vaisseau  n'en  ëtoit, 
tout  au  plus,  qu'à  la  distance  d'un  demi  cable. 
Lorque  nous  eûmes  perdu  la  terre  de  vue , 
nous  ne  trouvâmes  dans  toute  cette  mer  que 
de  six  à  onze  brasses  de  profondeur.  Après 
avoir  regarde  tout  autour  de  nous,  et  chercha 
la  manière  de  sortir  de  ces  bas-fonds ,  nous 
levâmes  l'ancre  ,  goirvrernant  sud  ,  et  ensuite 
ouest ,  jusqu'à  ce  que  nous  trouvassions  enze 
brasses.  Nous  supposâmes  alors  que  nous 
avions  passe  près  de  quelque  bas  -  fond  d'une 
grande  étendue,  et  environnant  une  partie  de 
l'île  de  Hogeland ,  au  nord  de  Carpentarîa. 

Le  2  6 ,  nous  gouvernâmes  ouest  toute  la  joiu:- 
née',  avec  une  bonne  brisé  d^'est ,  et  par  trente- 
cinq  brasses  de  profondeur.  Latitude  lo  ^  lo"*. 

Le  27 ,  gouvernant  au  nord,  pour  gagnée  la 
côte  delà  Nouvelle  Guinée,  nous  crûmes  voir, 
non  sansétonnement,  un  bas-fond  tout  au  tour 
de  nous  ;  maSs  ,  en  y  regardant  de  plus  pfès  ,  '* 
nous  trouvâmes  que  ce  n'étoit  qu'une  sorte  d^ 
frai  qtu  nageoit  $ur  l'eau ,  comme  nous  e& 

Mm  a 


zjS  Voyage 

.•avions  apperçu  prëcédemment.  Nous  eûmes; 
ce  jour,  jusqu'à  treatQ;peuf  brasses  d'oau.  La- 
titude 9  d  56  "'. 

ï,e  28  ,  à  midi ,  nous  fûmes  sur  im  fond 
très-inégal,  où  la  sonde  plongeoit  tantôt  de,  dix 
brasses  et  tantôt  de  trois.  Nous  eûmes  le  même 
«fond  toute  Taprès-dinée  ;  cela  ne  nous  empê- 
cha cependant  pa^  de  faire  plus  de  voiles  , 
«t  sans  un  seul  bateau  en  avant.  A  une  heiue 
•environ  de  l'après-midi ,  nous  vîmes  une  terre 
'  basse.  Il  s'éleva ,  sur  le  soir ,  un  très^grand 
•vent  d'est  ;  nous  gouvernâmes  est  nord-est ,  et 
fûmes  en  grand  danger  d'échouer.  Le  fond 
«avoit  si  peu  de  profondeur  ,  que  nous  ne  fim^s 
:qu'aller  à  droite  et  à  gauclie  jus<]u'à  la  nuit  ; 
•mais  ,  avec  le  secours  de  la  providence  ,  nous 
.©'éprouvâmes  aucun  accident.  Latitude  8  ^ 
54". 

Le  29 ,  nous  découvrîmes  la  côte  de  la  Nou- 
.vclle  Guinée  :  cette  côte  étoit  couverte  d'ar- 
bres ,  parmi  lesquels  il  y.  avoit  de  très-grajads 
|>almiers;  mais  nous  ne  pûmes  savoir  s'ils  por- 
toient  des  noix  de  cocos.  Nous  appercûmes 
Mine  ouverture,  qui  sembloit  être  l'embouchure 
^  d'une  rivièi-e ,  et  \imes  de  la  fumée  s'élever  en 
{lluaieurs  endroits.  Dans  T^près-mldi ,  nous 
lûmes  en  face  4'une  pointe  de  terre  que  now 
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crûmes  celle  appelée  sur  la  carte  le  cap  Valsch^ 
on  le  faux  çqp.  La  terre  est  fort*basse  depuis 
cette  pointe ,  mais  elle  ne  s^étend  point ,  poïn- 
ijie  nous  le  ;  supposÎQps  ,  au  sud-est.  Nous  .ne 
punies  approcher  de  ce  rivage  ,  où  F  eau  y  jus- 
qu'à J^^  distance  de  trois  ï^et^çs.,  n'avoit  que  ^e 
cinq  à  dix  brasses  de  profondeur  ;  elle  étoit 
blAnche.et/bourbei^se  cpmin©  celle  d'une^ri- 
v^èrCj ,  quoique  fjurvm  fopd  de  sable.  I^atitj^e 

Le  3o ,  pous  fîmes  route  à  la  distance  de 
trois  ou  quatre;  lieues^  de  la  terre ,  qui  étqit 
très-pla(e.  Nous  eûmes  un  fond  aussi  iû^gal 
que  le  jour  prjécédept.  Lâ'banc;  deçéblé  ^^tend 
à  une  lieu  en  mer ,  cqmme  nous  Je  d/Scouvi;î- 
mes  par  la  couleur  noirâtre  de  ï'eau»  Le, soir , 
la  côte  nous  parut  finir  en  pointe,  et  s^ allonger 
vers  le  nord.  La  mer  ëtoit  remplie  d'une  sorte 
de  paille, -«t  nous  vîmes  de  la  fumée  s'élevei:, 
sur  la  terre.  Latitude  8.^  89  i". 

Le  3i  ,  dans  la  nuit ,  un  courant  npus 'porta 
si  loin  à  Touest,  qu'il  ne  nous  fut  plus  possible 
de  regagner  la  terre  que  le  lendemain  au  soir. 
Nous  eûmes  à-peu-pres  la  certifhde ,  par  la 
tranquillité  de  Teau,  que  npus  avions  doublé 
le  cap  yalscb}jet  nous  crûmes  être  quittes«ici 
du  J>ajic  ^e jable,  mais  ce  fut  le  cout^ralre; 
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ainsi-  que  là  traite  des  esclaves  de  la  Ndfe\*elle 
Guinée. 

Le  6 ,  avant  midi ,  par  8  ^  i5  »  de  laii-- 
tilde ,  nous  vîmes  une  île  au  nôM-^ouest  du 
Ifeù  ôù'boud  étions;  èf  d'une  étêriffÂe  fort  côï^ 
sldérablè.:  elle  à  cinq  ou  six  lieuès  ,  et  le  ter- 
,  rein  en  est  très-plat.  Nous  supposâmes.,  ^ar  la 

latitude  où  nous  nôiis  trouvions ,  que  c'ëtoit  la' 
terre  de  Timor ,  qui ,  dans  les  cartes ,  est  placée 
tiri  peu  phis  à  l'ouest  Nouîs  avîons  un  très-bon 
•  inouson  de  sud-est ,  et  nous  ne  jetâmes  pai  la 

iionde. 

Le  7,  nous  eûmes  un  mouson  vif  de  Test  ^ 
et  un  tems  clair.  Latitude  9  ^  3 1  "*.  Nous  vî-^ 
mes  uûe  gtande  quanfitë  de  petits  poissons 
volans  et  quelques  tortues. 

Le  9  ,  nous  eûmes  des  brises  légères  ,  où  le 

^4  ;"    ,  çàlme  pendant  tout  le  jour.  M.  Banks  se  mit 

"  J  •  '*  dans  un  petit  bateau,  et  tua  quarante  nigauds 

très-gros ,  qui  fondoient  sAr  te  poisson  volant. 

Le  soir,  nous  vîmes  la  terre  au  nord-ouest,  ejt 

nous  la  supposâmes  éloigîiée  d'environ  vingt 

•    ^  lieues  ;  étant  fort  haute ,  nous  la  prîmes  d'a,- 

bord  pour  des  nuages.  Latitude  9  <*  46  ™. 

JLe  10  ,  nous  eûmes  aussi  de  légères  brises  , 
ou  le  calme  ,  pendant  tout  le  jour  ;  nous  déter- 
piipâmcs  la  longitude  d'après  l'observation 
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dtl  'fioleil  et  de  la^  lune ,  et  trouvâmes  {|ue 
nous  éûons  par  233  *^  33  ^  ouest  de  Londi'^, 
Notre  latitude  ëtoît  par  lo*^  i  "  sud,  en  sorte 
que  nous  fûmes  assures  qu*un  courant  nous- 
avoît  portes  au  sud  ,  pendant  que  nous  gou- 
vernions Touest.  Nous  prîmes  un  ti-ès-grand 
goulu  et  en  vîmes  plusieurs  autres ,  ainsi  que 
des  dauphins  et  des  barracootas  ,  qui  podoient 
autour  du  vaisseau. 

Le  12  ,  au  matin ,  nous  eûmes  de  légères 
brises  d'ouest ,  mais ,  dans  l'après-midi ,  elles 
tournèrent  au  sud.  Nous  étions  à  Test  de  Ti- 
mor ,  et  à  la  distance  d'un  mille  et  demi ,  ou 
environ  ,  du  rivqge  ,  qui  est  très-ëtroit  et  offre 
un  banc  de  sable.  Nous  trouvâmes  une  petite 
baie ,  d'où  sortoit  une  rivière  ,  et  qui  eût  pu 
faire  un  détroit  un  peu  resserré.  La  terre ,  soit 
basse,  soit  élevée,  est  couverte  d'arbres ,  par- 
mi lesquels  on  voit  beaucoup  de  palmiers  sur 
les  montagnes.  Nous  n'apperçûmes  ni  mai- 
son,  ni  créature  humaine ,  mais  il  s'élevoit  de* 
la  fumée  de  plusieurs  endroits  différens. 

Le  i5  ,  après  avoir  été  tourmentés  pendant 
plusieurs  jours  par  des  brises  vives  xlu  sud- 
ouest  ,  nous  eûmes  le  veut  nord-est  et  est ,  et 
nous  gouvernâmes  sud  ,  poiu*  l'éviter.  Au  pre- 
mier aspect ,  la  terre  nous  parut  pierreuse  ; 
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mais  nond  découvrîmes  ,  avec  nos  Imiettet  l 
que  ce  n'ëtoit  que  la  plus  petite  padiie.  Il  y 
avoit  des  enclos ,  au  milieu  desquels  on  apper* 
cevoit  des  maisons  dont  les  toîts  touchoient  la 
terre.  Nous  vîmes  aussi  une  grande  quantité  de 
palmiers  sur  le  rivage  et  sur  les  montagnes  , 
dont  quelques  parties  sembloient  cultivées.  Les 
bords  de  la  mer  étoient  très- escarpés  ,  et  on  y 
trouvoit  à  peine  un  banc  de  sable.  Vers  la  nuit, 
cependant ,  la  côte  que  nous  rangions  parut 
plus  agréable  et  plus  unie  ;  et  nous  découvrî- 
mes, dans  réloignèment,  plusieurs  montagnes 
ti-ès-élevées.  Latitude  lo  ^  i  "*. 

Le  i6  ,  au  matin ,  nous  efunes  un  mouson 
ti-ès-vif  d'est ,  etnous vîmes Tîle de Rotté  au 
sud  de  Timor.  Nous  passâmes  entre  cette  île 
et  Anarnaboo,  située  au  sud-ouest  aussi  de  Tir 
mor.  Ces  deux  îles  sont  beaucoup ^plus  basses 
et  paroissent  moins  fertiles  que  cette  dernière. 
Nous  n'apperçûmes  ni  maisons  ,  ni  fumée  ,  ni 
•terres  cultivées,  mais  plusieurs  palmiers  d'une 
espèce  (jue  nous  ne  connoi  scions  pas  encore. 
Nous  eûmes  un  bon  mouson  tout  ce  jour ,  et 
ne  trouvâmes  pas  le  fond.  La  latitude ,  selon 
nos  observations  ,  éloit  de  lo  ^  24  "* ,  à  quatre 
ou  cinq  lieues  de  la  partie  la  plus  méridionale 
ile  Timor.  Nous  \îmes  au  sud  ,  entre  dix  et 


A  laMer  duSud,  i83 
<mte  heures  du  soir ,  et  avant  le  lever  de  la 
lune,  un  remarquable  phénomène  ;  c'étoit  uoo 
sorte  d'embrasement  rouge,  rayé  de  blanc» 
ëlevë  perpendiculairement  ,  d'environ  vingt 
degrés  au-dessus  de  Thorizon  ,  qui  étendoit 
une  pointe  à  Pouest ,  deux  à  Test ,  et  paroissoit 
et  disparoissoit  tour-à-tour. 
•  Le  17,  au  matin,  nous  vîmes  une  petite  île, 
dont  Taspect  sauvage  et  stérile  ne  nous  pro- 
mettoit  que  quelques  palmiers  et  peu  d'autres 
iarbres.  Mais,  en  approchant  déplus  près, nous 
vîmes  du  bétail  de  plusieurs  sortes;  ce  qui  nous 
engagea  à  envoyer  un  bateau  au  rivage.  ÏPlu* 
deUrs  des  naturels  de  cette  île  accoururent 
à  cheval,  et  dirent  en  portugais  à  nos  gens 
qu'il  y  avoit  de  l'autre  côté  de  la  pointe  la 
plus  proëhe  ,  une  baie  où  le' vaisseau  pourroit 
mouiller,  et  ils  ajoutèrent  que  nous  trouverions 
de  quoi  refaire  nos  provisions.  Nous  doublâ- 
mes donc  cette  pointe,  et  jetâmes  l'ancre  dans 
une  très-large  baie.  Le  soir ,  nous  vîmes  un 
village  situé  sur  la  penchant  d'une  montagne^ 
et  nous  y  remarquâmes  la  pavillon  hollandais. 
Le  lendemain  matin ,  quelques-uns  d'entre 
nous  descendirent  au  rivage ,  et  nous  fûmes 
trouver  le  Raja,  ou  le  roi ,  qui  nous  reçut  très- 
gHLcieusement,  et  promît  de  nous  fomnirtoiit 
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ce  dont  nous  aurions  hosoîn  ,  si  le  comman* 
dant  hollandais  le  permetloit.  Celui-ci  voulut 
bien  y  consentir  ,  et  nous  fît  visite  à  bord  , 
avec  le  Raja  et  sa  suite.  Ilsdinèrent  avecnous» 
furent  très-cdrémonieux ,  et  nous  quittèrent 
après  de  grands  témoignages  d'amitié.  Le  len- 
demain ,  quekjues-uns  des  nôtres  leur  rendi- 
rent leur  visite ,  et  dinèrent  aussi  avec  eux. 
Enfin  ,  après  beaucoup  de  détours  de  la  part 
des  Hollandais  et  du  Raja,  nous  en  obtînmes 
une  grande  quantité  de  volaille ,  huit  jeunes 
bœufs,  plusieurs  chèvres,  des  porcs,  du  sirop, 
et  quelques  fitiits. 

Ils  nous  dirent  que ,  depuis  plus  de  sept 
mois ,  il  n'avoit  plu  dans  le  pays,  et  que  les 
herbes  étoient  presque  brûlées. 

Celte  île  ,  qui  est  divisée  en  cinq  districts  ; 
à  environ  trente  milles  de  long  ;  on  la  nomme 
Sai^u ,  et  elle  est  située  au  sud  de  Tlnde.  Sa 
population  se  monte  à  neuf  mille  habitans  ; 
lés  Hollandais  y  tiennent  un  commandant , 
et  de  là  commercent  aux  Indes  et  à  Ma-» 
fcassar  et  à  Timor.  Cette  île  appartint  d'ar- 
bord  aux  Portugais  ,  qui  Font  abandomiée  de* 
puis  plus  de  cent  ans. 

Comme  il  ne  nous  fut  pas  permis  d'exami-* 
ner  le  pays ,  ai  ses  productions»  les  Hollandaia 
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ne  voulant  pas  nous  laisser  faire  un  pas  sans, 
une  fbrlè  garde,  je  m*amusaî  à  tirer  d'un  dqs 
naturels  de  File.,  toutes  les  particularitëë  pQS-r 
sibles  de  leur  langage,  dont  je  formai  le  voca* 
buladré  sirivant. 


VOCABULAIRE 

De  la  langue  des  Naturels  de  Visio  âe^ 
Sauu. 


Momonne,    '.  ^^'  •    ^i' 

'    ^    Vn  homme.             ^  »  » 

r;  1 

•V?. 

Ncekeeng  ïro,' 

Un  homme  fait. 

:  .•'  ) 

Monama , 

Vn  vieillard.          ,   . 

•? 

Monccopai,    .    • 

Un  jeune  homme.    ^  •  '  > 

Mobunne , 

Une  femme.    .    'J"  •*^' 

;■  ?' 

Anawuneekee»    • 

Un  enfant.              •  .'r 

'':■  * 

Càtoo, 

..  La  tête.             <•'       • 

.A 

Rowcàtoo,            • 

Les  cheveux.        r  '»■ '• 

r 
1  . 

Bocolo , 

^    •    Le  sommet  lie  la  Utg^ 

.'  ■ 

Otaïle, 

Les  tempes^              :  -i* 

Tangarei; 

Lefrmt. 

■:  i 

Màdda»       . 

.    Les  yeux. 

■« 

Row  na  màdda  ; . 

Les  sourcils; 

4 

DuQ^èena  madda; 

Les  cils. 

Roopàrgàpoo&g^ 

Les  paupières^ 

i; 

Wodeèloo,.  . 

. .  Les  oreilles. 

Sivànga  , 

Le  nez,. 

Roà  sivanga  ; 

Les  narines^ 

i' 

Cavarànga , 

Les  joues. 

J 

LaiÀ-TOoboo  ;. 

fM  bauchei^ 

^J• 
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Kooring-vooboo  deeda , 

La  lèvre  supérieure. 

Kooring-vooboo  yàya ,  ^ 

La  lèvre  inférieure. 

Sungeèdce  , 

Les  gencives. 

Ingootoo  deeda, 

Les  dents  de  la  mâchoire 

-     .    .•    ' 

.    supérieure. 

Ingootoo  yàva , 

Les  dents  de  la  mâchoire 

% 

inférieure. 

raio,  ■ 

La  langue. 

Pàgayee,  . 

Le  menton f 

Row,  na  voobo, 

Les  moustaches. 

Rofr^TÀç, 

La  barbe.          \  ' 

Lacoco, 

Le  cou. 

Làdogoro  , 

La  gorge. 

Soosoo,                      .  A  . 

w.    Les  mamelles.  , 

Caboo  soospô , 

Les  mamelons. 

Dùloo, 

Le  ventre. 

Assoo,    .-.    . 

\    Le  nombril. 

Kologoono , 

.  i    Les  épaules. 

Càmacoo, 

\  .    Les  bras.      .                  ,    » . 

Iiàrabprro, 

i  1  Les  aisselles. 

Vosè'oo  ,         .'      , .  .v    > 

,J    Les  coudes.         r       •• 

Baib^,         :• 

■    Le  poignet. 

Wùlaba, 

La  main. 

Daraba,               .ifc#- 

La  paume  de  la  main. 

Duneàba, 

•    Le  revers  de  la  main. 

Kisooeaïaï,    , 

^    Le  pouce.    *'   "' 

Sisooë  Aïyooyoo , 

Le  doigt  d'après  le  pouce. 

Kisooe  Aïtororro , 

Les  deux  doigts  suivof^» 

Kisooë  £ikee,  . 

'    Le  petit  doigt. 

Koo-oo , 

Les  oncles. 

Voorai , 

'.  Le  dos. 

Tooga, 

Les  cuisses. 

Bootoo,             *.i 

. ..  Les  genoux.^  '■  v.. 
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Les  jarrets, 
-     Les  jambes. 

Le  gras  des  jambes. 
^-     La  cheville  du  pied. 

Làracriikee ,  • 
Baibo, 

Dooloomooimo  baibo , 
Fàcalaï , 

Duneeàla , 
Woterdo, 

Les  pieds. 
Le  talon. 

Dara  yïlla , 
Kis5oei  yilla , 

La  plante  du  pied. 
Les  orteils. 

Racaee , 
Killooe , 

La  peauk.              v     •    «  . . 
Les  veines.            .-.  *  •'  ^'^ 

Macoocoorce  ^ 

La  chair.                  •  '  '•'* 

Munje , 
Row, 

Lagraisse.                      ' 
Un  cheveu*       '               '' 

Cabao , 

Dejaro ,  ou  diaro, 

Un  buffle.                    '   '-?^ 
Un  chevaL 

Vavcc , 
Gnaca , 

Un  porc. 
Un  chien. 

Badoo  gnaca , 

L'aboiement  d'un  chimn. 

Kesàvoo , 

'     Une  chèvre. 

Doomba , 

Un  bouc. 

Kcë  , 

Une  brebis. 

Maio  , 

Un  chat. 

Roolai, 
Dolcela, 

La  queue  d'un  qumdrur' 

pède. 
Un  oiseau. 

Pangootoo , 

Le  bec  d'un  oiseau. 

Carrow , 

La  queue  d'un  oiseau. 

I\ow-mannoo , 

Des  plumes. 

Dulloo, 

Un  œuf. 

Manoo, 
Rarec-nianoo , 

Un  coq  y  ou  une  poule. 
La  crête  d'un  coq. 

Tutuo-manoo , 

Le  chant  d'un  coq. 

Kidicoo-iuanoo , 

Le  cri  d'une  poule. 

l'njoo  y  •  \  ^ 

Toodoolftij..  ■ 
Samala.» 
Sotee , 
Kerogga , 
Adjôo^ 

La, 

0>rce,  oulLoree,   , 

Calai, 

How, 

Vooe, 

Dooe,  ouDooa, 

Ximia , 

Ao, 

Cananna , 

Nai, 

Vpinoo ,. 

CheYoos  ava  ^  . 

Oobee, 
Cleeoo , 
DubboOy 
Leebee , 
Boa  seerce , 
Wasillaggee , 
Wudyarroo , 
Yirroo , 
Nicu  , 
Ârre, 
Kivoonoo , 
Cadjoo  manoo, 
MangoorooDg-ooloo , 


',     l/n  poisson.  ^ 
\      Une  tortue. 

Une  Mouthe^drùffM.     . 

Un  moucheron. 

Nautîlus-PompUiuSà  " 

Une  coralline. 

Arbre,  ou  bois» 

Le  tronc  d'un  arbre. 

L'écorce  d'un  arbre» 

Une  branche» 

Une/euille. 

Unfruit. 

Sirop  de  palmier. 

Aréquier ,  ou  cachou. 

Chinam. 

Poivre  blanc. 

TabaCé 

Plantain. 

Oomarra,   ou  patate 
douce. 

Igname. 

Bambou. 

Canne  à  sucre. 

Carambolier. 

Le  fruit  du  palmier* 

Tamarin. 

Limon. 

Orange. 

Noix  de  cocos. 

Du  ris. 

Ecorce  de  noix  de  cocos» 

Cinnamum. 

Noix  de  muscade. 

WowdulJoo, 
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Wowdulloo , 
Vopaio , 
Cootoo-codo , 
Lodo , 
Wurroo , 
Leèroo  , 
Miramoo , 
Capoa-reero , 
Demoo , 
Va, 
Wodai, 
Wullow , 
Sabooai , 
Mireèngee, 
Kibàsoo  ^ 
Me, 
Ailei , 

Nova  , 

Vorfti ,  ou  r^e , 
Càco  , 
Collolaide , 
Wawadpo  , 

l^iWi  >  . 
Bussee , 
Bulido  , 
Miilapoodee, 
Milialàrra^ 
Muoo, 
Bagoo, 
Cabeessa , 
Dupec  , 
Lèorayyoo , 


Des  clous  de  girojfle^ 

Poivre  noir. 

Gingembre, 

Le  soleil, 

La  lune, 

Le  ciel. 

Les  nuages. 

L'horizon» 

L'est. 

L'ouest 

Le  nord^ 

Le  sud,  * 

La  fumée. 

Le  froid. 

Le  chaude 

Le  feu. 

L'eau. 

La  mer. 

Le  ressac  de  la  mer» 

Le  monde. 

La  terre. 

Les  montagnes. 

Une  pierre. 

Le  sable. 

Le  fer.  * 

Le  plomb. 

L'argent» 

L'or, 

Une  maison. 

Un  siège. 

Une  corbeille. 

Une  natte. 

Un  miroir. 

Ôo 


*". 
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Sao4oclo9 
1>eeda*lodo , 
Nutoo-lodo , 
Maeeo-lodo, 
Munda*k46^,:  - 

ïooai ,    '      ' 

fTaro, 

O, 

Tiràmacbosèe^      * 

Bolè, 

Bussoo , 

SiUaèo  , 
'  .IVtfMleèloo  ) 

TPaqriggee , 
J   Kisado, 

Gnaa, 
-  Neenaweî , 

Neeno-daraiô , 
"f  Toonoo, 
:?*  Vantai, 
î'jhigge,otttugge, 
•Tookoo , 
"Vossec , 
Ta  laco ,  ' 
Tapuceo, 
/Taseeo, 
'   Tite, 

ratooàne;   . 

ratdcke/ 

FAii^taAe» 
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Roufçe. 

Noir» 

Lematim. 

Avant  midi* 

Midi.  *        j 

Après  midi» 

Le  soir. 

Minuit. 

Plus. 

Là. 

Oui. 

Adieu: 

j^Uendez  un  peu* 

irést  assez,  je  suis  content. 

Voir. 
Entendre. 

Toucher. 

Sentir,  ou  avoir  de  todeur^'* 
Manger. 
Boire. 

Boire  à  quelqu'un* 
Kôtiry  ou  griller. 
Allumer, ^.oujkunbo^n 
Regimber.      '  '  "* 
Voguer. 
^    Ramer» 
^lier. 
Rompre. 
Déchirer. 
Couper. 
Cacher. 
Placer. 
Montrer. 

Ooa 
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Bfuraco, 

Une  boite. 

.  lietaca , 

Une  hache. 

litfgootoo-tumoo, 

Un  peigne. 

Toodee, 

Un  couteau. 

Toodec-yampoo  ^ 

Un  étui  de  coteau* 

Yobe,   . 

Une  épée. 

Kepocke, 

Une  longue  lance. 

Kqiovarena  > 

Un  canon. 

Daire> 

Un  tambour. 

GooU, 

Sirop  de  palmier» 

Bojprro, 

Pain. 

.  ms^;. 

Mouton. 

Càita, 

Du  sel. 

H^fé^ 

De  l'huile. 

Leepà, 

Du  coton. 

'  Seegee, 

Etoffe  de  coton,  Jaite  dans 

nie. 

-,     («o, 

Une  robe  de  calico,  (  toile 

des  Indes). 

/•  Singoodoo, 

Un  bonnet  de  feuilles  de 

.  '. 

palmier. 

•Oodoo,    • 

Des  grains. 

Caddee, 

De  larges  bagues  d' ivoire. 

Tàtà, 

Tatouage,  ou  dessin  sur 

• 

la  peau. 

.  Màànadoo, 

Un  hameçon. 

.     0>va, 

Un  bateau. 

JooUee ,  ou  toolcc ,   •  ' 

Un  grand  canot. 

.    Capa, 

Un  vaisseau. 

Dnpoodeo, 

Blanc. 

Cairara  ^ 

Jaune. 

Daninddee  » 

Bleu. 

l^ingaroo^ 

'     Vert. 
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Soorec  », 

Bulla.; 

Sao-4odo , 

Decda-lodo , 

Nutoo-Iodo , 

Maceo-lodo , 

Munda-lodo^ 

Munda., 

Pooai, 

Taro, 

O, 

Tiràmacoosèe, 
Bolè, 
Bussoo , 
Sillaéo  , 
Roadeèloo  ^ 
Taiyiggee , 
Kissoo  , 
Gnaa, 
Neenawei , 
Necno-darao , 
Toonoo, 
Varitai , 

Jugge,  ou  tugge, 
Tookoo, 
Vossee  , 
Ta  laco , 
Ta  puceo , 
Ta  seeo , 
Ta  te, 
Ta  soonne  / 
Ta  tncke , 
Taingaite, 
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Rouge, 

Noir. 

Le  matim.  '     ,      ^ 

Avant  midi* 

MidL  '        i 

Après  midi. 

Le  soir. 

Minuit. 

Plus.  ^ 

Là. 

Oui. 

Adieux 

Attendez  un  peu* 

(?ést  assez j  je  suis  content 

Voir. 

Entendre,  .       .,    ' 

Toucher. 

Sentir,  ou  avoir  de  l'odeur^V 
Manger, 
Boire. 

Boire  à  quelqu'un.      \    - 
KotiTy  ou  griller. 
Allumer, 'ioiijlùmbofer» 
Regimber^    ■-'*■' 
Voguer. 
^   Ramer, 
flier. 
Rompre. 
Déchirer. 
Couper. 
Cacher» 
Placer. 
Montrer. 

Ooa 
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Ta  teetoo  , 

Leven                     '    .  . 

Ta  tooc , 

Tomber. 

Midyadcdee , 

S'asseoir,                     •    , 

Ta  eaco , 

Marcher. 

Ta  rai , 

Courir. 

Ta  mudje  , 

Parler. 

Painyee  maninga  , 

Se  moucher. 

Painyee  roo  clloo  , 

Cracher. 

Ta  bunge , 

Etemuer. 

Ta  maià , 

Tousser. 

Ta  marrée , 

Rire. 

Picoongaca  y 

Se  plaindre,  gémir. 

Ta  tanjee , 

Crier. 

Ta  budje , 

Dormir. 

Maddec , 

Mourir. 

Manu  diami , 

Le  nom  du  gouverneur.  ^ 

.  *                 KoTTis 

de  nombre.               ^ . 

'Iss6>ou  usse. 

Un. 

Rooe, 

Deux. 

Tulloo , 

Trois. 

Uppa , 

Quatre. 

Lumce , 

Cinq. 

Unna, 

Sicc. 

Petoo, 

Sept. 

Aroo, 

Huit. 

Saîo, 

Neuf. 

Singooroo , 

'  Dix. 

Singooroo  isse, 

Onze. 

Singooroo  rooe , 

Douze,  etc. 

Rooiogooroo, 

Vingt. 

Rooingooroo  isse , 

Vingt-un,  Ctd 

Tulloo  mooroo. 

Trente. 

Tulloo  mooroo  isse , 

Trente-un,  etc. 
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Uppan  gooroo ,  Quarante. 

Lumingooroo ,  Cinquante. 

Un  nan  gooroo  ,  Soixante, 

Pcetoon  gooroo,  Soixante^ix* 

Aroongoofoo,  Quatre-vingts. 

Saion  gooroo ,  Quaire^ingt-diar. 

Singassoo,  Cent. 

Looang  assoo.  Deux  cents. 

Setuppah ,  Mille. 

Roo  setuppah ,  Deux  mille. 

Selaeussa,  Dix  mille. 

Serata ,  Cent  mille. 

Sereboo ,  Un  million. 

Après  y  avoir  relâché  deux  ou  trois  jours, 
nous  quittâmes  Savu;  et  le  i«'.  octobre  ,  au 
matin  ,  nous  dëcouvrîmes  les  îles  Java  et  du 
Prince.  Nous  prîmes  notre  route,  par  le  détroit 
de  Sundy,  et  après  midi ,  nous  passâmes  de- 
vant une  petite  île,  appelée  Vile  de  Crocata, 
sur  laquelle  nous  vîmes  ime  montagne  très- 
ëlevée ,  de  forme  conique^  et  entourée  de 
plusieurs  autres  de  moindre  grandeur.  Nous 
apperçûmes  aussi  la  pointe  au  Poivre.  Pen- 
dant la  nuit ,  nous  eûmes  des  bourasque» ,      *    "   • 
accompagnées  d^éclairs  ,   de    coups  de  tons» 
nerre  et  de  pluie.   Nous  trouvâmes,  selon       *' 
notre  supputation  ,  que  la  grande  Java  est       -•    "^^^ 
située  à  14^  22  "*  à  Touest  de  Timor,  noua  .        '/ 
eûmes  un  mouson  vif  de  sud-est ,  e;t  suivimet  -  ' . 
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un  peu  trop  le  courant  ;  mais,  ne  trouvant  pas 
la  terre,  nous  halâmes  à  Test,  et  entrâmes 
heureusement  dans  les  détroits ,  du  côté  de 
rîle  du  Prince  :  latitude,  à  midi,  6^9™. 
N  Le  2,  nous  approchâmes  du  cap  Anger,  où 
nous  eûmes  le  calme  ^  et  y  attendîmes  im 
courant,  qui  va  au  sud  Jusqu'à  ce  que  le 
mouson  change.  Nous  vîmes  deux  Indiens , 
pendant  que  nous  fûmes  à  Tancre ,  dans  la 
baie  d' Anger  ;  c'étoit  une  agréable  vue  pour 
nous.  Impatiens  d'apprendre  des  nouvelles 
d^ Angleterre  ,  nous  détachâmes  la  pînnasse 
dans  laquelle  se  jetèrent  quelques  -  uns  des 
nôtres  ,  qui  joignirent  ces  Indiens ,  et  appri- 
rent que  le  vaisseau  Swallow  étoit  heureu- 
sement arrivé  sur  les  côtes  de  la  Grande- 
Bretagne  ;  que  de  nouveaux  troubles  s'étoieïit 
élevés  au  sujet  des  ministres  et  des  taxes  en 
Anaérique  ;  que  la  guerre  étoit  sur  le  point 
d'exercer  ses  ravages  ;  qu'elle  étoit  déclarée 
entre  les  Russes ,  les  Polonais  et  les  Turcs  ,  et 
que  les  premiers  avoient  battu  les  derniers 
sur  terre  et  sur  mer.  Nous  envoyâmes  un  ba- 
teau au  rivage,  pour  y  prendre  quelques  plan- 
tains et  des  noix  de  cocos.  Le  soir,  nous  levâ- 
.  •  mes  l'ancre,  et  passâmes,  avec  une  bonne  bri- 
•  se,  entre  la  pointe  Anger  et  le  rivage  opposé, 
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ainsi  que  devant  Pile  de  Keîta.  La  tcfrre  de 
Sumati'a  nous  parut  peu  éloignée  ,  et  excessi- 
vement haute.  Nous  vîmes  aussi ,  très-distinc- 
tement, Tîle  de  Java  qui  est  couverte  de  bois , 
et'très-élevée  ,  particulièrement  la  montagne 
de  Bantam ,  qu'on  peut  appercevoir  à  uije 
très-grande  distance.. 

Le  3  ,  nous  fûmes  à  la  hauteur  du  cap  de 
Bantam  ,  ou  de  la  pointe  Saint-Nicolas.  Nous 
y  eûmes  le  calme ,  et  y  jetâmes  Tancre.  Un 
vaisseau  cliinois  passa  devant  nous  ;  son  pa-* 
viUon  étolt  blanc,  avec  une  large  boriTuioljl 
noire  et  bleue  :  plusieurs  caractère»''  chinois  , 
et  une  étoile  ,  étoient  empreints  en  noir  dans 
le  milieu.  Ce  vaisseau  n'avoit  qu'un  seul  mât, 
et  ne  portoit  qu'une  voile  d'un  can*é  long , 
une  vergue  de  bambou  ,  et  un  tendelet ,  ;Oii 
une  loge  au  centre.       *  '\ 

L'après-midi ,  quebjues  personnes  vinrent 
de  la  pointe  Anger ,  danç  i|B  bateau  ,  s'infor- 
toer  qui  nous  étions ,  et  nous  apporter  à  ache- 
ter des  plantains  ,  des  oranges  ,  des  tortues  , 
des  perroquets ,  de  la  volaille ,  de  petits  oi- 
seaux et  dès  singes.  Elles  nous  dirent ,  que  la 
vaisseau  le  Prince  George ,  capitaine  Rîd- 
dle ,  avoit  fait  naufrage  ,  après  avoir  quitta 
Batavia  ;  mais  que  Téquipage  avoit  été  savivé 
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et  amené  au  Bengale  par  un  navire  hollan- 
dais. 

Le  soîr,  nous  levâmes  Fancre  ;  mais  n'ayant 
qu'une  brise  légère ,  nous  ne  limes  que  peu 
de  chemin. 

Le  4,  nous  eûmes  un  vent  du  nord,  très- 
contraire  ,  et  le  courant  étoit  très-fort.  Trou- 
vant que  nous  étions  hors  de  notre  route,  nous 
jetâmes  Tancre,  la  nuit,  à  Pulo-pisane,  et  en- 
voyâmes quelques-uns  des  nôtres ,  dans  un  ba- 
teau, au  rivage,  d'où  ils  rapportèrent  des  noix 
de  cocos,  et  du  riz  en  épis.  Il  s'éleva,  le  soir  du 
lendemain  ,  une  légère  brise  d'ouest  ;  mais  le 
calme  s'établit  bientôt ,  et  nous  fûmes  forces 
de  mouiller  encore  une  fois.  La  chaleur  étoit 
étouHaute  :  thermomètre  86. 

Le  7,  nous  levâmes  et  jetâmes  plusiem*5 
fois  l'ancre  :  le  calme  et  de  foibles  brises  eu 
furent  cause.  Cependant  nous  allâmes ,  à  la 
faveur  de  la  marée ,  jusqu'à  Fulo-Babi ,  dans 
la  baie  de  Bantam ,  et  nous  passâmes  Pulo- 
panjang. 

N'ayant,  le  8,  que  de  foibles  brises,  ou  le 
calme  ,  et  naviguant  contre  le  courant ,  nous 
jie  fîmes  que  peu  de  chemin.  Nous  passâmes  , 
ce  jour ,  entre  les  mille  îles ,  Pulo-Tidong  et 
Pulo-Pare.  Ce  sojit ,  pour  la  plupart,  de  très- 
basses 
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basses  et  de  très  -  petites  îles ,  couvertes  d'ar- 
bres. Nous  jugeâmes  ,  par  les  feux  que  nous 
vîmes  sur  le  rivage ,  que  quelques-unes  d^ elles 
étoient  habitées  ;  et  nous  ne  fumes  pas  trom- 
pés dans  nos  conjectures  ,  car ,  à  la  nuit ,  plu- 
sieurs naturels  parurent ,  et  nous  apportèrent 
des  tortues ,  des  citrouilles  ,  et  du  poissoa 
sec. 

Le  10 ,  nous  mouillâmes  dans  la  rade  de 
Batavia ,  et  y  trouvâmes  seize  grands  vais- 
seaux ,  dont  trois  anglais  ;  Fun  d'eux ,  appar- 
tenant à  la  Compagnie  des  Indes ,  avoit  man- 
qué le  passage  pour  se  rendre  à  la  Chine  ;  et 
les  deux  autres  -étoient  de  simples  vaisseaux 
marchand.^.  Nous  envoyâmes,  dans  la  pin- 
nasse  ,  im  lieutenant  chargé  d'un  message 
pour  le  député  commandant.  Celui  -ci  répon- 
dit qu'il  verroit ,  avec  plaisir,  le  capitaine 
Cook ,  et  qu'il  convenoit  de  présenter ,  par 
écrit ,  une  recjucte  au  conseil  qui  s'assem- 
bloit  le  lendemain,  La  pinnasse  revint  au  vais- 
seau ,  chargée  de  pommes  de  pin  ,  de  melons 
d'eau  ,  et  d'une  grande  quantité  de  papiers- 
nouvelles  de  Londres  ;  ce  qui  nous  étoit  de 
très-agréahlcs  prcitcns. 

Le  gouverneur  hollandais  envoya  un  mes- 
sager s'informer  qui  nous  étions;  ce  mess^er 
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nous  apprîl  que  le  vaisseau  le  Falmoufh  avoîf 
été  demonlé  dans  celte  rade,  quatre  mois  en- 
viron avan!  notre  arrivée. 

Bata\ia,nomméeautrcfoisJocatra, est  située 
dansunehaie  très-Iargcel  trè.s-ouverte,aumiIieu 
de  la(juelle  il  y  a  un  grand  nombre  d^iles  Fort 
basses,  dont  les  principales,  appele'es  Mille-Is- 
les,  sont  en  tote  de  la  baie.  Celte  ville  est  en- 
tourée de  murailles  et  entrecoupée  de  canaux, 
dont  une  rivière  fournit  l'eau.  Le  canal  prin- 
cipal, dont  la  largeur  Cbt  telle  ,  qu'il  pourroît 
y  entrer  de  petits  vaisseaux,  est  conduit  assez 
loin  dans  la  mer  au  uio  n  en  d'un  mole.La  partie 
montagneuse  de  Tîle  est  à  une  grande  distance 
dans  les  terres,  et  la  plaine  qui  environne  la 
ville  est  d'une  étendue  fort  considérable  ;  elle 
est  très-fertile,  et  arrosée  par  un  grand  nombre 
"-de  petits  ruisseaux;  ce  qui  rend  les  commu- 
nications faciles.  Les  routes  qui  conduisent 
à  la  ville  sont  aussi  bonnes  que  celles  d'An- 
gleterre; elles  s'étendent  au  loin  dans  le  pays, 
el  forment  de  charmantes  aveiuies  ,  plantées 
detaiuarins,  de  cocotiers,  d'arbres  à  fruit- 
pain  et  autres,  et  bordées  par  un  grand  nom- 
bre do  mai>ons  de  campagne,  dont  quclques- 
imos  sont  inagnifiques  :  tout  le  pavs,  enun 
m#(,  a  fair  d'un  jardin  divisé  en  dilléreutes 
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plantations,  par  de  fortes  haies  d'arbres  et 
des  canaux.  Mais  ces  canaux,  si  commodes 
et  si  agréables  à  la  viie,  sont  censés  très-pré- 
judiciables à  la  santé  des  habitans  :  car ,  pen- 
dant les  chaleurs,  la  stagnation  de  Teau  la 
rend  putride,  et  le  soleil  y  pompe  des  exhalai- 
sons pestilentielles,  dont  Tair  est  surchargé. 
Le  grand  nombre  d^ arbres  empêche  aussi  ces 
vapeurs  d'être  dispersées  par  les  vents;  de-là 
vient  cette  sorte  de  fièvre  putride,  si  commune, 
qui  fait  tant  de  ravages,  et  est  si  fatale,  qu  elle 
enlève  les  malades  en  peu  de  jours.  L'air  de 
Batavia  est,  en  vérité,  si  mal-sain,  que  les 
esclaves  même,  achetés  dans  les  autres  parties 
de  rinde,  en  ressentent  les  ellëts.  Les  dissen- 
leries  y  sont  aussi  très- fré(|uentes  et  très-dan- 
gereuses; et  leur  intermittence,  que  les  habitans 
traitent  de  bagatelle,  est  fort  préjudiciable 
aux  étrangers  ;  mais  il  faut  cependant  conve- 
nir que  c'est  souvent  faute  d'observer  un  régime 
salutaire. 

La  plupart  des  maisons  de  la  ville  sont  bâties 
de  briques,  couvertes  de  plâtre.  On  en  voit  de 
très- spacieuses ,  dont  les  amcublcmens  sont 
magnifiques,  sur-tout  ceux  des  salions,  car  les 
chambres  à  coucher  n'ont  que  peu  de  meubles. 
La  ville  a  cinq  portes ,  avec  des  ponts-levis  à 
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toutes? ,  qu'on  ferme  la  nuit.  Les  fauxbonrgs 
dont  elle  est  entourée  sont  très-élendus,  mais 
as.sez  mal  bâtis.  La  partie  chinoise  de  la  cam- 
pagne est  très-vasie  et  située  au  sud. 

Les  hdlimens  publics  de  cette  ville  sont,  le 
cbûteau,  la  maison  de  ville  et  plusieurs  égli- 
ses. Ce  château  est  carré,  entouré  de  fossés,  et 
consiste  en  plusieurs  cours  aussi  carrées,  dans 
lescjucUes  sont  déposés  un  grand  nombre  d'ins- 
trumcns  de  guerre,  sur-tout  des  canons  et  des 
boulets. 

La  maison  de  ville  et  la  grande  église  sont 
de  très- beaux  édifices. .  L'église  est  de  for- 
me octogone ,  avec  un  dôme  et  une  lanterne 
de  même  forme,  et  elle  a  un  très-bel  orgue. 
Le  temple  de  Rujter,  qui  appartient  aux  Lu- 
thériens, est  petit,  mais  très-bien  bâti.  L'église 
portugaise  est  un  carré  long;  et  les  prêtres  qui 
la  desseiTcnt ,  prêchent  dans  la  langue  Malai 
aussi  bien  qu  en  portugais. 

Les  rues  de  Batavia  sont  régulières,  droites 
rt  pavées  de  chaque  côté.  L^n  canal,  dont  les 
bords  sont  plantés  d'arbres  qui  produisent  im 
agréa l)!c  ellèt ,  traverse  la  plupart  d'enti'elles. 
Tous  Icscomcsliblesquelconquesétant  apportés 
par  rau,  les  rues  sont  toujours  en  très-bon  état. 
Le  Bazar,  ou  la  place  du  marché,  est  large. 
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carrée  et  entrecoupée  par  des  rangées  d'échop- 
pes, dans  lesquelles  on  trouve  des  fruits  de  dif- 
férentes sortes ,  du  jardinage,  de  la  volaille  , 
du  porc,  du  poisson  sec  et  une  grande  quantité 
d'autres  comestibles.  Près  de  ce  Bazar,  il  y  en  a 
un  autre,  également  de  forme  carrée,  où  Ton 
vend  du  poisson  frais,  des  coquillages  et  de  la 
viande  ;  mais  le  marché  principal ,  pour  les 
végétaux,  est  à  une  petite  distance  de  la  ville, 
dans  une  place  appellée  Tanna  bank  :  il  se 
tient  tous  les  samedis  matin,  et  les  denrées  y 
sont  à  très-juste  prix. 

Cette  ville  est  la  résidence  du  gouverneur 
général  hollandais  ,  et  du  conseil  des  Indes. 
Plusieurs  établissemens  voisins  de  la  nation 
hollandaise  leur  sont  aussi  immédiatement 
soumis.  Tous  les  autres  gouvernemens  dépen- 
dant de  la  compagnie  des  Indes  y  sont  égale- 
ment subordonnés.  Le  conseil  s'assemble  plu- 
sieurs fois  la  semaine ,  et  il  y  a  deux  officiers 
chargés  de  défendre  les  affaires  dés  étrangers 
devant  lui.  La  ville  a  un  maire,  et  deux  procu- 
reurs-fiscaux y  sont  établis  pour  les  aflaires  cri- 
minelles de  terre  et  de  mer. 

Les  Hollandais  ont  plus  fait  ici  par  leur  in- 
dustrie (ju'aucime  autre  puissance  de  l'Europe 
dans  rinde.  Leur  sage  police  a  rendu  Batavia 
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Tune  de<î  plus  florissantes  villes  do  celle  parlîe 
du  inonde.  T.csEuropéenset  les  Indiens  y  peu- 
vent aclieler  toutes  sortes  de  marcliandises  ; 
cependant  celles  des  Tndes  y  sont  rares  et  chères. 
Celte  ville  est  le  rendez- vous  des  Hollandais, 
qui  font  le  commerce  aux  Indes  orientales, 
et  c'est  de  son  port  que  partent  tous  les  vais- 
seaux pour  retourner  en  Europe.  Il  y  a  une 
grande  maison,  entretenue  aux  de'pens  de  la 
compagnie ,  où  les  Européens  étrangers  sont 
forcés  de  demeurer  ,  et  où  ils  paient,  pour  le 
logement  et  la  nourriture,  deux  rixdalles  par 
jour,  tandis  qu'un  Hollandais  vit  pour  vingt- 
cinq  par  mois.  Il  n'y  a  peut-être  pas  de  ville  au 
monde  qui  renferme  une  plus  grande  quantité 
d'étrangers.  La  plupart  y  vivent,  et  s(mt  vêtus 
à  leur  manière.  Ony  compte,  parmi  les  blancs, 
les  Hollandais  qui  sont  les  maîtres,  des  Alle- 
mands, des  Danois,  des  Suédois  et  Cics  Hon- 
grois. La  plus  grande  partie  des  domestiques 
et  des  hahitans  sont  de  ces  quatre  nations  ;  il 
n'y  a  que  peu  iV  Anglais ,  d'Italiens  et  de  Fran- 
çais a  liatavia.  Les  riclies  né^'ocians  v  vivent 
avec  beaucoup  d'élégance  et  de  luxe,  et  quand 
ils  sortent ,  leurs  carosses  sont  précédés  et 
suivis  d'un  grand  ncMnbre. d'esclaves.  Lorsque 
les  femmes  vont  en  visite ,  les  esclaves  de  leur 
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sexe  se  tiennent  à  la  porlièrc.  Les  hommes 
sont  mis  avec  une  grandereclicrclie,  el  portent 
des  lîal)i(s  de  veUmrs  et  de  soie,  richement 
chamarrés  et  brodes ,  ainsi  que  des  chapeaux 
bordés  d'or,  sur  des  perruques  bien  frisées.  Ils 
ont  des  vestes  à  manches,  et  ,  quand  ils  s' as- 
seyent dans  (|uelque  maison,  ils  oient  loujom's 
leurs  habits.  Des  caleçons,  avec  des  boutons 
d'or,  et  qui  ifaontcnt  au-dessus  des  reins,  font 
un  Iiabit  des  plus  élégans  dans  la  classe  du 
peuple.  Les  dames  sont  généralement  vêtues 
de  toiles  des  Indes  les  plus  fines  ;  mais  leurs 
robes  sont  faites  à  la  mode  d'Europe,  quoique 
quelcjuc^bis  à  celle  des  Malais.  Elles  ne  mar- 
chent (|ue  rarement  dans  les  rues ,  et  vont 
pres(|ue  toujours  en  carosse.  Les  hommes  et 
les  femmes  semblent  d\m  mauvais  tempéra- 
ment, et  n\)nt  aucune  couleur  sur  les  joues.  Il 
paroîl  toutefois  (jue  la  pâleur  est  regardée  com- 
me une  marc|ue  de  beauté  chez  ces  dames. 
Outre  les  carosses,  cjui  sont  extrêmement  or- 
nés, les  personnes  riches  ont  des  cliaises  avec 
des  jalousies  de  bois,  sculplées  et  dorées,  et  de 
petites  roues,  ce  (|ui  fait  luie  machine  assez 
bizarre  pour  un  étranger.  La  voilure  des  en- 
fans  est  une  boîte  d'un  carré  long,  avec  des 
jalousies  de  chaque  coté,  et  im  toîl  de  la  forme 
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de  celui  d'une  maison  :  Tenfant  est  étendu 
dans  cette  machine ,  que  deux  hommes  por- 
tent sur  leurs  épaules. 

La  manière  de  vivre  des  gens  considérables,' 
est  à-peu-près  la  même  dans  toutes  les  saisons 
de  Tannée.  Ils  se  lèvent  quand  il  fait  jour,  et 
prennent  du  café  ou  du  thé  ;  ensuite  ils  va- 
quent à  leurs  affaires,  soit  au-dedans,  soit  au- 
dehors,  jusqu'à  neuf  heures  du  matin  :  la  cha- 
leur alors  étant  trop  forte  pour  s'cxpoi^er  à  Tair 
extérieur  ,  ils  «^occupent  donc ,  ou  s^amusent 
chez  eux,  depuis  ce  moment  jusqu'à  celui  du 
dîner,  c'est-à-diro,  jusqu'à  midi.  Après  dîner, 
ils  se  déshabillent ,  ne  gardent  qu  un  caleçon 
et  une  robe  de  coton,  et  ils  se  couchent.  Ils  se 
lèvent,  pour  la  seconde  fois  ,  à  quatre  ou  cinq 
heures  du  soir,  et  boivent  du  thé.  S'ils  n'ont 
point  d'affaires,  ils  vont  prendre  fair  dans 
leurs  carosses;  car  on  ne  trouve  à  Balavia  au- 
cun diverlisseihent  pubUc.  Ils  reviennent  en- 
suite à  la  maison,  soupent,  et  se  couchent  a 
onze  heureti  ou  minuit.  Les  personnes  nées  de 
pareub  Européens,  mais  qui  d'ailleurs  sont  peu 
nombreuses,  et  d'un  sang  mélangé,  suivent 
généralement  les  usages  des  Malais. 

Leshabitanss(nit,en  grande  parlie,  Chinoî.*^,' 
et  en  nombre  considérable,  tant  à  Batavia  que 
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dans  la  campagne  adjacente.  Leur  quartier 
^st  situé  au  sud  de  la  ville.  Il  est  assez  grand, 
mais  mal  bâti.  La  plupart  des  marchands  sont 
Chinois;  ce  sont  eux  qui  font  le  rack  et  le  su* 
cre.  Personne  ne  peut  tenir  une  maison  do 
rack  que  sous  leur  nom.  Ils  cultivent  aussi 
tout  le  jardinage  dont  Batavia  abonde  ;  ils 
sont  orfèvres,  potiers  d'étain,  charpentiers, 
menuisiers,  maçons,  calfats,  barbiers,  colpor* 
leurs  et  marchands.  Il  n'est  point  de  mëtier, 
quelque  bas  et  servile  qu'il  soit ,  auquel  ils  ne 
5*adonnent  ;  et  quoique  les  Hollandais  les  gê- 
nent sur  beaucoup  de  choses,  ils  trouvent 
cependant  moyen  de  subsister,  et  même  de 
faire  fortune  :  on  leur  a  aussi  impose  une  car 
pitation  d'un  ducaton  par  mois. 

lies  Chinois  de  Batavia  et  de  ses  environs 
sont  pâles;  ils  ont  les  yeux  noirs,  le  nez  passa- 
ble, et  s'arrachent  la  barbe  :  au  total,  ils  ont 
Fair  très-eflëminë. 

Ils  forment  deux  sectes,  et  sont  fort  atta- 
chés à  leurs  coutumes.  Ceux  de  l'une  des  deur 
«ectes  portent  leurs  cheveux;  et  les  autres; 
qui  sont  les  plus  nombreux ,  se  rasent  toute 
la  tête,  excepté  au  sommet.  Ces  deux  métho- 
des opposées  proviennent  '  de  quelque  dif- 
fëreoce  dans  leur  croyance  religieuse.  Quand  ' 
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un  homme  riche  à  un  enfant,  et  pense  le  faire 
subsister  sans  exercer  aucune  fonction  servile, 
il  lui  laisse  croître  les  cheveux,  qu'on  relève 
eu  couronne  au-dessus  de  la  tête  ,  -et  qui  sont 
ornés  d'une  ou  de  deux  épingles  d'or.  On  ne 
peut  plus  les  raser  ensuite^  et  c'est-là  le  signe 
d'un  rang  très-élevé.  Les  autres  enfans  sont 
rasés  neuf  mois  après  leur  naissance  ,  et  en- 
suite tous  les  neuf  jours  ,  jusqu'à  certain  âge. 
Plusieurs  Chinois  laissent  croître  une  touffe 
de  cheveux  au  haut  de  la  tête,  et  elle  leur 
tombe  quelquefois  au  bas  du  dos.  Leur  habit^ 
de  toile  des  In4es,  ou  de  taffetas  blanc,  con- 
vient parfaitement  à  la  chaleur  duclimat.  Cet 
habit  consiste  en  une  paire  de  chausses  sur  les- 
quelles ils  portent  une  sorte  de  veste  à  larges 
manches ,  avec  des  boutons  au-devant  :  une 
bourse  de  soie  pend  sous  .le  vêtement  supé- 
rieur, et  une  paire  de  mules  chinoises  com- 
.  plette  rhabillement.  Les  vieillards  portent 
quelquefois  des  espèces  de  boites  blanches , 
qui  leur  montent  jusqu'aux  genoux ,  et  ils  ont 
toujours  un  éventail  ou  un  écran  à  la  maiu 
pour  se  garantir  des  ardeurs  du  soleil.  Quand 
ils  abordent  quelqu'un  ,  ils  lui  disent  :  adda 
bai  ké  ?  Comment  vous  portez-vous  ,  Mon- 
sieur? et  ils  sont  très-polis  dans  leur  langage 
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et  dans  toute  leur  conduite,  sur-tout  envers- les 
Anglais,  dont  ils  ont  sans  doute  ëprouvë  sau- 
vent la  génërosité.  Leurs  colporteurs  enchëris* 
sent  sur  les  Juifs,  par  les  plus  bas  artifices.  Il< 
ne  ix>ugissent  pas  de  demander  vingt  dollars 
d'un  objet,  et  de  n'en  recevoir  qu'un  :  ils  ont 
même  entr'eux  le  renom  de  grands  fripons. 

Avant  la  rébellion  de  1740,  les  Chinois 
ëtoient  entièrement  gouvernes  par  deux  ma- 
gistni^ ,  ou  officiers  de  leur  nation ,  qui  ju- 
geoient  dans  tous  les  cas ,  et  prenoient  place 
au  conseil.  Ils  ont  maintenant  un  capitaine  et 
deux  lieulenans  ,  Tun  desquels  siège  tous  les 
matins,  avec  un  jury  de  douze  personnes,  dans 
une  salle  préparée  à  cet  effet.  I.à ,  ils  écoutent 
toules  les  plaintes  ,  et  jugent ,  s'il  est  possible , 
les  procès  de  ceux  de  leur  nation  ,  avant 
d'aller  devant  une  cour  de  judicature  koUan* 
daise.  I^es  Chinois  doivent  se  soumettre  à  ce 
tribimal ,  s'ils  veulent  vivre  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  leurs.  C'est  dans  cette  méime 
salle  que  chacun  porte  sa  capitation  ,  les.  trois 
premiers  fours  du  mois  ;  et  afers ,  on  élève  ua 
pavillon  hollandais  au-dessus  de  la  po^te.^ 

Les  Chinois  ont  quatre  pagodes  à  Batavia  ; 
mais  ils  ne  paroissent  pas  faire  un  peuple  fol^t 
religieux  »  car  ib  sont  très-inattentifs  pendant 
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Texerclce  de  leur  culte.  «T entrai  un  jour  dans 
une  pagode,    et  j'en  trouvai   plusieurs  qui 
jouoient  aux  cartes  dans  la  partie  principale 
du  temple-  On  y  voyoit  une  sorte. d'alcôve 
couverte  d'images ,  devant  laquelle   ëtoient 
plusieurs  lampes  allumées  ;  quelques  petita 
coffres  remplis  des  cendres  du  papief  qu'oa 
'  brûle  en  T honneur  des  idoles ,  et  sur  le  mur 
^n  grand  nombre  de  catactères  chinois.  Je  re- 
marquai dans  d'autres  parties  de  Tëdifiod  des 
lampes ,  des  images ,  et  plusieurs  petits  ré- 
chauds. Je  vis  aussi ,  dans  une  de  leurs  rues , 
une  céi'émonie  fimèbre  que  pour  sa  singularité 
je  veux  rapporter  ici  :  »— Après  avoir ,  avec  des 
morceaux  de  papier,  allumé  un  grand  feu,  cha« 
que  personne  du  cortège  y  jeta,  tour-à-tom*,  un 
Qombre  considérable  de  chars  de  papier  doré 
et  coloré  ,  ainsi  que  des  figures  humaines  for- 
mées de  même  matière  ;  et  on  entretint  soi- 
gneusement ce  feu  jusqu'à  ce  que  tout  fût  con- 
sumé. Alors  on  vida  sur  les  cendres  plusieurs 
coupes  et  plusieurs  bouteilles  pleines  ,  mais  je 
ne  pus  savoir  de»quelle  liqueur  ;  chacun  ren- 
tra ensuite  dans  sa  maison,  et  la  cérémonie  fut 
achevée.  La  marque  du  deuil  est  un  tm-ban  de 
toile  blanche. 

Il  pareît  qu'il  n^j  a  ^*uiie  seule  femme 
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chinoise  à  Batavia ,  et  encore  né  la  voit-oii 
que  rarement  ;  ce  seroit  un  ccime  capital  ^^en 
amener  ime  de  la  Chine.  Les  Chindis  qui  veu- 
lent s'établir  ici  et  qui  ont  envie-de  se  marier  y 
doivent  prendre  une  femme  parmi  les  Malais; 

Les  Malais  des  deux  sexes  sont  trèsHaom«« 
breux ,  et  la  plupart  esclaves  ;  les  blancs  eot 
ont  beaucoup,  et  Ton nf emploie  qu'eux «uaeiM 
vice  domestique ,  soit  du  dedans  ,  spit  àw  de-«  « 
hof^  Sous  le  nom  de  Malais  on  comprend  des 
individus  de  plusieurs  nations  ,  tels  que  ceux 
qui  viennent  de  Sumatra ,  de  Céram ,  d^Am- 
boine  et  de  Banda.  Les  escl2(yes  nés  sur  la  côte 
de  Malahar  sont  remarquables  par  la  finesse 
de  leur  taille*,  et  par  leur  tçint ,  d'un  noir  do 
jais.  Les  natifs  de  FiledesCëlèbes  portent  une 
chevelure  également  d'un  beau  noir ,  et  ceux 
de  Timor  ont  une  très-belle  peau  de  même  cou- 
leur. Tous  ,  en  général ,  ainsi  que  les  naturels 
des  îles  orientales,  parlent  le  bas-malai,quoi^  * 
qu'ails  aient  un  langage  difiërent  dans  leurs 
contrées  respectives.  La  plupart  d'entr'eux  ont 
le  iftz  plat ,  et  sbnt  généralement  petits ,  mais 
sur-tout  les  femmes. 

L'habit  des  Malais  esclaves  et  mâles  eit 
trèsrsiiiiple  ;  il  consiste  en  une  paire  de  cille* 
COQS  courts  y  et  une  longue  chemi^  de  tcâle  de 
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eotoB  ra  j^e  ou  unie ,  attachëe  au  poignet  avec 
5ÙI  petits  bouton^  ;  et  ceux  qui  le  peuvent ,  en 
ont  deux  ou  trois  en  or,  auprès  du  cou.  Ils  sont 
accoutumés  à  tenir  une  main  sur  la  tête,  d'ime 
manière  assez  particulière;  Les  hommes  libres 
ont  de  meilleurs  vétemens ,  et  afiectent ,  à 
quelques  égards,  les  modes  et  les  usages  d'Eu- 
rope. Ils  portent  des'hauts-de«<:hausses  de  sa^ 
.  tin  blanc , .  des  vestes  à  manches ,  et  tiennent 
leur  chapeau  sous  le  bras  ;  mais  ils  n'ont  ni 
bas ,  ni  souliers. 

Les  esclaves  du  sexe  féminin  ^entourent  les 
reins  d'une  longue  pièce  de  toile  de  coton ,  qui 
leur  sert  de  jupon.  Leur  vêtement  supérieur  est 
une  sorte  de  juste-au-corps  d'yn  caUço  blanc 
(toile  des  Indes) ,  qui  boutonne  au  poignet  et 
ferme  devant.  Elles  ont  ime  tïès-belle  cheve- 
lure qu'elles  relèvent  sur  le  sommet  de  la  tête, 
et  dans  laquelle  sont  pçj^ées  deux  ou  trois 
épingles  d'or  ou  d'argent.  Cette  parure ,  avec 
une  hdite  de  ce  dernier  métal,  qui  leur  pend  à 
la  ceinture,  et  un  mouchoir  placé  sur  les  épau- 
les, est  pour  elles  un  grand  faste.  Les  femnes 
qui  jouissent  de  la  liberté  sont  appelées iVi9^/7^a 
Cabaia,  et  portent  une  longiip  robe  qui  tombe 
jusqu'aux  talons»  Elles  ont  aux  pieds  des  pan-» 
touflçs  c^T^es  par  le  bout ,  ^t  cepç^id wt  ^le^* 
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v^s  de  pointes  fort  hautes,  avec  lesquelles  elles 
marclient  difficilement. 

Les  Malais  (et  plusieurs  blancs)  se  baigneiiit 
une  fois  par  joui?  dans  la  rivière ,  et. souvent 
deux.  Les  hommea  sont  fort  adoiin^.^  jeu» 
Ils  se  noir(jissent  les  dents  en  mâchant  sans 
cesse  leur  mastic  ;  mais  ils  ont  une  manier^ 
très-expéditive  de  les  nëtoyer  avec  du  poivre 
bâtard.  Ils  mâchent  aussi  du  tabac  et  du  poivre. 
Ce  peuple  est  reconnu  pour  être  indolent  jet 
vindicati  F.  Quand  un  Malaî  s^  oroit  insnlti^^ 
se  rend  à  une  maison  de  jeu,  s^ enivre  d^ôjuri 
et  sort  ensuite ,  une  arme  à  la  main ,  pour  cheo- 
cher  son  ennemi.  Dans  cet  état  il  s'efforce  de 
tuer  tous  ceux  qui  veulent  l'arrêter,  et  souvent 
ij  Test  lui-même  avant  d'être  pris.  Qe  combat 
qu'on  nomme  amockj  est  cQimmun  à  Batavia^ 
Le  criminel,  lorsqu'on  le  prend  en  vie^  ^<rit/ 
du  supplice  de  la  rouç^.- 

Les  Malais  sont  MahiâSëtans ,  et  ont  plu- 
sieurs mosquées  dans  cette  ville. 

Il  y  a  aussi  uj^e  autre  cljasse  de  peupje,  dont 
les  individus  scint- appelés  i^qrtùgpiî^,  îL^s  JMter 
lais  les  nomment  Orrang.Géi:a^j^;,ti(9Li  pi^di^ 
de  Geram  ;  mais  "je  ne  pus  savoir  par  quelle 
raison.  Ceux-ci  ont  le  teint  fqncé  ;  cependant 
on  pe^t  reconnoitre  s«r  leur  figure  leç  traitf 
«U«péens« 
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On  voit  encore  à  Batavia  un  grand  nombre 
de  Banians,  que  les  Malais  appellent  Orrang 
Godjo.  Ils  se  rasent  la  tête  ,  et  portent  un  bon- 
"^  ^      net  de  fornae  conique  ;  les  autires  parties  de 
leur  habilleiDent  sont  une  espèce  de  jiipon 
court,  ou  un  morceau  de  toile  qui  leur  entoure 
ies  reins  ,  et  une  robe  qu'ils  placent  au-<iessus« 
Les  Javanois  qui  demeurent  ici,  sont  à-peu-près 
^      vêtus  de  la  même  manière ,  excepté  qu'ila 
n'ont  pas  de  bonnet  :  tous  sont  libref  y  et  il  est 
^"      tàâ^enAn ,  sous  des  peines  tçffs-sévères ,  de  les 
X     prendre  comme  esclaves.  On  trouve  aussi  h 
^Batavia  des  Arméniens,  des  Ferjsans,  des 
^  jVogois ,  des  naturels  de  plusieurs  parties  de 

f  Inde ,  de  même  que  des  nègres  de  Madagas- 
*CBt^  des  bords  du  dëtrcHt  d»  Mozambique ,  et 
de  toutes  les  parties  orientafes^  de  T  Afrique.    . 
^  ^  '     Gett:e  capitale  est  aboii^ainment  fournie  de 
^       denrées  de  toute  eapèc^|^{jmais,  ainsi  que  dan» 
^    les  villes  très-peuji^Qg ,  il  y  a  nombre  d'arti- 
cles extrêniement  chers.  On  y  trouve  quelque» 
boeufs  ,  et  sur-tout  beaucoup  de  buffles  qu'on 
'  vend  ^  bas  prix ,  et  dont  la  viande  est  asse2r 
fe^ne  :  dniiioâton  qui  y  est  maigre  ,  sec  ,  et 
fait  une  mauvaise  nourriture  :  du   porc  de^ 
•  deux  espèces ,  Tune  de  li|  Chine ,  et  l'autre  de 

race  d'Europe.;  le  preiÉiier  est  gras,  atrèe-^ 

•       Mo» 
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l)on  goAt ,  et  se  vend  à  bas  prix  ;  mais  les  Eu- 
ropéens le  méprisent ,  et  préfèrent  le  dernier 
qui  est  très-cher  :  là  volaille  dogfestique  est 
abondante  et  à  bon  marché;  j'eKi  vu  aussi 
de  sauvage.  î.es  canards  ne  sont  pas  aussi 
bons  que  les  nôtres ,  et  l'espèce  n'est  pas  la 
même  ;  ceux  de  Moscovie  et  les  oies  y  sont 
pour  rien.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  pigeons 
et  des  coqs  d'Inde.  Le  mai'ché  abonde  eu 
poissons,  qui  font  la  nourriture  favorite  des 
Malais ,  mais  il  n'y  sont  pas  variés.  Les  écre- 
visses  ,  les  coquillages  y  sont  très-bons ,  ainsi 
qu'une  espèce  particulière  de  petites  liuîtres^ 
La  tortue  y  est  extrêmement  abondante,  mais 
fort  mauvaise^  et  il  n'y  a  que  la  clause  infé- 
rieure du  peuple  qui  en  mange.  Je  crois  qu'il 
n'est  aucun  pays  du  monde  qui  puisse  égaler 
Batavia,  poiur  la  variété  des  comestibles  qu'on 
y  peut  acheter  ,  soit  dans  les  boutiques  ,  soit 
dans  les  rues  ,  tout  cuits  ou  prêts  à  l'être.  On 
y  tire  la  farine  du  G^p  ,  et  le  pain  y  est  fort 
bon  ,  et  à  très-bas  prix  ;  mais  on  mange  plus 
généralement  du  riz ,  qui  croît  abondamment 
dans  l'île  de  Java.  La  boisson  ordinaire  est  le. 
punch  au  rack.  Le  bon  rack  ne  se  vend  que 
cinquante  sols  le  gallon.  Il  m'a  paru ,  par 
tout  ce  que  j'ai  pu  apprendre ,  que  le  princi- 
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pal  ingrédient  de  celte  liqueur ,  est  le  more  î 
an  y  mêle  aussi  du  sirop  de  palmier  ;  mais  je 
ne  puis  di|^i  on  y  emploie  le  riz.  Le  vin  de 
Champag^est  le  meilleur  qu'on  boive  à  Ba- 
tavia. On  y  trouve  aussi  du  vin*  rouge  à  dix-^ 
huit  sols  la  bouteille ,  et  la  bière  en  coûte 
vingt.  Le  sucre  est  extrêmement  commun  ,  il 
n'y  vaut  guères  que  deux  sols  la  livre ,  et  le 
candi ,  trois.  Le  cafë  n'y  est  pas  moins  abon- 
dant ;  il  croit  à  Java ,  et  c'est  une  compagnie 
qiii  en  fait  le  cmnnierce  ;  mais  on  peut  en 
acheter ,  en  contrebande  ,  à  deux  sols  et  demi 
la  livre.  Le  beurre  est  très-bon  à  Batavia ,  et 
il  j  en  a  suffisamment ,  pour  l'usage  des  habi* 
tans  qui  en  prennent  avec  le  calé  et  le  thë.  On 
en  tire  aussi  d'excelleat  du  Cap.  Les  jardins 
produisent  des  pois,  des  haricots,  desasperge»^ 
de  la  laitue,  du  persil,  du  pourpier,  des  oi* 
gnons  y  des  raves  blanches  ,  des  patates ,  des 
choux,  des  c^pinards,  des  concombres,  du  ce* 
leriy  des  endives,  pendant  toute  l'annëe.  Outre 
ces  plantes  exotiques ,  il  y  a  une  grande  quan-» 
titë  de  fèves  du  pays  ,  ^'ignames ,  de  patates 
douces  ,  de  citrouilles  ,  des  mousserons  ,  de 
petits  oignons,  semblables  aux  ëchalottes,  du 
poivre  rouge ,  et  d'autres  herbes  potagères  , 
dont  l'énuméralion  devieodroit  fas^dieuse* 
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Les  meilleurs  fruits  de  Batavia  sont  ceux  du 
mangoustan,  qui  y  sont  si  salutaires,  qu'on 
peut  en  manger  avec  la  fièvre  :  le  ïramboutan 
qui  croît  en  grappe,  et  est  couvert  d'une  gousse 
épaisse  ,  d'un  rouge  brillant ,  avec  dé  foi  blés 
épines,  ce  qui  lui  donne  Tair  un  peu  sauvage; 
Tintérieur  du  ftiiît ,  qui  est  transparent  et  de, 
la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon ,  donne  un 
jus  exquis,  d'im  trè»-agréable acide.  Les  pom- 
mes de  pin  sont  aussi  t^s-abondantes  et  très- 
bonnes,  et  ne  coûtent  qu'un  démi-sou  la  pièce. 
Le  fruit  du  durion  et  le  nanca  sont  fort  estimés 
par  les  habitans  ;  mais  ils  sont  très-désagréa-^ 
blés  pom:  les  étrangers,  ayant  un  goût  sem-^ 
blable  à  celui  de  l'oignon ,  de  l'ail  et  du  sucra 
.  mélangés  ensemble.  Le  nanca  est  un  fruit  long, 
divisé  intérieurement  en  quatre  parties  égales, 
avec  un  noyau  daiês  chaque  ;  il  est  assez  gros, 
et  croit  sur  le  tronc  de  l'arbre  ;  le  dedans  dit 
fniitest  jaune,  et  le  dehors  vert.  Généralçxbent 
il  est  entouré  d'un  sac ,  ce  qui  le  garan'tit*  de 
toute  vermine  avant  qu'il  soit  mûr*  Le  fruit 
du  durioh  est  moins  gros ,  sa  forme  est  ronde, 
et  il  est  couvert  de  tubercules  épineux.  Il 
y  a  du.  &ait*pain  à  Batavia,  mais  si  rem- 
pli de  pépins  qu^otf  ne  peut  le  manger.  Les 
mangles  y  scmt  extrêmement  abondantes*,  et 
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à  mon  avis  ,  elles  sont  meilleures  vertes,  a\'ec 
du  poivre  et  du  seL  Les  oranges  y  sont  rares , 
et  n  ont  que  peu  de  goût  ;  mais  on  y  trouve 
une  grande  quantité  de  limons ,  et  (|ue1que8 
namnams  aussi ,  qui  sont  l>ons  à  manger  pe- 
tits. On  y  voit  encore  un  fruit  appelé  salae  > 
produit  par  une  sorte  de  rattan;  ce  fruit  est 
couvert  par-dcosus  de  petites  écailles  branes, 
et  il  a  un  goût  de  fromage ,  de  pomme  et 
d'oignon.  Les  guavas  ,  considérés  comme  les 
meilleurs  de  leur  espèce,  ont  une  odeur  ^i  dé- 
sagréable que  je  ne  pus  les  sentir.  Les  jambos 
sont  de  plusieurs  sortes  ;  les  uns  grands  ,  les 
autres  petits  ,  quelques-uns  ronds  ;  ceux-ci, 
longs ,  blancs ,  moucl/etés ,  écarlate  et  cra- 
moisi. On  fait  généralement  Fhuile  avec  des 
noix  de  cocos  qu'on  trouve  en  grande  quantité. 
Les  autres  fruits  sont  des  p^mtains,  des  melons 
dVau  ,  de^anona  squamosa  ,  des  anona  reti- 
cula ,  des  pommes  d'Ajcajou ,  des  raisins  et 
des  citrons. 

Tous  les  vaisseaux  qui  doivent  être  radoubés 
ici ,  se  rendent  à  une  petite  île ,  appelée  Un- 
rust ,  située  dans  la  baie ,  et  à  sept  milles  ou 
environ  de  Batavia.  On  y  trouve  tout  ce  qu'il 
faut  pour  débarquer  la  charge  du  vaisseau  ,  et 
un  in.specteur  qui  préside  à  toute  Topération. 
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li^jile  entière  n'est  qu  un  chantier  ;  elle  est  ha- 
bitée par  des  charpentiers  v  et  pÊLV  tous  les  au- 
tves  ouvriers  nëceàsaires  au  radoub  d^s  vais- 
seaux (*).  Près  d'Unrust  est  une  autre  île  ap 


(*)  Ce  fut  dans  cette  île  que  Ton  examina  notrt 
vaisseau  ;  un  grand  nombre  de  planches  et  la  quHle , 
ëtoient  extrêmement  endommagées.  PluMeuw  de  cet 
planches  n'avoient  pas  un  huitième  de  pouce  d'épais-- 
seur  ;  mais  elles  dtoicnt  heureusement  placées  devant 
un  des  couples  du  vaisseau,  sans  quoi  il  se  t&t  très- 
probablement  abîmé  long-tems  avant  d'entrer  dans  la 
baie  de  Batavia.  Pendant  qu'on  travailloit  au  radoub| 
les  gens  cfe  Te'quipage  ëtoient  à  l'île  de  Coopers,  et  y 
furent  attaques  d'une  dissenterie  putride.  Nous  en 
perdîmes  trois;  lo'iminitioniiaire  de  la  chambre  des 
canoifniers,  an  matelot  et  un  mousse*  Cette  maladie 
enleva  aussi  i^i»  deux  Otaïtîens,  Toobaiah,  et  son 
)eunc  valet  Taiyota,  que  nous  comptions  emmener  en 
Angleterre.  Ils  avoient  passé  quelque  tems  en  bonne 
santé ,  et  témoignoient  une  grande  surprise  à  tous  les 
objets  nouveauallgiui  s'offroient  à  leurs  yeux.  Ils  furent 
sur -tout  frappe's  en  voyant  des  carosses  tirés  par  des 
chevaux ,  et  n'e'pargnoicnt  guères  les  questions  sur  tout 
ce  qu'ils  ne  connoissoient  pas.  Avant  notre  arrivée  à 
BataWa ,  ih  avoient  fait  de  grands  progrès  dans  la 
langue  anglaise,  dont  M.  Green ,  notre  astronome  , 
leur  avoit  donné  des  leçons  ,  et  particulièrement  au 
)euneTaiyota,  pour  lequel  il  s'étoit  donné  beaucoup 
de  ^ines.  Après  que  ce  malheureux  enfant  fut  saisi 
de  cette  maladie  fatale,  il  s'écria  fréquemment,  en 
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pel^e  Kuypers ,  ou  Coopers  ,  remplie  de  ma- 
gasins ,  dans  lesquels  on  dépose  tout  ce  que 
renfeimenl  les  vaisseaux  pendant  qu^on  les 
répare.  A  un  mille  environ  de  celle-ci  est  une 
ttoisî&me  île  appelée  Falmirante ,  où  il  y  a  un 
b6fAtal  pour  les  matelots  ;  c'est  dans  cette 
même  île  que  Ton  enterre  ceux  qui  sont  morts, 
attaches  à  quelque  vaisseau  de  la  compagnie 
des  Indes.  Il  y  a  aussi ,  dans  la  baie ,  plusieurs 
autres  îles  nommées  Amsterdam,  Rolterdamt 
Eadam,  où  la  compagnie  entretient  des  ma- 
nufactures de  cordes ,  et  où  elle  envoie  se$ 
criminels. 


préaence  de  ceux  avec  lesquels  il  ëtoit  le  plus  fami- 
lier :  tyaumatB  oee  ;  a  mes  amis ,  je  sui^  morr».  Il  n# 
refusa  aucun  médicament;  mais  Toobaiah,  qui  fut  at- 
taqué en  même  tems ,  et  ne  lui  survécut  que  deux 
ou  trois  jours,  rejeta  tous  les  remèdes  qu'on  lui  offrit. 
H  s'abandonna  à  la  douleur  ,  et  an|i|||regrcts  les  plus 
amers,  d'avoir  abandonné  sa  patrie.  Quand  il  eut  ap« 
pris  la  mort  de  son  jeune  valet ,  il  fut  inconsolable» 
Dans  sa  douleur ,  il  s'écrioit:  Ttùyota  !  Taiyota  J  Tous 
deux  furent  enterrés  par  '  nos  soins ,  dans  l'ile  d'Ea^* 
dam.  Pendant  notre  séjour  à  Batavia ,  la  plupart 
d'entre  nous  furent  malades.  M.  Monkhouse  notre 
chirurgien,  et  le  valet-de-chambre  de  M.  Green,  per* 
dirent  la  vie  ;  et  quelques  -  autres  eurent  biei)  de  la 
peine  à  réchapper  de  œtie  affireuse  maladie. 
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Lille  de  Java  abonde  en  singes  ^  eni  p^nxH 
quets  et  en  volailles  sauvages  :  on  ^  voit  aussi 
un  grand  nombre  de  chevaux  qui  sont  petits , 
usais  vifs.  'V^-        V>..) 

Les  moasons  d^ouest  fsomaAeQOcnt  en  ooto- 
bre  ou  novembre  ,  et  quelquefois  plus  tard* 
C'est  alors  la  saison  des  pluies  :  le  mouson  cTe^ 
règne  depuis  le  mcis  d'avril  ou  de  mai.  ,       -:., 

La  langue  qu'on  parle  généralement  à  Ba-* 
tavia  est  le  bas-Malai  ;  et  îresthëcessaîife' 
que  celui  qui  Veiit.y  xbire  quelque  réjâdeàçii{k 
rapprenne.  Cette  langue  est  tfès-différente  du  ;^ 
hàut-Malài ,  ou  .du  Malai ,  propremeAt  dît^ 
qu'on  parle  dans  Plnde  continentale.  Le  bas- 
Malai  peut  être  compare  à  fcr  langue  fVanque; 
cotnme  elle,  il  est  composé  de  plusieurs  wtrei, 
c^ est-à-dire  ,  dU  Malai ,  du  Portugais ,  et  Àé 
celles  des  îles  orieiAalès.  Je  joins  ici  un  court 
vocabulaire  de  chacune  de  ces  langues ,  ainsi 
que  de  celles  des  autrefrnatiiÉïs  voisines  d^, 
Batavia.  Je  les  ai  furmées  diaprés  les  connoîgp- 
sances  que  j'en  ai  reçues  ,  pendant  tout  mon 
^séjour  dans  cette  vine^  de  personnes  nées  dans 
tous  ces  difiëreni  pay& 
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VOCABULAIRE 

J)e  la  langue  Malai  y  que  Von  parle  à  Ba^ 
'  ÉOiiia  y  t^uigairementappelée  Ba^Malaî. 


^ 


AUa^poit  Alla 

falla, 

Pieu, 

Tooang  alla , 

Le  Seigneur  notre  Dieu% 

Soorga, 

Le  ciel. 

Noorajra , 

'  L'enfir. 

Saintang^  Mamadée, 

ou                                 ,       ,    . 

Booléens  ^ 

Le  diailç. 

O^rrang  Saintang  ^ 

Un  démon  ,  ou  un  rtvt^ 

nant. 

Appee, 

V  Lefeu. 

Aier, 

L'eaa,  ; 

Detanna,  ou 

Ncçree, 

'  >    Là  terre.,  .       ..;  j.    ■    • 

Laot, 

La  mer. 

Langée, 

Les  cieuxi 

Matt'aree , 

.  Lesûleilé'                        ^  : 

Boolang , 

La  lune. 

Beentang, 

^ 

Les  étoiles. 

Trang, 

-  w 

.':^   Xa  lumière. 

Giap, 

'^ 

*^  L obscurité,                      * 

Panass , 

Le  chiiud. 

Deengin , 

. 

Le  f raid. . 

AngiQ, 

.  Lfiventf 

Waitan , 

L'est. 

Coolon  \ 

A,' ouest. 
"V^  nord. 

ILeedoi  , 

Lorr, 

Le  sud. 

Tftrang, 

Les  nuages.                 • 

Oojaji|j 
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Grecnii5S ,  »     .        . 

Aniboon , 
Awang  awang, 

ASSUP     y 

Keetap , 

Goontoor , 

Oontor , 

Leendo ,    '        '  '  ^ 

Orang, 

Lûkee  lalcee , 
Orang  tooa , 
Parampooan , 

Anna  paraowan , 

Booda  ,   ou  Anna  lâkee' 

lakee , 
Anna  parampooan  , 
Annae,  ouanna^ 
Cumbar  , 
Bappa ,  ou  pappa  » 
Ma, 

Oikè,      ,.     .        ^ 
Maiiuai  / 
Bappa  tecrrce , 
Ma  teeree , 
Anna  lakee, 
Anna  parampooan , 
Soodara  lakee , 
Soodara  parampooan, 
Lakee ,  ^ 

BcenCj  '  ' 


La  pluie,  '    '    '^' 

Une  petite  pjuîe.  '  > 

La  rosée.  > 

Le  brouillard,  >  'i 

La  fumée.  r  '. 

L'éèlair.  \ 

Le  tonnerre. 

L*arC'enr<ieL 

Un  tremblement  de  terre. 

Les  hommes,  le  mande ^ 
ou  le  peuple'. 

Un  homme. 

Un  vieillard. 

Une  femme  ^  eu  une  jeune 
femme. 

Une  vierge. 

»     ■  ''  • 

Un  garçon. 

Une  jeune  fille.    * 

Un  enfant. 

Deux  jumeaux.   ( 

Père. 

Mère. 

Grand-père. 

Crand'^mèrei 

Bmau'pèrei 

Belle-mère, 

UnfiU. 

Unefille. 

Unfrère. 

Une  sœur. 

Un  mari. 

Une  femme, 

s» 


Cawin  , 

Orang  cavin'j     . 
Boodjang, 
Peeatoo, 
Anna  soondal , . 
Tamaa  , 
Manchoree , 
Orang  boota  ', 
0;rang  BëkM^da^V 
<^raB^^ngrese^, 
Orang  Cer<^i^ , 
Orang  Codja,.ou 

Orang  China, 
Orang  Maleiyo , 
Orang  BugeesSj 
Qrang  Papooa^j 
Badang  , 
Capalla, 
Atuicapalla , 
Kamboo^ 
Mooca  , 
Taleenga , 
Matta , 

Beedjee  matta^ 
Ramboo  matta  ^ 
Atus  matta , 
Booloo  matta , 
Cooping , 
Edong  , 
Enga , 
Peepee , 
Leeda , 


Une  noce,  , 

y        Uépoux*  , 

^^    Une  veuve, 
.  »     Un  orphelin^ 

Un  bâtard.  i 

Un  ami. 

Un  voleur» 

Un  aveugle. 

Un  Hollandais, 

Un  Anglais, 

Un  Portugais. 
Codjo  y     Un  Maure ,  un^Jifogol,  un* 
Banian. 

Un  Chinois. 

Un  Malai. 

Hatîfde  tile  des  CJlèbeSh 

Un;iiègre,ou  un  Coffre^ 

Le  corps  en  entier,  , 

La  tête.. 

Le  sommet  de  la  tét^m 

La  chevelure^ 

Le  visage. 

Les  tempes. 
.     ,^.  ,     Les  yeux. 

,  X    JLe  globe  de  tœih  . 
^'.1    Les  sourcils. 

Les  cils. 

Le  feu  des  yeux» 

Les  oreilles. 

Le  nez,. 

Les  narines^.  ^     ^    . 

Les  joues, 

La  bouche. 


A   Lé  Me 

Geegee,        .*:' 
Oojoo  leeda\      .\  .v 
Daga,  ,.       \ 

Yenga ,  ou  cgeimM  ,:•  -  ^ 
Lehair ,  .-^     ,     .  \ 

Wattalehair,    j-         \ 
Dada ,  i 

Soosoo , 

Purroo^pa  prott, 
Poossar, 
Baiaca'ng , 
Peengang , 
Poonda,      . 
Catea , 

Tangan ,  ^ 

Seecoo ,  .  '; 

Balacarijg  tangan  » 
Pala  tangan , 
Manjar^e ,  ■    - 
Yereeggee  , 
Taçee ,       ^ 
Tleurea.Ung^ 
Jeregee ,  ou  jeraejee  | 
Anna,  ou jinteo.^        v.  ) 
Pantar^,  ^  , 

Fanta , 

Panco,  \ 

LootoOy  '  ••  > 

Palpalla 
Cakee , 

Toocakee  /  \ 

Sapatoo^  j 
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Les  lèvres.        ^    '     ■     ' 

Les  dents, ^ 

4La  langue. 

Le  menton^  ;        j 

La  barbe.  > 

La  gorge. 

Le  cou. 

Les  seins. 

Les  mamelons» 

Le  ventre. 

Le  nombril. 

Le  dos. 

Les  reins. 

Les'épaules 

Les  aisselles., 

Tout  l^  btaj^/q,mainé 

Lecoudei 

Le  révéré  de  la  moin^  \  / 

La  pgMM,  dA  It^mainfi^  ' 

Le  pouçey^  ;    1    . 

Les  doigts* 

L' index J  »    .  'a 

Le  doigt  du  milieu: 

Le  quatrième  doigt»       > 

Le  petit  doigt. 

Leé  hanches.  j 

Les  hanches. 

Les  ciji^ntsw,  > 

Les  genoux.       ,  i.    •'- 

Les  jarrets,  '  '  • 

La  jambe,  et  le  pied. 

Le  gras  des  jambes» 

Le  pied. 


,n 


9m 

Balcakee , 
Ycreeggee  cakee^ 
Boolo,  V 

Coolit, 
Gonioe , 

Darra  , 

Oorat, 

Toolang  / 

Soom  som  , 

Otae , 

Oosooss , 

Atec , 

Ooso , 

Toole  toole, 

Tullum  boongan , 

Soosoo , 

Aier  matta, 

Beengata,  ou  beenat^ng  » 

Beenatang  ootaag , 

Tandoo , 

Coolit, 

Boolob , 

Aicor, 

Moeenje , 

Coocang , 

Gaidja,  ou  gadja  ; 
Matcha , 
Cootching , 
Tecooss-, . 

UDJing  ,  ou  anjîng, 
Babeè , 
Coodda ," 


V-o  .t'A  e  E 


La  plante  du  pieâ^ 
Les  orieils. 
Le  poil.      t  ^ 
La  peau,  •    'i 

La  gfais^e^ 

La  chair,  »     •       î 

Le  sang.  ■   '       i     f 

Une  veine.  '        ' 

Les  os, 

La  moelle  des  03^  ^ 

La  cervelle. 
L'estomac.      •  i    -' 
Le  cœur. 

Les  boyaux*  ■    • 

Les  rognons. 
La  vessie. 
Le  lait. 
Les  larmes^ 
Un  animaL 
Un  animal  sauvage. 
Les  cornes. 
Le  cuir,  ou  la  peau. 
Les  cheveuMs  ou  ^^  lain^. 
La  queue. 
Un  singe. 

Lemur  tardigradus. 
(Voyez  Linnée). 

Un  éUphant. 

Untygre. 

Un  chat. 

Un  rat. 

Un  chien. 

Un  porc.  ' 

Un  cheval. 
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Onta, 

Sampee-Ialcce , 
5ampee ,  parampooan , 
Carbao , 
Cambeeng , 

Cambeeng-Balandà  y 
Keedang  ,  ou  maDJae  , 
Cantcheell , 

Choree  choree,       « 

Boorong ,  ou  booloo^ 

Mooloo  booloo^ 

Saiap, 

Aicor, 

Booloo  booron , 

Sarran  boorong, 

Tullor , 

riang  ,. 

Cocatooa,  oakacatooa, 

Papagaî  ^ 

Tîoree,  ou  looree, 

Baiyo, 

Aiam , 

Aiam  lakee  lakee, 

Jengir, 

Aiam  parampooan, 

«Aiam  balanda, 

Gangsa , 

Baibai , 

Maraae , 

Boorong  darra, 

Eacang, 


Un  âne. 

Un  bœuf. 

Une  vache^ 

Un  buffle.        ^     . 

Une  brebis ,  on  un  Jnouton 

de  Gutnée. 
Un  nioulon  d'Europe, 
Un  daim,  commun  à  JavUé 
Un  petit  daim  ,  pas  plus 

gros  qu'un  lapin. 
Une  chauve-^Quris. 
Un  oiseaum         , 
Un  bec  d'oiseau. 
Les  ailes. 
La  queue, 
IJne  plume. 
Un  nid  d'oiseaux. 
Un  œuf. 
Un  aigle. 
Un  coq  sauvage. 
Un  perroquet. 
Un  loriot, 

Gracula  religiçsa,  minos. 
De  la  volaille* 
Un  coq. 

Une  crête  de  coq. 
Une  poule. 
Un  coq  dinde. 
Une  oie. 
Un  canard. 
Un  paon. 
Un  pigeon. 
Un  poisson. 


Lomba  lomba , 
Punyoo  , 
Koora  koora^ 
Cbicao, 
Xaico^  outokoi 


-Codda, 
Oolar, 
CuUaculla  ; 
Tangcreek , 
Keejang , 
Lallar, 
SmootallaDg  ; 
Pootoo , 
Oodang , 
Rooma> 
Maja  boondar, 
'Maja  panyang, 
Peesoo,  ou  peesooe; 
Cor, 

Saindoo,  ou  sandue^ 
Candang , 
Fanching , 
Jaring  ,  ou  taring ,; 
Barang , 
Caraeeja^ 
Sapalloo  , 
Bantar, 
Macanan , 
Macan  pagee, 
Macan  teng  aree, 
Macan  mallan , 


V  e  Y  A  G 


Une  grampuss* 

Une  tortue. 

Une  tortue  de  terrée 

Un  lézard,  » 

Un  Lazard  qui  entre  dam 

les  maisons ,  et  qui  auiè 

cri  particulier. 
Un  crapauds 
Un  serpenta 
Un  rouget* 
Un  grillonm 
Un  papillon. 
Une  mouche» 
Une  petite  Jburmi  noirWm 
Un  pou. 

Écrevisse  de  mer^ 
Une  maison. 
Une  table  ronde.. 
Une  table  carrée^ 
Un  couteau. 
Une  fourchette^ 
Une  cuillère. 
Un  tambour. 
Un  hameçon. 
Unfilet. 
Des  habits. 
Une  chemise. 
Des  souliers,  ondes  nuUûL 
Un  oreiller. 
Des  vivres. 
Le  dt^jeûner. 
Le  diner^ 
Le  souper» 
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Rotee , 

Du  pain. 

Ifa$s6e, 

Riz  bouilii. 

Curree, 

Une  soupe  bien  assimûn-^ 

née. 

Caldoo, 

Bouillon  depoùietn 

Montega, 

Beurre, 

Caidjoo,     .; 

Fromage, 

Garrum , 

Sel. 

Hceajn ,  ou  Bseenirae  > 

Huile. 

Chooca , 

Vinaigre. 

Lada, 

Poivre. 

Atchar, 

Espèce  particulière  dé    • 

poivre. 

Goola  paseer , 

Sucre. 

Goola  batoo , 

Sucre  candi. 

Tambaco , 

Tabac. 

Meeno ,  ou  mcenum^ 

Boisson. 

Aier  meeno, 

Eau  bonne  à  boires 

Angor , 

Vin. 

Angor  de  niairar 

Vin  rouge. 

Angor  pootee , 

Vin  blanc. 

Angor  as«um , 

Vin  de  Champagne* 

Angor  dooae , 

Vin  de  palmier. 

Samshoo , 

Espèce  particulière  de  li* 

queur. 

Aier  callappa , 

Lait  de  noix  de  cocos% 

Pagee , 

Le  matin. 

Matàree  teinge , 

•        La  matinée.      • 

Tain  garée , 

Midi.  ' 

Mataree  meeree. 

L 'après-midi. 

Mataree  toroo , 

-    Le  coucher  du  soleils 

Soree  , 

Le  soir. 

.Tainga  mallam , 

Minuit. 

3^8  V  o  Y 

Calîra  aree  dow^oo , 
Calini  aree  dowloo  mai- 

lam, 
Caliiu  aree, 
I£niee  aree , 
Baisoo ,  ou  baisue , 
Loossa  , 
Seang  seang, 
Baisoo  dattang , 


Poocol,  ou  jam, 
Stainga  poocol  y  ^ 

Sa  jauiahat , 

Jours  de  la  semaine* 


AGE 

A\ant-hier. 

L'avant  dernière  nuit* 

Hier. 

Aujourd'hui, 

Demain, 

Après'demain. 

Dans  le  jour. 

Un  autrçjour,ou  un  autre - 

tems. 
Une  heure. 
Une  demi-heure^ 
Une  semaine. 


Aree  jamahat , 
Aree  saptoo , 
Aree  gaahat , 
Aree  isneen , 
Aree  salassa, 
Aree  rubo, 
Aree  camesS| 
Sa  boolan , 
Sa  taong , 
Taong  baroo , 
Mooda , 
Tooa , 
Lapar,       • 
Ramboo  butai , 
Raiiiboo'eekal , 
Ramboo  beeneering , 
De  dallani , 
Delawar , 


Lundi, 

MardL 

Mercredi,  "  \A 

Jeudi. 

Vendredi^ 

Samedi, 

Dimanche, 

Un  mois. 

Une  ann^e. 

La  nouvelle  année. 

Jeune. 

Vieujc. 

AgfiLmé, 

Cheveux  longs. 

Cheveux  bouclés ^ 

Cheveux  frisés* 

Dans, 

Sans, 

Hanna^ 
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La  gauche* 
Court. 
Long. 
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Kanna , 
Keeree  , 

Penda  ,  ou  pendue , 
PanyaDg,  .w    ^ 

Tepiss ,  .-^-i.'v.i 

•Tabal,  .v.\\>v.  '. 

Laibar, 
Coran  laibar^ 
Boondar,  \t 

Panj-ang,  .W-  W 

Pmsar^  ,":■} 

Ootang,  .w^i    '" 

Staingaj  ..  ^  > 

Cucbeel,  '■    . 

Toogû , 

Gooa  y 

Loo ,  .        ♦  ' 

Loo  poonya , 

Cooa  pôonya ,        .      •  > 

Deea  ,  -    '     ') 

Peea  poouyi*  ,- 

Itooling, 

Eence  , 

Eedoo  ouectoo, 

De  seennee; 

De  sa\ftia ,  ^  *  ' 

Seennec,  ••     • 

Tarro  de  seetôor , 

Mana, 

Appa, 

Addi ,  '  '  • 


in 


^  Mince. 

Épais.        ^     ,'. 

Etroite  .      :       ' 

Large.  '  '^ 

Rond. 

Carré* 

Plein. 

Gros. 

Sauvage ,  Agreste*  '  ^^ 

Moitié,    t     ip       .  . 

Un  peu. 

Une  chose,  ou  une  pièce* 

Moi. 

Vous.  t       '- 

Vous ,  plur. 

jBfofi;  OU  ma.'  '"■  '  ' 

ui.  * 

iJo/i ,  xa ,  ses. 
Eux. 
Ce. 
Que. 

Ici.  ' 

'Là. 

A  cette  place.^ 
A  cette  place  y  ou  ici. 
Lequel. 
Quoi. 
Oui.- 


Apportera 


Tt 


39t>  V  o  » 

Anoat ,'  -' 

Panya ,  '^ 

Tootoo ,  '    ' 

Tarabang,  .;..-.    \ 

Badceree,  .n**^ 

Nampas  ,  .'     '  l 

Meeno ,  .      '    V 

Potong ,  * 

Saindo,  .        -^ 

Gegit,  :.■    i 

Busseela^  .*.    '  *« 


Balek,-   .V    V  .    - 
Tootoo  matta  ^ 
Booang , 
SalUn, 
Floit , 
Mnnyanye  jj 

Tatawa , 
Manangas  ; 

Loopa , 

Looda  gillap/ 

Oojaog  altang, 

Sooda , 

Tallalo  mahaly 

Abda  bai  , 

Trada  bai , 

Abda  , 

Troda , 

Cassée  gooa , 

Marro  de  seinne , 

Pasang  leeling, 

Coonte  Iceling  ^   • 


A  «  X 

Emporter* 

Rôtir. 

Couyfàrm 

Fuir. 

Lever, 

Souffler. 

Sucer. 

Couper. 

Souper. 

Mordre. 


S* asseoir  les  jami^  &bâ^ 
s^es.  pj- './T 

Tourn£r.  «  -,'  ^^'  * 


Cligner  lesyeuoh 


(>-.:  .•:> 


*r.:'\ 


Viger, 

Emplir. 

Siffler. 

Chanter. 

Rire. 

Crier. 

Oublier. 

Il /ait  obsçMÊ)^ 

Il  pleut. 

Cestfait. 

C'est  trop^    •    . 

Ils  sont  bons. 

Ils  ne  sont  pas,  io9^ 

Tai. 

Je  n^aipas. 

Donnez-*moi. 

Venez  ici.  .  j 

Allumez  la  chandellêm 

Soufflffi  la  chan/A^ 


V  :> 


(t 


A    LA    HjB 

Boîngoof ,     '    h 
Sapo  camre ,  .        , 
Barapee  , 

Barapee  saloo  rupea; 
Barapee  maon , 
Adda  cows  sootra^ 

Appa  catta^ 
Dee  manna , 
Jallang  dee  saune  |. 
Salama  tidor, 
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Mouchez^vous. 
\  Balayez,  la  q/K»fw(f^ 
i  Combien. 

Combien  pour  une  roupie? 
.   Quel  e  st  le  prix^  de  cela  ? 

Avez-vous  oLtenu  quelques 
étoffes  de  soie. 

Que  (fit-il? 
.  Ou  est  un  tel  ? 
I    Quel  est  te  chemin  f. .     ,  ' 
^  Bonne  nuit. 


VOCABULAIRE 

De  lu  langue  d^jinfpnga ,  sur  la  côte  dû 
MhlabaYy  appelée  â  Batavia  le  hmul-Mu-- 
laij  ou  le  Maluf^prbprement  dit.       ^  '   ' 


Veiloo , 

ft    -  1  Le  soleil. 

Saoo, 

La  lune. 

Kacaistrum  ,' 

'   Les  étoiles. 

.Vanum, 

Le  ciel. 

Vaigûitt.;  ^^  •'' 

.i^K^.\   Les  nuages,      .    v-;»a. 

Menai ,    -    -^  ■  ■  ;  - 

\   L'éclair,        ^  i»  .  ^  ^ 

Eeeree , 

•   Le  tonnerre.           .      ii 

Tanee, 

■•    L'eau.                    ,ià* 

Maya, 

La  pluie.                  .   . 

Tee, 

Le  feu. 

Cairo» 

La  terre. 

Manizen , 

Un  homme. ,  *        i  /  ■ 

OroopirinetfJ  •  ' 

'   •    ■   *    Vnefemme^   .*••.;.  .; 

Talla/ 

V  La  tête. 

...K 


Ttz 


\ 
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Otche  ; 

Le  sommet  de  la  téÙB»       *  '^ 

Talla  ifiôêdee  ; 

La  chevelure,  ,           '  •      . 

Mocom , 

•  '•        Le  visage. 

Nàitee , 

Le  front. 

Canna  y 

Les  yeux. 

Cadoo , 

Les  oreilles. 

Moco , 

Le  nez. 

Caowda , 

Les  joues.                           \ 

Waa, 

La  bouche,           .  *    ; .     •  .  1 

Chooncfoo, 

Les  lévite»  »^    j-.  '  t^  ,...n..  vL 

Pailoo , 

Les  dents,     ,      '■      .     .     *%- 

Nticoo,     ^  .  . 

La  langue. 

Tarée , 

Le  menton. 

Yeeja, 

La  barbe. 

Cariltoo, 

Le  cou. 

Nînyoo , 

kapoitHne.'^, 

MaiàV  ^\»'\  *.-. 

:-/\  l.e4  ^^o/if,  v,  \>\^_ 

Bagroo , 

Le  vffitre.: 

Corel  loo , 

Le'Wombrir. 

Ooroopoo , 

Les  épaules. 

Cai, 

Tout  le  bras. 

Moolooe , 

Le  coude.                           * 

Eai. 

La  main,                            , 

-Oolung-eai,     ,7 

'    La  paume  de  la  m^m.  i    /* 

Pflsorâng-eai , 

'     -   Le  revers  de  la  mairu.  ,.'  ï 

Veraloo, 

Les  doigts,     . 

Chande, 

Les  hanches.                         ' 

Torra , 

Les  cuisses. 

Mootoo , 

Les  genoux. 

Caloo , 

Les  jambes  et  les  pieds. 

Raloo-veraloo, 

Les  ortt'ils. 

Oolung  caloo , 

La  plante  du^ifi^^             ) 

Kacong, 

^Les  ongles. 
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Majaroo , 

Le  poil. 

Calutroo , 

'    I^matin. 

Ootcha , 

Midi. 

ï.raoo  , 

Le  soir. 

Erittoo , 

La  nuits 

Enalla ,              • 

Le  Jour. 

Tcenoo , 

Manger. 

Koree , 

Boire. 

Kada , 

Marcher.  . 

Odoq, 

Courir. 

Kolcoo , 

•      Voir. 

Caloo  y 

Entendre. 

Mana, 

Sentir. 

Chulloo, 

Parler. 

• 

Noms  de  Nombre. 

Onoo, 

Un. 

Randoo  » 

Deux. 

Mono  , 

Trois. 

Kalieu , 

Quatre. 

Unjoo , 

Cinq. 

Aroo , 

Sijc. 

Yalloo, 

^      Sept. 

Yuttoo , 

Huit. 

W  "inbuthoo, 

lieuf. 

Patoo  , 

Dix. 

Patoo  nonoo, 

Onze,  etc. 

Eroowadoo , 

Vingt. 

Moopada , 

Trente. 

Nailpada  , 

Quarante. 

Vnpada , 

Cinquante, 

▲roopada , 

Soixante. 

3^ 

V 

OTAGE 

Irrewothe, 

Soixante-dix, 

Unbuthoo, 
Tonorra , 
Norra, 

^^    Quatre-vingts.     ^           ,, 
Quatre-vingt-dix^ 
Cent. 

VOCABULAIRE 

JDe  la  langue  des  Naturels  de  Visie  dé 
Sumatra^  dans  les  Indes  orientales^ 


> 

♦ 


Jet. 

Le  soleil. 

Cù  ou  geuex  ^ 

La  lune. 

Tchee, 

Les  étoiles. 

Thee, 

Le  ciel. 

Hoïn     y 

Les  nutfges. 

H6, 

La  pluie. 

Gowshù , 

L'arC'€nr<ieL 

t 

>* 

La  mer. 

Whang, 

Le  n)ent. 

Lang , 

Un  peuple. 

Tap6, 

Un  homme. 

T^awà, 

Une  femme. 

Taow, 

"^     La  tête. 

Taraung , 

^     La  chevelure. 

Beeïn  , 

Le  visage. 

Bwuclieu , 

Les  yeux. 

Vacvaï, 

Les  sourcils^ 

Vactoojin , 

Les  cils. 

Pee, 

Le  nez. 

Tsooë , 

La  bouche. 

Tsooë  toon  , 

Lfs  lèvres. 

^^-Tôooc  kee, 

l^es  dents. 
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Tsooë  cta  > 

Tchee-, 

Amcooë  ^ 

Semgua  ) 

Deeïn  , 

Pacto , 

Patsa, 

Padja , 

Pakow  peeng  ; 

QuintaoWy 

Tchoo, 

Coai , 

Tche  aowtee, 

Tchoo  pooa, 

Tchoo  tang  seeam , 

Tsung  tAOW, 

Cajang  , 

Cada  tooë , 

Cadaow , 

Caooto , 

Catsat , 

Ca, 

Cojang  taow, 

Catchù  atù, 


Le  menton, 

La  langue. 

Le  cou,  , 

La  poitrine,         ,  ;         '  f  ' 

Les  mamelons,.    < 

Le  ventre. 

Le  nombril. 

Le  dos. 

Les  cotés. 

Les  épaule^,. 

jLes  bras. 

Les  aissell^m 

Le  coude,  > 

La  main, 

La  paume  de  la  maùu 

Les  doigts. 

Les  hanches. 

Les  cuisses. 

Les  genoux. 

Les  jambes. 

Les  chevilles  des  pieds. 

Le  pied. 

Les  orteils j» 

La  plante  du  pied. 


m 


Noms  des  nombres. 

Chit  ;  Un. 

Nung ,  Deux, 

Sa ,  Trou, 

See ,  Quatre, 

Ingo ,  Cinq. 

La ,  Six, 

Xlue^  Sept, 


•         « 


'.^ 
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Voyage 


Poe, 

Huit. 

Ca, 

Neuf. 

Tsap, 

Dix. 

T.sapct, 

Onze. 

T.^apgee,    '• 

Douze. 

Tsee  tsap, 

Vingt. 

« 

Tsee  et , 

Vingt-un, 

Tsa  tsap  ,                  ^ 

^             Trente. 

Chippa , 

Cent. 

Chet  cheang  ; 

Mille. 

Chetbang, 

Dix  mille. 

Chet  sabang , 

Cent  mille. 

J£X^ 

Chet  pawang , 

Un  million. 

^ 

ï 


Noms  d€  nombre  des  Naturels  de  Vlsle  de 
Ce'ram,  dans  les  Indes  orientales. 


i*'* 
*>.> 


O  eenta , 

Un. 

O  looa , 

Deux. 

O  toloo , 

Trois. 

O  patoo , 

Quatre^ 

O leeraa , 

Cinq. 

O  lonia. 

Six. 

0  peeto , 

Sept. 

O  aJoo, 

Huit. 

O  teeo  , 

Neuf. 

0  pooloo  ; 

Dix. 

VOCABULAIRE 
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I>e  la  Langue  du  peuple  de  Vlsle  de 
Madagascar. 


Delanna , 
Greemiss , 
Cumbar, 
Loha,  ou  dooha , 
Voolaon  dooha , 
Handing, 
Mas3oo , 

Yooloo  11UU500  , 

Soofi^ 
Orooog , 
i^va, 

.Mooloor^       « 
Neefee , 
Leula, 
Vaow, 
Voossoon ,    . 
Dada» 
Noorob, 
Reebocy 

Voohoo , 
Vooha ,      , 
Soorooka , 
Tangan  , 
Hailik, 
BLeehoWi 


La  terre. 

Une  brume. 

Des  jumeaux. 

La  tête. 

Les  cheueux. 

La  figure. 

Les  yeux. 

Les  sourcils. 

Les  oreilles. 

Le  ne^ 

Les  joues. 

La  bouchh» 

Les  dents. 

La  langue. 

Le  menton. 

Le  cou, 

La  poitrinet 

Les  mamelons. 

Le  ventre. . 

Le  nombril. 

Le  dos. 

Le  côté. 

Les  épaules. 

Le  bras  et  la  main. 

Les  aisselles. 

Les  coudes.    J" 
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Voohan  tangan , 

Le  revers  de  la  mmn. 

Falla  tangan  y 

La  paume  de  la  maiiu 

Ranjang  tangan. 

Les  doii^ts. 

Fooaee , 

Les  hanches,                     • 

Fai, 

Les  cuisses. 

Lohalka , 

Les  genoux,                 4 

Randjao , 

Les  jambes. 

Boobeechee, 

Le  gras  desjamtmi. 

Ungoor , 

Le  pied* 

Ambanee  ungoor ,' 

La  plante  du  pied.    ^ 

Ranjang  ungoor. 

Les  orteils. 

Matcha , 

Un  tigre. 

Onta, 

Un  chameau.      ^ 

Onta, 

'«h  âne. 

Oolar,  ouboolar. 

Un  serpent 

Smootallang , 

Unefourmi.          ^ 

Cumbang  sapatoo. 

L'hibiscus  écarlate. 

Manga  mattang , 

Le  mangas  vert,           ^    , 

Manga  bapang. 

Le  mangae^mûr,            *  • 

Cobong  , 

Un  jardin. 

Basar , 

Un  marché. 

Cointchee, 

Une  clef. 

Cointhee  sapatoo,' 

Oes  boucles. 

LcyangjOtt  loyang , 

L'airain. 

TSootra, 

De' la  soie.                  t 

Tâmpalooda , 

Un  crachoir. 

Caingong , 

Un  instrument  dt^  nmsi* 

que ,  en  roseau. 

Cajing, 

Un  habit  malai. 

Coidjoo , 

Une  sorte  de  vêtement  de 

dessus ,  blaac. 

Tomeat , 

Une  canne. 

Corro  con:o^ 

Proe  de  Java, 
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Maddat  appftm  »           ^ 

De  Vopium, 

Ratchang , 

Du  poison. 

Curjeedoo , 

Un  remède. 

Orrang  buggcess , 

Un  homme  dêMacassan 

Oroang  meenta , 

Un  mendiant. 

♦  Cabeezee , 

Un  eunuque. 

"Orrang  geela, 

Un  lunatique. 

«Ddda, 

Un  fou. 

Orrang  ood^,  ou  oosta  » 

Un  mehteur. 

Boodj««, 

Un  bachgli^. 

Doocoon , 

Un  docteur,                   % 

Emai, 

Titre  dè^respeffn 

Noonya, 

Madame  (  mistres^  ), 

NaontL  » 

Mademoiselle  (  miss) . 

Cawïn,, 

Un  mariage.  . 

Facattan,      .                -m 

Langue ,  ou  langage. 

Soondal^ 

Un  mensonge. 

C^mi^^aii  ^ooloo  mal-t 

lam ,                         ^ 

L'avant  dernière  nuU^ 

Baisoa  dkttang , 

Après^emain. 

'  Poocool ,  ou  )am , 

Une  h^re. 

Jours  de  la  ^maine. 

Aree  Jamahat ,           4  r 

Vendredi. 

Aree  Saptoo , 

Samedi.                            -  1 

A^eeGnahat^ 

Dimanch^p                     * 

Aree  Secnen , 

Lundi,                         « 

AreeSalacsa, 

Mardi.                        ^y 

AreeRubOy 

Mercredi. 

AreeCamçMi 

Jeudi. 

Tongbarroo, 

La  nouvelle  année. 

0 

Mabooe,. 

i»"*'            ,.       :     • 

*♦ 
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Lammoo  , 

Matapoota^ou  mataboota^ 

Toolee , 

Cagoo, 

Bainco, 

Tangallang  y 

Jahat  y 

Sussuc , 

Longar , 

Crass , 

Maira  mooda , 

Maira  looa, 

Passeer ,  * 

Talallooj 

Morra , 

MalcDgkit  bagitta  ; 

Passang , 

Dooadooa  , 

Laian  , 

Seedcecoot  ^ 

Sarre , 

Nantee  dowloo, 

Dowloo, 

Baroo  saog  i 

Campée , 

Bîgeenne  ,  ou  begeetoo , 

Belaifr  malaj  ^ 
Cossoe  peesoo ,    • 
Pangeel , 
Teeipbool , 
Batclia , 


AU»  E 

Cn  lunatUfmm 

Aveugle ,  ou  cécM. 

Sourd.  ■      • .  > 

Muet. 

Boiteux^  • 

Hoy/.  J 

Cruel. 

Etroite  « 

Large»  '  • 

Haut,  rapide,  forti 

Rouge  clair. 

Rouge  foncé. 

Content ,  on  gaL 

Une  superjluitéy  confine  ta» 
lallo  bagoos,  trop  beau^ 

\^bon  marché. 

Gluant^  ^ 

Une  paire.      "*  è 

Jjpsemble, 

Un  autre*  *  • 

Peu. 

Chacun, 

Peut-être. 

Avant. 

Maintenant 

Jusques ,  ovl  jusqu'à,  , 

Aussi  ,   comme  cela,  de 
cette  manière. 

Voguer.  ^ 

Aiguiser  un  couteau. 

Appeler,  ou  nommer^ 

Croître, 

Lire. 


M.    , 
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Potong , 

Curju,  ou  becking, 

Tarro , 

Boonte , 

Sambayam  , 

Bolc, 

Gaigar , 

Peecool,  ou  bawa, 

Passang , 

Yattoo , 

Taddatadda^  « 

Jangan, 

I^alloo  de  seetoo , 

Sappatow , 

Sapée  too , 

Appa  maon  , 

Soocoo  sooca , 

Maon  , 

De  manna  boole  dappa, 

Maon  appa  tradda  am- 

beel , 
Cur  jappa , 
Cappang  belair , 
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Couper. 
Faire, 

Mettre, ou  placer  une  chose. 
Etre  enceinte. 
Prier. 

Etre  capable.  ^ 

Se  presser  ou  te  hâtera 
Porter, 
Briller. 
Tomber» 
Attacher. 
Ne  faites  pas, 
Retirez^vous. 
Qui  sait  ? 
Qui  est  là  ? 

De  quoi  avez  vous  besoin? 
Choisissez-vous  ? 
Voulez-S^ous? 
Oit  peut-on  avoir  cela  ? 
-    Pourquoi  n'a^t^on  pas  ap* 

porté  cela  ? 
Qu^  en  faites-vous  ? 
Quand  vous  embarque%r* 

vous? 


Noms  de  nombre. 


Isse>  ouessa, 

Un. 

Rooe, 

Deux. 

Tulloo ,  ou  tailoo , 

Trois. 

Efax,  ou  efar  , 

Quatre, 

Léman,  ou  lime , 

Cinq. 

One ,  ou  aine , 

Six. 
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Ileitoo , 

ou  petoo , 

Sept. 

Balloo , 

Huit. 

Secva, 

Neuf. 

Fooroo , 

ou  fooloo , 

Dior. 

Noms  de  nombre  des  Ncgres  qui  habitent 
les  bords  de  la  rii^ière  de  Gambrie  ^  en 
Afrique. 


Killing , 

Va. 

Foola, 

Deux. 

Saba, 

Trois. 

Nane , 

Quatre. 

Looloo, 

Cinq. 

Owrou , 

Sia\ 

Oronglo , 

Sept. 

Sae, 

Huit. 

G)nuntc  , 

Neuf. 

Tang, 

Dix, 

Tang  killing , 

Onze  f  etc. 

Ilmwa  , 

Vingt. 

Emwa  killing , 

Vingt-un. 

£mwa  ning  tang, 

Trente. 

Oa  compte  àBatavIa  par  dollars  et  par  sous; 
quarante-huit- sous  fontuue  risdale.  La  mon- 
noie  courante  de  ce  pays  est  composcfe  de 
dulles  (  il  en  faut  liuit  pour  un  sou  d'Hol- 
lande), de  dubletkes,  de  shellings,  de  roupies 
de  Surate  et  du  Bengale ,  de  ducatons  et  de 
demi-ducatons  anciens  et  nouveaux,  de  dollari 
d'Espagne,  de  couronnes  et  de  ducats  d'Allé- 
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lagne.   Ces    dilLcrcules    espèces   conservent 

mlc  leur  valeur. 

Les  Chinois  el  les  Malais  ont  une  monnole 

irticulièrc  ,  et  se  servent  de   réaies   et  de 

ipies. 

Un  de  nos  gardes-marines  déserta  ici ,  et 
>us  soupçonnâmes  cjue  ce  fut  le  même  cpii 
ipa  les  oreilles  à  Orton. 
Le  26  décembre ,  nous  levâmes  Tancrc  et 
ittâmes  la  haie  de  Batavia.  Le  5  janvier 
771  ,  nous  mouillâmes  à  l'île  du  Prince  ,  sur 
cote  il  Test ,  où  Teau  avoit  beaucoup  de  pro- 
ideur  près  du  rivage  ,  et  nous  y  dcmcurâ- 
les  jusqu'au  16.  îsous  trouvâmes,  au\  envi- 
rons 5  une  grande  (juantilé  de  lorlucs  et  de 
beaux  poissons  de  didërentes  sortes  ;  des  noix 
de  cocos  ,  des  planlains  ,  des  manglcs  ,  des  ci- 
trons et  des  limons  :  des  daims  de  la  grosseur 
d^un  veau  ,  el  d'autres  plus  pellls  ,  de  la  taille 
d^un  lapereau,  et  qui  a\ oient  aussi  le  même 
goût  ;  une  grande  quantilé  de  volaille ,  dont 
Tîle  abonde  :  du  jeune  bled  d'Inde  ,  du  tagar- 
ce  ,  du  sucre  ,  et  quelcjues  canards.  Les  lorlues 
ëtoieut  maigres  et  fort  infeM-ieures  à  celles  que 
nous  prunes  sur  la  cote  de  la  Nouvelle  Hol- 
lande. Nous  eûmes  aussi  dVxcellcns  melons 
d'eau  ,  et  du  fruit-pain  qui  eût  été  meilleur  , 
ëtant  plus  mûr. 
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Celle  parlle  de  Tile  v^i  assez  élevée  cl  coii- 
vcrle  de  bois  ,  à  Texceptioii  de  quelques  j^Iaii- 
talions  de  riz ,  près  desquelles  nous  vîmes  plu- 
sieurs maisons.  L'autre  parlie  esl  une  terre 
plate  ,  où  il  y  a  grand  nombre  de  plantations 
de  pîsang ,  de  calappa  et  d'autres  fruils.  Les 
habîtans  de  cette  île  n'y  sont  que  depuis  trois 
ou  quatre  ans;  ils  viennent  de  la  grande  Java, 
et  ont ,  très-probablemenl  ,  dépossède'  leurs 
prédécesseurs  :  ils  sont  tous  Mahomélans. 
G'étoit  alors  le  mois  du  raraezan ,  tems  au- 
quel ils  ne  mangent  qu'à  la  nuit.  Il  y  a 
ici  un  raja ,  ou  Roi,  mais  qui  est  bien  pauvre. 
Ces  Indiens  s'altacbent  au  milieu  du  corps 
une  pièce  ,  ou  morceau  de  toile  de  coton  ,  qui 
leur  tombe  jusqu'aux  genoux  ,  ainsi  (ju'une 
autre  de  même  espèce  sur  les  épaules.  Leurs 
cheveux ,  comme  ceiLx  des  Malais ,  sont  très- 
lins. 

Fm  du  Tome  premier. 
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VOYAGE 


AUTOUR  DU  MONDE. 


A    PA  R  I  S, 

ÎGuiLLLAUME,  Tuedu  Bacq,  n^  940, 
Gide  ^  Place  Saint-Sulpice  ; 
Berthe,  gvav€ur,  rue  deià  Nojer&y 
n^.  46. 


VO  YA  GE 

AUTOUR  DU  MONDE, 

SUR 

LE  VAISSEAU  DE  SA  MAJESTÉ  BRITANNIQUE 

L'  E  N  D  E  AV  O  U  R, 

Par  Sidney  Parkinson,  dessinateur  attaché 

à  M.  Banks; 

Précédé  dun  discours  enferme  d  introduction  svr 
les  principaux  navigateurs  anglais  et  français  qui 
ont  précédé  /*£ndeayour  : 

Suivi  d'un  abrégé  des  deux  derniers  voyages  du 
capitaine  Cook ,  avec  les  planches  de  l'auteur  ; 

Ouvrage  traduit  de  l'Anglais. 

Par  le  C.  HENRI. 

TOME    SECOND. 


A    PARIS, 

De  llmprimerie  de  GUILLAUME  ,  rue  clu  Bacq,  N^.  940. 

Ah  cxrquxAjiz-1797. 


VOYAGE 

A      L  A  • 

MER    DU    SUD, 

SUR 

'Le  Kaisseau  de  Sa  Majesté,  t'ENDEArouRi 
QUATRIÈME    PARTIE. 

Le  i6  janvier  nons  quittâmes  Tîle  du  Prince; 
Peu  de  jours  après ,  cette  maladie  dont  plu- 
sieurs des  nôtres  ëtoient  morts  à  Batavia  et  à 
nie  Coopers,  recommença  ses  ravages.  En  peu 
de  jours  elle  emporta  M.  Charles  Greeu ,  l'as- 
tronome ,  M.  Sydney  Parkinson ,  M.  David 
Spoving ,  secrétaire  de  M.  Banks,  et  plusieurs 
mariniers  et  matelots.  Le  délire  s'étant  emparé 
promptement  de  M.  Green,  il  laissa  ses  manus* 
crits  si  incorrects  et  si  épars ,  qu'il  éloit  à 
craindre  qu'on  ne  pût  les  rendre  intelligibles 
sans  beaucoup  de  difliculté. 

A  notre  arrivée  du  Gap,  nous  étions  dans  un 
grand  embarras  ;  il  ne  nous  restoit  que  six 
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pour  son  plaisir ,  une  excursion  dans  le  pays, 
Il  gagna  le  sommet  d'une  montagne  ,  où  il  vit 
des  tigres  et  des  loups ,  et  d'où  il  rapporta 
quelques  plantes  ciuîeuses ,  toutes  fleuries  ;  à 
son  retour  il  les  offrit  à  M.  Banks ,  à  qui  elles 
firent  grand  plaisir.  W 

Aussi-tôt  que  nos  malades  furent  guëris, 
nous  quittâmes  le  Cap.  Nous  y  avions  engage 
quelques  Portugais  pour  nous  servir  de  ma<< 
telots  ;  nous  y  avions  pris  aussi  toutes  les  pro- 
visions nécessaires.  Nous  continuâmes  donc 
notre  route  pour  le  retour ,  et  trois  jours  après 
notre  départ ,  M.  Robert  Molineux ,  le  contre- 
maître du  vaisseau ,  mourut. 

Après  une  traversée  de  dix-huit  jours  ,  pen- 
dant lesquels  il  ne  se  passa  rien  de  remarqua- 
ble ,  nous  arrivâmes  à  Sainte-Hélène  ,  et  nous 
y  trouvâmes  le  vaisseau  de  sa  majesté,  le 
Fortland  ,  commandé  par  le  capitaine  Elliot , 
qui  convoyoit  douze  navires  des  Indes  orien- 
tales. En  faisant  roule  ,  notre  vaisseau  s'em- 
barrassa contre  un  de  ces  navires  ;  mais ,  au 
moyen  de  quelques  bateaux  ,  nous  le  dégageâ- 
mes facilement ,  et  sans  aucun  dommage ,  si 
ce  n'est  aux  œmTes-mortes.  Le  Portland  faisant 
voile  en  ordre ,  et  notre  vaisseau  se  trouvant 
£Ous  le  commandement  du  capitaine  Elliot , 
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parut  que  son  bâtiment  ëtoit  sorti  depuis  trot* 
semaines ,  qu'il  manquait  de  bcruf ,  et  â;oit  en 
mauvais  ëtat. 

Vingt  jours  après  Tavoir  laissa,  nous  entrât 
mes  â  Tembouchure  du  canal.  Le  vent ,  qui 
jusqu^alors  avoît  été  nord -est,  devînt  sud' 
ouest ,  et  nous  gagnâmes  les  Dmxes ,.  o^^  nooê 
arrivâmes  le  12  juillet  1771 ,  après  une  ab- 
sence de  trcHs  ans  et  quelques  jours.  Nous  en 
vojâmes  aussi-tôt  nos  malades  au  rivage ,  et^ 
nous  étant  arrêtés  trois  jours ,  nous  reçûmes 
l'ordre  de  gagner  Woolwich ,  où  nous  jetâ- 
mes Tanere  le  20  du  même  mois. 
'  Il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  d'in- 
fonKier  le  lecteur  que  le  docteur  Solander  et 
M.  Banks ,  pendant  le  cours  de  ce  voyage,  ont 
découvert  plusieurs  espèces  de  plantes  jus- 
qu'alors inconnues  :  il  en  est  une,  sur-tout,  qui 
produit  une  sorte  de  lin  très-soyeux,  qui,  crois- 
sant sous'  le  même  parallèle  de  latitude  que 
l'Angleterre ,  dçit  probablement  réussir  dans 
cette  île ,  en  la  cultivant  bien.  Ils  ont  aussi 
rapporté  plusieurs  espèces  de  semences  ,  qui 
pourront ,  en  cas  de  succès ,  être  fort  utiles  à 
notre  patrie; 

Ils  se  sont  également  occupés  à  décrire  une 
grande  quantité  d'animaux  et  d'oiseaux  qu'on 
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ne  conïioissoît  qu^imparfaitement ,  on  pas  du 
tout  :  plus  de  trois  cents  espèces  de  poissons , 
et  ils  m'en  ont  rapporté  plusieurs  de  chacune  : 
un  grand  nombre  d'insectes  fort  curieux,  dont 
quelques-uns  d'une  nouvelle  espèce  :  des  co* 
raux,  d'autres  animaux  marins,  mais  sur* 
tout  des  poissons  de  la  classe  des  moUosqnes. 


FIN. 
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ABRÉGÉ 
DU  SECOND  VOYAGE 

I 

DU  CAPITAINE   GOOK, 

SUR 

Le  P^aisseau  de  Sa  Majesté  LA  résolution; 
^  faisant  suite  à  la  rctation  dé  S  i  D  N  E  y 
Farkinson. 

ijE  i3  juillet  1772,  le  capitaine  Gook,  sur 
le  vaisseau  la  Résolution  ,  accompagné  du 
capitaine  Fumeaux  sur  VAi^enture  y  isippa- 
reiila  du  canal  de  Flimouth.  Ses  instructions 
portoîent  :  de  se  rendre  avec  promptitude  à 
nie  de  Madère ,  d'y  embarquer  du  \in ,  et 
de  là  marcher  au  cap  de  Bonne-Espérance , 
où  il  devoit  rafraîchir  les  'équipages  ,  et  se 
fournir  de  provisions  et  autres  choses  dont  il 
auroit  besoin;  de  s^avancer  au  sud,  et  tâ- 
cher de  retrouver  le  cap  de  la  Circoncision , 
qu'oii'dit  avoir  été  découvert  en  1788  ,  dans 
le  54*.  parallèle  sud  ,  et  à  environ  11**  12  "• 
de  longitude  est  du  méridien  de  Greenwioh, 
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par  M.  Bouvet,  navigateur  françak.  Le  capi- 
taine Gook  avoil  ordre ,  s'il  reinontoit  ce  cap^ 
de  s'assiurer  s'il  fait  partie  du  continent ,  ou  si 
c^çst  une  île  ;  ^ans  le  premier  cas ,  il  lui  ëtoit 
prescrit  de  nerieii  négliger,  pour  en  parcourir 
la  plus  grande  ëtendue  possible  ;  d'y  faire  les 
remarques  et  observations  de  toute  espèce,  qui 
seroient  de  quelque  utilité  à  la  navigation  et 
au  commerce  ,  ou  qui  tendroient  au  progrès 
des  sciences  naturelles.  On  Icû  recoHOaaadoif; 
f  ussi  d'observer  le  g^nie  »  le  tempérament ,  le 
caractère  ,  et  le  nombre  des  habitans  »  s'il  y 
en  avoit ,  et  de  chercher  à  former  une  liaison 
politique  Qt  d'amitié  arec.eux.  Ses  instructions 
portoient  encore,  de  tenter  ensuite  des  décou- 
vertes à  Tqst  ou  Pouest ,  suivant  la  situation 
où  il  se  Irouveroît  ;  de  tenir  la  latitude  la  plvs 
élevée ,  et  de  s'approcher  du  pôle  austral  le 
plus  qu'il  seroit  possible.  Elles  lui  prescn- 
voient ,  en  outre ,  si  le  cap  de  la  Circoncision 
est  une  portion  d'île  ,  ou  s'il  ne  venoit  pas  à 
bout  de  le  retrouver  ,  d'en  faire,  dans  le  pre- 
mier cas  ,  le  relèvement  nécessaire  ;  et ,  dans 
tous  les  deux ,  de  cingler  au  sud,  tant  qu'il 
lui  resteroit  l'espoir  de  rencontrer  le  dDirti- 
nent  ;  de  .marcher  ensuite  à  l'est ,  afin  de  re- 
cUcrcljer  ce  continent  y  el,  découvrir  les  îl«s 

qui 
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qui  pourroient  être  situées  dans  cette  partie 
inconnue  de  riiëmisphère  austral ,  jusqu'à  oe 
qu'ayant  fait  le  tour  du  globe,  il  pût  se  rendre 
'  enfin  au  cap  de  Bonne-Èspérance  ^^r^t  de  là  à 
Spilhéad.  Dans  tous  les  cas  non  prévus ,  on)e 
laissoit  le  maîtredetenir  la  route  qu'il  voudroit; 
et  si  /a  Résolution  étoit  mis  hors  de  service» 
il  d^VQit  continuer  le  voyage  sav  V Ai^enture.  , 
Le  29  du  même  mois,  le  capitaine  fit  jete^ 
Xancre  danHâ  rade  de  Funcbiale ,  à  Tîle  de 
Jifadère.  Après ^  avoir  pris  deTeau  ,  du  vin, 
et  autres  chotes  nécessaires ,  il  remit  à  la  voile  ^ 
le  i^^.  août ,  et  toucha  au  port  Praya  ,  à  Tîle 
de  Saint-Yago.  Le  3o  octobre ,  les  deux  vais^ 
seaux  mouillèrent  dans  la  baie  de  la  Table , 
«u  cap  de  Bonne-Espërance.  -y 

Quelque^  marins ,  insti-uits  dans  la  naviga- . 
tion  de  P  Angleterre  au  cap  de  Sonne«£spë- 
rance,  avoient  dit  au  capitaine ,  avant  son  dé-- 
part,  que ,  s'il  commençoit  son  voyage  dans 
ime  saison  peu  convenable,  il  tro\iyêroit  beau-. 
iy>up  d^  calmes ,  .^ès  et  sous  la  ligne  j  inais , 
au  contraire ,  il  n'en  essuya  aucun. 

Avant  l'entrëe  du  vaisseau  dans  la  bpie , 

sur  les  huit  ou  neuf  heures  du  soir^  la  mer 

deyiitt  subitement.ëclairée,  ou, commedisent 

Ifti  inatelot^  ,  toute  en  feçu  ]!^.  JÇanJi^f  etlç 

Tomcij.  '  •    B 
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âoctenr  Solander  avoient  dit  an  Cttfkitéiiiè 
^e  ce  phénomène  ëtoit  cause  par  des  insectes 
de  mer.  M.  Forster,  cependant,  ne  parois** 
soit  pas  adopter  cette  opinion.  Le  capitaine 
lit  donc  tirer  quelques  seaux  d'eau ,  aux  oôt^ 
du  bâtiment,  et  on  y  trouva  une  innombrable 
quantité  de  petits  insectes,  enéorme  de  globe, 
de  la  grosseur  d'une  tête  d'épingle  ordinaire , 
et  toul-à-fait  transparens. 

Passons  sous  silence  les  incidens  oon»> 
muns  à  tous  les  navigateurs  ^  qui  eurent  liea 
pendant  cette  relâche  au  Cap  ^et  suivons  le 
capitaine  Gook  dans  sa  recherche  du  continent 
austraK 

'Après  avoir  terminé  toutes  ses  afiaires  an 
Cap ,  et  pris  congé  du  gouverneur  y  ainsi  qm 
de  quelques-uns  des  (HÎncipaux  officien  qui 
donnèrent  de  la  manière  la  plus  obligeante , 
au  capitaine ,  tous  les  secours  cpi'il  pouvmt 
désirer,  il  rentra  à  bord  le  zz  novembre  ;  et, 
'dès  qu'il  fut  en  pleine  mer ,  il  disposa  sa  raiittt 
de  manière  k  reconnoître  le4»p  de  la  Cirn«* 
cision. 

'  Il  n'arriva  rien  de  remarquable  jasqu  au 
19 ,  qu'il  sVle\^a  une  tempête.  «  Elle  dura,  dît 
le  capitaine  Cook  (que  oom  aHons  laisser  pnp* 
1er  hîi-m^e),  die  daira,  wet  quriqoes  petif» 
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firtervalles  de  tems  modéra ,  jttscjn^au  6  dé- 
cembre j  qne  nons  étions  par  48  ^  41  «  de  la* 
tihxde  sud ,  et  18  *  24  »»  de  longitude  est.  Ce 
vent ,  accompagne  de  pluie  et  de  grêle ,  souf- 
floît  quelquefois  avec  tant  de  violence ,  qus 
nous  ne  pouvions  porter  de  huniers  ;  ainsi 
nous  fûmes  chasses  fort  loin  à  Test  de  notre 
route  projetée,  et  je  n'eus  plus  d'*espoîr  dé 
gagner  le  cap  de  la  Circoncision.  Le  passage 
brusque  d'un  tems  doux  et  chaud  à  un  climat 
'itiil$  -  humide  et  très  -  froid  ,  affecta  tout  le 
isionde ,  sans  distinction.  Le  mrrcure,  dans  le 
thermomètre ,  étoit  tombé  à  38  ^ ,  tandis 
qu'au  Cap  il  se  tenoit  communément  à  67  et 
phis  ». 

«  Le  10 ,  au  ipatîn ,  nous  découvrîmes  une 
tle  de  glace  à  notre  ouest,  par  5o  ^  40  »  da 
latitude  sud  ;  nons  reconnûmes,  à  midi,  que 
nous  étions  à  2  ^  o  "*  de  longitude  du  cap  de 
Bonne  -  Espérance.  Bientôt  après ,  le  vent  de- 
vint mavable  ;  mais  les  brouillards ,  la  neigq 
et  la  pluie  étoîent  tels ,  que  nous  ne  vîmes  une 
île  de  glace,  sur  laquelle  nous  gouvernions  di- 
rectement ,  que  lorsque  nous  en  fûmes  à  un 
mille.  Je  la  jugeai  d'environ  cinquante  pieds 
d'élévation  ,  et  d'un  demi  mille  de  circonfé- 
rence :  elle  étoit  pkte  au  sommet,  et  ses  côtés 
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contre  lesquels  la  mer  brisoit  à  nne  hanfear 
excessive,  s'élevoient  perpendiculairement». 

Depuis  ce  moment  jusqu'au  26  mars  sui« 
vaut,  le  capitaine ,  afin  de  découvrir  la  terre» 
parcourut  cette  mer ,  dans  presque  toutes  les 
directions,  et  s' avançant  par  chaque  latitude, 
jusqu'à  celle  de  61  ^  52  ™  sud.  La  mer  étoit 
couverte  de  hautes  montagnes  et  d^immenses 
p}aines  de  glaces;  Les  brouillards ,  la  pluie , 
^  la  grêle,  la  neige  et  un  froid  très-vif  rëgnoiènt 
dans  cet  hémisphère ,  quoique  ce  fût  alors  scm 
été.  '^ 

Le  14,  au  matin,  les  deux  vaisseaux  furent 
arrêtés  par  une  immense  plaine  de  glace  basse» 
dont  on  ne  voyoit  Textrémité ,  ni  à  Test ,  ni 
i.roue8t ,  ni  au  sud.  Il  y  avoit,  en  diflérentes 
parties  de  cette  plaine,  des  îles  ou  des  collines 
de  glace  ,  pareilles  à  celles  qui  flottoient  dans 
la  mer.  Quelqu'un  de  l'équipage  crut  vcmt,  un 
peu  au-delà, #ne  terre  au  sud-ouest  du  navire. 
Le  capitaine  fut  de  ce  sientiment  ;  mais  il  ne 
pensa  plus  de  même ,  en  examinant  ces  col- 
Jines  diverses  ,  et  les  diflërçns  aspects  qu'elles 
olïrent ,  quand  on  les  voit  à  travers  la  brume. 
Au  nord  de  cette  glace ,  ils  découvrirent  plu- 
sieurs baleines,  des  pinguins,  quelques  oiseaux 
blancs,  et  des  pintades ,  etc.     ,  . 
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Le  lendemain  i5  ,  il  s^ éleva  une  brume 
épaisse ,  et  il  tomba  beaucoup  de  neige.  De$ 
glaces  pendoient ,  de  tous  côté» ,  aux  agrès  et  ♦ 

aux  voiles.  La  brume  étoit  si  forte ,  que  quel- 
quefois on  ne  vojoit  pas  totite  la  longueur  du 
vaisseau  ;  et  ce  ne  fut  qu^avec  beaucoup  de 
peine  que  les  deux  navires  purent  éviter  le  • 

grand  nombre  de  glaces  qui  les  environnoient. 
Vers  midi ,  un  thermomètre  qui  étoit  en  plein 
air  à  32  <^ ,  se  tint  à  la  surface  de  la  mer  à 
3o  <^;  et  après  qu'on  Peut  plongé  à  cent  brasses 
pendant  i5  ou  20 minutes,  il  monta  à  84, 

c'est-à-dire,  2  ^  au-dessous  du  point  de  con-  ^ 

gélation. 

Le  18,  ils  sortirent  du  milieu  de  la  plaine 
de  glaces  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour  retomber 
dans  un  danger  aussi  grand  ;  car  ils  furent 
portés  parmi  des  îles  de  même  nature,  dont 
ils  eurent  beaucoup  de  peine  à  se  débarrasser,  ^ 

Quelque  périlleux  qu  iUoit  de  naviguer  dm-ant 
une  brume  épaisse,  parmi  des  rochers  flot- 
tans  ,  cela  vaut  encore  mieux  que  d'être  en- 
fermé dans  les  mêmes  circonstances  par  d'im- 
menses plaines  de  glaces.  Le  grand  danger  de 
ce  dernier  cas  est  de  prendre  fond  ;  situation 
qui  seroit  alarmante  au  -  delà  de  toute  expres- 
sion. <(  Deux  de  nos  matelots,  dit  le  capitaine, 
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avoient  été  employas  au  commerce  dti  Groen- 
land ,  Fun  SUT  un  vaisseau  qui  étoit  reste  troî* 
semaines ,  et  P autre  sur  un  bâtiment  <jm  en 
avoit  demeure  six ,  attaches  à  la  glace  que  les 
faabitans  du  nord  appellent  glace  emballtflt. 
Celle  qu'ils  nomment  plaine  de  glace ,  est 
plus  épaisse,  et  toute  la  pièce  ,  maigre  sa  lar* 
geur,  est  composée  d'une  seule  pièce  ;  au  Keu 
que  celle  que  j' appelle /^/ârz/z^  de  glace,k  raison 
de  son  immense  étendue,  consiste  en  un  grand 
nombre  de  morceaux  différens  d'épaisseur  et 
de  surface,  de  trois  ou  quatre  à  trente  ou  qua* 
rante  pieds  carrés  ;  mais  ces  morceaux  sont 
bien  joints,  et  en  quelques  endroits  eippîlés  le$ 
uns  sur  les  autres.  Je  crois  que  cette  glace  est 
trop  dure  pour  les  flancs  d'un  vattteau  qui 
n'est  pas  convenablement  armé.  H  n  est  point 
aisé  de  déterminer  depuis  quel  tems  elle  se 
trouve  dans  ces  parages,  et  combien  elle  y 
dure.  Les  mers  du  Groenland  sont  couvertes 
d'une  pareille  glace  pendant  tout  l'été ,  et  je 
pense  qu'il  ne  fait  pas  plus  froid  au  nord  pen- 
dant cette  saison,  qu'ici.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
n*y  eut  point  de  dégel  :  au  contraire,  le  mer- 
cure ,  dans  le  thermomètre  de  ïarenheit ,  se 
tenoît  généralement,  au  milieu  de  Pété,  au- 
dessous  du  point  de  congélation  ^« 
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&e$t  nne  opinion  gënërale,  que  la  glace  doat 
on  vient  de  parler  se  forme  dans  des  baies  ou 
^es  rivières.  Le  capitaine,  d'après  cette  suppe- 
sition,  crut  que  la  terre  n'ëtoit  pas  éloignée^ 
et  que  même  elle  gisoit  au  sud,  derrière  la 
glace  qui  seule  Tempéchoit  d'en  approcher^ 
Gomme  il  en  avoit  alors  côtoyé  les  bords,  Ve^ 
pace  de  trente  lieues,  sans  trouver  de  passage 
au  sud ,  il  jugea  à  propos  de-  faire  trente  ou 
quarante  lieues  à  Test ,  de  tâcber  ensuite  de 
marcher  au  sud;et,s'il  ne  rencontroit  ni  terre, 
ni  aucun  autre  obstacle,  de  gagner  le  derrière 
de  cette  plaine ,  et  de  terminer  ainsi  Tincert^^ 
tnde  des  physiciens.  Dans  cette  vue ,  il  porta 
au  nord-ouest  avec  .un  vent  du  nord-est  et  du 
nord,  une  brume  fSpaisse,  de  la  pluie  et  de  la 
neige  fondue,  jusqu'à  six  heures  du  soir  que  le 
vent  tourna  au  nord-ouest  :  il  fit  revirer  et 
cingler  à  Pest,  rencontrant  plusieurs  îles  de.^ 
glace ,  dé  difiei^entes  grandeurs  ,  et  'quelques  * 
morceaux  flottans.  Le  thermomètre  ëtoit  de  3o 
à  34J*j  le  tems  très-brumeux,  de  pluie  et  de 
pluie  neigeuse,  d'un  froid  plus  sensible  que  le 
thermomètre  ne  Tindiquoit ,  et  dont  tout  Yé* 
quipage  se  plaignit.  Des  symptômes  de  scorbut 
commençoîent  à  paroître  ,  rt  les  chirurgiens 
donnèrent  pour  la  première  fois  au  malade,  dtt 
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moût  frais  de  drêche  ,  que  Von  avoît  à  Ixjrd 
pour  cela.  L'un  des  gens,  en  particulier,  ëtoît 
violemment  attaqué  du  scorbut?  Cet  homm4^ 
avoit  pris  pendant  quelque  tems  du  jus  de  li- 
mon et  d'orange,  sans  s'en  trouver  mieux;  re- 
mède qui  avoît  absolument  guéri  deux  hom- 
mes très-scorbutiques ,  sur  V A.i*cnture. 

«  Le  I*'.  janvier  après  midi,  nous  apperçiî» 
mes  la  lune  que  nous  n'avions  pas  encore  vue 
depuis  notre  dëpart  du  Cap  de  Bonne-Espë-^ 
rance ,  et  on  peut  conclure  de -là  le  tems  que 
nous  avons  eu  (*).  Nous  saisîmes  avec  empres- 
sement cette  occasion  défaire  plusieurs  obser- 
vations du  soleil  et  de  la  lune.  La  longitude 
déduite  fut  de  9^  84  ™  3o  •  est  :  la  montre  de 
M.  Kendal  donnoit  en  wérae  tems  10  ^  6  »» 
est;  et  la  latitude  ëtoit  de  58*^  53  ™  3o«sud  ». 
«  Cette  longitude  est  à-peu-près  la  même 
\  que  celle  qu'on  assigne  au  cap  de  la  Circoncî- 
'  «ion;  et,îiu  coucher  du  soleil,  nous  étions  à  en- 
viron cinquantC'-cinq  lieues  au  sud  de  la  lati- 

(*)  Pour  éviter  d'inutiles  répétitions /le  lecteur  est 
prévenu  que  lorsqu'on  parlera  à  la  première  personne 
dn  singulier  et  du  piurier ,  cest  le  capitaine  Cook  qui 
^'exprime  lui-même;  et  tous  ces  paragraphes  setont 
indiqués  par  un  guillemet  ^  au  commencement  et  à  la 
fin. 

A  titude 


J 

alaMerdttSud.  17 

tude  où  on  le  place.  Le  ciel  étoit  si  cîair,  que 
nous  aurions  pu  voir  terre  à  quatorze  ou  quinze 
lieues.  Il  est  donc  très- probable  que  Bouvet 
fiVst  tn)nipé,  et  qu'ail  a  vu  seulement  des  mon- 
tagnes ,  des  bancs,  des  monceaux  flpttans,  le 
tout  de  glace.  Les  collines  nous  ont.  aussi 
trompés  nous-mêmes  le  premier  jour  que  nous 
rencontrâmes  des  bancs  ,  et  notre  conjecture 
qu'ails  joignoient  à  la  terre  ,  ne  manquqit  pas 
de  vraisemblance.  La  probabîlitë.étoit  cepen- 
dant alors  beaucoup  diminuée  ,  pour  ne  pas 
dire  entièrement  détruite  ;  car  Tespace  entre 
le  bord  septentrional  de  la  glace  que  nous  cô- 
toyâmes, et  notre  route  à  Touest,  quand  elle 
nous  restoit  au  nord  ,  ne  surpaya  nulle  part 
cent  lieues,  et,  en  quelques  endroits,  il  ne  fut 
pas  de  plus  de  60  )>.  « 

«  Le  8,  après  midi,  étant  par  61  ^  12  "^^  de 
latitude  sud  ,  et  3i  ^  47  "^  de  longitude  est , 
nous  passâmes  une  plus  grande  quantité  d'iles 
de  glace  que  nous. n'en  avions  eues  depuis 
quelques  jours.  Ce  spectacle  nous  étoit  devenu 
si  familier ,  que  souvent  nous  n^'y  faisions  pas 
attention.  A  9  heures  du  soir,  nous  arrivâmes 
près  d'un  banc  ,  autour  duquel  étoient  beau- 
coup de  glaces  flottantes.  A  4  heures  du  ma-*- 
tin ,  nous  trouvant  sous  le  vent  de  ce^e  g}ace , 
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nous  arrivâmes  contre  une  île  ,  sous  le  vent  k 
nous ,'  aux  environs  de  laquelle  nous  voirions 
des  glaces  flottantes  ,  et  d'autres  qui  se  déta- 
choient  de  la  grande  masse.  Nous  appercûmes 
dans  les  environs ,  des  baleines  blanches  qui 
sembloient  avoir  60  pieds  de  long  ;  et  un 
grand  nombre  de  pinguins ,  juchés  sur  des 
morceaux  de  glace,  passoient  près  de  nous.  Je 
mis  donc  à  la  cape  ;  et  trois  bateaux  ,  dans 
Tespace  d'environ  cinq  ou  six  heures ,  en  ra- 
massèrent des  morceaux  qui  nous  donnèrent 
quinze  tonneaux  de  bonne  eau  douce.  Ces  mor- 
ceaux de  glace  étoient  durs  et  solides  comme 
du  rocher ,  et  quelques-uns  si  larges  ,  qu'il 
fallut  les  briser  avec  des  pioches  ,  avant  de  les 
jeter  dans  les  bateaux.  On  ne  sentoit  presque 
pas  Teau  salëe  qui  adhéroit  à  la  glace  ;  la  sa- 
live se  dissipa ,  après  que  les  morceaux  em-ent 
resté  un  peu  de  tems  sur  le  pont  :  Peau  qu'ails 
procurèrent  étoit  parfaitement  douce  et  d'un' 
bon  goût.  Après  en  aVoir  brisé  une  partie , 
nous  les  mimes  en  caisse;  le  reste  fut  mis  dans 
des  chaudières  ;  on  en  remplit  des  tonneaux, 
et  on  en  laissa,  sur  le  pont ,  pour  Tusage  jour- 
nalier. La  fonte  de  la  glace  est  ennuyeuse ,  et 
prend  beaucoup  de  tems  ,  sans  quoi ,  ce  yroit 
la  manière  de  se  procurer  de  Teau,  qui  cause- 
roit  le  moins  de  retard  ». 
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«  Ayant  ainsi  fait  de  Teau  pour  la  Réso- 
lution ,  et  V Aventure  en  ayant  pris  deux 
tiers  plus  que  nous  ,  je  crus  que  je  pourrois  , 
dans  la  suite  ,  en  avoir  davantage  au  besoin  ; 
et  sans  hësiter \  ie  dirigeai  ma  route  plus  au 
sud  ». 

«  Le  17 ,  entre  onze  heures  et  midi ,  nous 
passâmes  le  cercle  antarctique  par  89  ^  35  '^ 
de  longitude  est  ;  mais,  sur  les  quatre  heures 
après  midi,  gouvernant  au  sud,  nous  découvrî- 
mes que  toute  la  mer  étoit ,  en  quelque  façon, 
couverte  de  glaces  ,  du  sud-ouest  à  Touest,  en 
tournant  par  le  sud.  Nous  comptâmes  ,  dang 
cet  espace  ,  trente-huit  îles  de  glace ,  grandes 
et  petites,  outre  des  glaces  flottantes,  en  abon- 
dance. Continuant  de  marcher  au  sud  ,  elles 
augmentèrent  tellenient ,  que  nous  ne  pûmes 
avancer  plus  avant  ;  la  glace  étant  entièrement 
fermée  à?cette  direction ,  dans  toute  Pétendue 
de  Test  à  l'ouest  sud-ouest ,  sans  la  moindre 
apparence  d'ouverture  j>. 

«  La  reûcontre  de  ce  banc  me  fit  pensef 
^u'il  seroit  imprudent  de  marcher  plus  loin  au 
sud  ,  d'autant  mieux  que  Tété  étoit  à  moitié 
passé  ,  et  qu'il  auroit  fallu  quelque  tems  pour 
faire  le  tour  de  cette  glace ,  en  supposant  que 
ce  projet  fut  praticable ,  ce  qui  est  douteux. 


•;••-: ...»   . 


20  Voyage 

Je  r(^solus  donc  de  chercher  directement  la 
terre  ,  découverte  dernièrement  par  les  Fran- 
çais; mais  ^e  i".  février  ,  étant  par  48  43c>™ 
de  latitude ,  et  58  ^  7  ™  de  longitude  est , 
à-peu-près  dans  le  parallèle  de  Fîle  Maurice  , 
je  m^attendois  à  trourer  celte  terre  ,  qu'ion  dit 
avoir  élé  découverte  en  janvier  1772  ;  n'en 
voyant  pas  le  moindre  signe ,  je  cinglai  à  Test  »  • 

«  Le  mcme  jour  ,  le  capitaine  Furneaux  fit 
ikignal  pour  me  parler  ;  et,  se  rangeant  sous 
mon  arrière  ,  il  m'informa  qu'il  venoit  dç  voir 
un  grand  radeau  de  casse-pieiTe  ,  et  tonçft  au- 
tour des  cjseaux  qu'on  nomme  plongeuf^. 
C'étoit  certainement  des  signes  de  la  proxi- 
mité d'une  terre  ;  mais  il  ne  nous  fut  pas  pos-  ' 
sible  de  connoîlre  si  elle  gît  à  l'est  ou  àPouest 
Je  projettois  de  faire  ,  dans  celle  latitude , 
quatre  ou  cinq  degrés  de  longitude  à  l'ouest  du 
méridien  où  nous  étions  ,  et  de  continuer  en- 
suite mes  recherches  à  l'est  ;  mais  les  vents 
d'ouest  et  de  nord -ouest ,  qui  souflloient  de- 
puis cinq  jours  ,  m' empêchèrent^,  d'exécuter 
mon  dessein  ». 

«  Le  3  ,  à  huit  heures  du  matin  ,  par  48  ^ 
56  "*  de  latitude  sud  ,  et  60  ^  47  ™  de  longi- 
tude est ,  et  plus  de  trois  degrés  à  Test  du 
méridien  de  l'île  Mamûce ,  je  perdis  l'espé- 
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rance  de  découvrir  une  terre  à  Test,  où  le 
vent  avoit  passé  ;  je  me  décidai  à  la  cher- 
cher dans  Touest.  En  conséquence  ,  je  reviraî, 
et  mis  le  cap  à  Touest ,  avec  un  vent  frais.  Le 
4 ,  nous  fîmes  de  la  voile  ,  et  nous  continuâ- 
mes à  serrer  le  vent  à  Touest ,  jusqu'à  dix 
heures  du  matin  du  6.  Rien  n'aimoncant 
alors  une  terre  ,  je  portai  à  Test ,  un  peu  du 
côté  du  sud,  persuadé  que,  s'il  y  en  a  une 
dans  les  environs  ,  c'^est  seulement  une  ile 
d'une  petite  étendue  ;  et  il  étoit  aussi  pro- 
bable que  je  la  trouverois  à  Test  qu  à  Touest)^. 
«Le  8 ,  étant  à  49  ^  53  ™  de  latitude  sud  et 
63  ^  89  *"  de  longitude  est ,  le  vent  tourna  par 
le  nord-est  à  Test ,  grand  frais  ,  accoi^pagné 
de  nuages  sombres,  qui  bientôt  se  chalugèront 
en  (nponc  épaisse  :  en  même  tems^  le  vent 
sauta  au  nord-est.  J'oi*donnai  de  tirer  un  coup 
de  canon  ,  toutes  les  heures  ,  depuis  8  heures 
du  matin  jusqu'à  midi  :  je  fis  signal  alors  de 
revirer  ;  mais ,  comme  V^i.*enture  ne  répon- 
dit ni  à  ce  signal ,  ni  à  plusieurs  autres  qui  le 
précédoient ,  j'avois  trop  de  raisons  de  nous 
croire  séparés  ,  quoique  nous  eussions  peine  à 
dire  comment  cela  étoit  arrivé.  En  cas  de  sé- 
paration ,  j'avois  ordonné  au  capitaine  Fur- 
neaux  de  croiser  trois  jour$  dans  le  pai*age. 
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car  elle  patoissoit ,  en  diflërend  tems  ,  en  dif- 
férentes parties  du  ciel ,  et  elle  répandoit  s# 
lumière  sur  toute  Tatmosphère  ». 

<(  La  nuit  suivante ,  le  vaisseau  se  trouva 
encore  entre  plusieurs  iles  de  glace.  Le  mer- 
cure du  thermomèti'e  tomba  à  deux  degrés 
au-dessous  du  point  de  congélation  y  et  Peau 
des  futailles  placées  sur  le  pont  se  gela.  J^ob-f 
serverai  qu  à  mesure  que  nous  avancions  au 
nord  ,  le  mercure  s'éleva ,  par  degrés ,  jusqu'à 
45  ^ ,  et  qu'il  retomba ,  en  allant  au  sud  ,  au 
point  que  je  viens  d'énoncer  :  en  plein  midi , 
il  ne  s'élevoit  pas  à  plus  de  84  ou  35  *^  >>. 

«  Le  20,  vers  midi ,  étant  par  58  ^  47  ™  de 
latitude  sud  ,  et  go  <^  57  '^  de  longitude  est , 
nous  crûmes  voir  une  terre  au  sud-ouest;  Pap- 
parence  étoit  si  forte ,  que  nous  pensâmes  tous 
ne  pas  nous  tromper ,  et  je  revirai  pour  Pat- 
taquer;  mais  je  reconnus  bientôt  que  ce  n'étoit 
qu'un  brouillard.  Le  soir,  il  disparut  entière- 
ment ,  et  nous  laissa  un  horizon  clair ,  dans 
Pespace  duquel  nous  n'apperçûmes  que  des 
îles  de  g^ace  ». 

«  La  même  nuit ,  Paurore  australe  parut 
très-lumineuse  et  très-brillante.  On  la  vit  d'a- 
bord à  Pest ,  un  peu  au-dessous  dé  Phorizon  ; 
et  bientôt  après,  eiiç  $e  répandit  sur  tout  le  fiis 
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avec  un  vent  très-fort  de  Test  sud-eiit ,  accom- 
pagné de  neige  et  de  pluie  neigeuse ,  et  une 
mer  grosse  du  même  rumb ,  qui  brisa  beau- 
coup d'iles  de  glace.  Ce  morcellement  ne  nous 
fut  pas  avantageux;  nous  eûmes,  au  contraire, 
un  bien  plus  grand  nombre  de  petits  bancs  à' 
éviter.  Les  gros  morceaux  ijui  se  détachent  de 
des  îles,  ne  se  voyant ,  pendant  la  nuit ,  que 
lorsqu'ils  sont  sous  le  vaisseau  ,  sont  bien  plus 
dangereux  que  les  îles  elles-mêmes ,  qu'on  ap- 
perçoit  communément  d'un  peu  Join  ,'  à  cause 
de  leur  très  -  haute  élévation  au-dessus  de  la 
sfurface  de  Teau  ,  à  moins  que  le  tems  ne  soit 
brutaeux  et  sombre.  Ces  dangers,  cependant,*' 
nous  étoient  devenus  si  familiers ,  qu'ils  ne 
nous  causoient  pas  de  longues  inquiétudes  : 
d'ailleurs  ils  étoient  compensés  par  l'eau  douce 
que  ces  îles  de  glace  nous  fournissoient  très-à- 
propos  ,  et  sans  làquelle'nous  aurions  éprouve 
de  grands  besoins.  Leur  aspect  est  aussi  très- 
romantique  ;  l'écume  des  vagues  bruyantes , 
«'insinuant  dans  les  crevasses  et  Jes  cavernes 
de  la  plupart  de  ces  îles ,  accroîssoit  encore 
la  beauté  de  ce  spectacle,  qui  remplissoit  l'es- 
prit d'admiration  et  d'horreur,  et  ne  peut  êlre 
représenté  convenablement  que  pai'un  peintre 
Kabile  >r. 

Jçmc  IL  D 
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périlleuses ,  il  vit  dîfférens  oiseaux  aquatiques 
qui  lui  firent  conjecturer  qu'il  ti'étoit  pas  loin 
de  quelque  terre.  Le  1 1  décembre  ,  ëtant  par 
5i  ^  5o  "  de  hytitude  sud ,  et  2 1  ^  3  ■*  de  lon- 
gitude est,  il  apperçut  quelques  oiseaux  blancs 
à -peu  -  près  de  la  grosseur  des  pigeons  ,  qui 
avoient  le  bec  et  les  pieds  noirâtres ,  espèce 
^uè  le  capitaine  ne  connoissoit  pas  encore  ,  et 
dont  M.  Forster  n'avôit  trouvé  aucune  des- 
érifStion.dans  THistoire  Naturelle.  Tous  deux 
les  crûrent  de  là  classé  dès  péterels  et  indi- 
gènes de  ces  mers  de  glaces. 

Les  albatrosses  les  quittèrent  pendant  leur 
fraversée  ,  au  milieu  des  îles  de  glace  ,  et  ils 
n'en  virent  qtf  une  seule  de  tems  à  autre.  Les 
pintades,  feé  oôùpeUrs  d*eau,  lés  petits  oiseaux 
gris ,  les  hirondelles  qtii'  leô  avoient  accom- 
pagna Ifens  des  latitudes  moins  rigoiurèuses , 
commencèrent  à  reparoître. 

Le  28  décembre ,  par «55  ^  20  ^  de  latitude 
sud  ,  et  à  I  ^  3o  ™  de  longitude  est ,  Mi  Fors- 
ter ,  étant  monté  dans  la  chaloupe ,  tué  quel- 
ques-uns de  céîs  oiseaux  gris  :  ils  étoient  de  la 
classe  des  péterels,  et  à-peu-près  de  la  grosseur 
Jun  petit  pigeon  ;  leur  dos  et  le  côté  supériem: 
d)È  lents  âîles  ,  ^etlrs  pieds  et  leurs  becs  sont 
gm^bleui}  le  ventie  et  la  partie  inférieure  des 
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voir  81  cette  forme  de  bec  et  cette  nuance  de 
couleur,  distinguoient  seulement  ileimâlede  la 
femelle. 

.  Xe  29  décembre  -,  le  navii^ï  s*àvança  vers 
Une^ile^  glace,  d'envirou  unideizii«milie<le 
circuit ,  et  de  cent  pieds  et  plus  de  liautelïr  ; 
qui  lui  mangea  le  vent ,  pendant  quelqtlês  âii->' 
9Utesi,iQ(a^rétoût«s:  ses  voiles;  Au  somiuet  de 
cetta  ^:  PU  de  ce  banc ,  le  ca^tainè  et  Ti/Éf 
'FqvHw  virent  fim^de  quptre-vfnCgt-gir  pki(- 
jgviiM.')Le  côté  que  ce^oisèatbc  oocopoieqt, 
s'ëlevoit  en  pente  sur  la  iner,  de  iiiaûière  qu^il» 
grlmpoient  par  là.  On  croit  communéméiit 
que  lès  /  pinguins  ne  s'élbignenl;  jamais  de  la 
terrcy  ,et^que  ioar- prësenoe' e^t  tin  ittdite 
sûr:  de:  ta  .ptàxîAité,  4c  Cette  opîaioû  j  dit  loi 
cupîtaiôe  «Gbok:^  peut  étrf  i^aie,  dan^  les  pat 
xages  ou  il  n'y  a  point  d'îles  de  glace  ;'  mais 
C^  oiseaux,  ainsi. que  plusieurs  autres  qui  èe 
tiennent  èrdinairefnent  près  des  côtes ,  trou- 
vant susf  ces  îles  un  endroit  pour  s^  jWlier , 
pavent 'être  ainsi  apportés i  à  une  graiiide<lis- 
tance de  terre 9<i     !.     .   ^  ' 

•  î'K  Le  lendemain  3o  ,  continua  le  capi- 
bduf  »  à  buit  heures  du  matin,  nous  tirâmes 
ud  ides  oiseaux  blancs  :  la  chaloupe  fut  mii»e 
OL  Bier:.|pour  aller  le  ramasser ,  et  on  tua  ' 
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âes  p^terels  ,  i?t  à  tous  ëgards  de  la  forme  dea 
pintades,  dont  elles  ne  diffèrent  que  par  lacou-* 
leur.  La  tête  et  Tavantdu  corps  de  celks-ci  sont 
bruns  ;  l'arrière  du  dos  y  la  queue  et  les  ex-. 
trëmités  des  ailes,  blancs.  Nous  cencontrâmeft 
aussi  un  plus  grand  nonxhre  de  pétersls  blancs 
qu'auparavant,  çt  quelques  ^Ibatrbsses-  d'un» 
gris  foncé.  Le  p^erel  bleu  non»  accompagnoift 
constamment;  mais  les  pintades  Qrdîpaifc& 
avoient  disparu  ,  ainsi  que  plusieurs:  autrei/" 
espèces  communes  dans  les  latitudes:  inftf': 
rieures»^ 

^  Le  19»  par  64^  i;^^de  latitude  sud,et  40  ^ 
sg'^de  longitude  est,  utfoîsèaii  ifiû  mSus^^nom'i 
mâmeadansmon  premier  YojtgR/^ouledwpon 
Egmonty  paoce  qu'il  y  ena  ynegrandequantité 
près  de  ce  port  et  aux  îles  Talkland ,  voltigea 
plusieurs  fois  sur  le  vaisseau  9  et  nous  quitt^ 
«united^Hs  ladirectiob  doi: aobd-rest  GtiXm 
poule  étoit  épaisse  et  «ouH»];  à*pcuft][Nrèa^de  là 
grosseur  d^une  grande  cornç31e,^d'une  couleur 
de  brun  foncé  ou  de  chocolat ,  avec  une  raie 
blanche  en  forme  de  demi-lune,  au-dessous  de 
chaque  asle.  On  m'a  dit^ue  ces  poules  se  frour 
vent  en  abondance  aux  îles  Jéro^  'au  nord  da 
lîEcosse,  et  qu^elIës  ne  s^âoignent  fàmais  de 
terre  II!  est  sue  qpi'alorsl  je  '&!en  ayois  jamaie 
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eûmes  continuellement,  autour  du  vaisseau:», 
yn  grand  nombre  de  pinguins  ,  qui  seoH 
bloient  être  diffërens  de  ceux  que  nous  vîmes 
près  de  la  glac^.  Ils  ëtoient  plus  petits,  avec 
des  becs  rougeâtres  ,  et  ttes  têtes  brunes^ 
La  rencontre  d^un  si  grand  nombre  de  ces 
oiseaux ,  me  donnoit  quelques  espérances  de 
trouver  terre ,  et  occasionna  différentes  con^ 
lectures  sur  sa  position  » .  Mais  le  capitaine  fut 
si  souvent  trompé  par  ces  oiseaux ,  que  Tex- 
périence  lui  prouva  qu'il  ne  falloit  pas  les 
regarder  ,  de  même  que  tous  ceux  de  To- 
céan  ,  qui  fréquentent,  ces  latitudes  élevées  ; 
comme  des  signes  certains  du  voisinage  de  la 
terre.  « 

Voilà  quelles  furent  toutes  les  espèces  d^oi^ 
seaux  qu'il  rencontra  dans  cette  traversée  im- 
mense qu'il  fit  depuis  son  départ  du  cap  de 
Bcmne  -  Espérance  jusqu'à  son  arrivée  à  la 
Nouvelle  Zélande  ;  et,  depuis  la  dernière  date 
que  nous  avons  citée ,  ils  furent  plus  rares 
qu'auparavant. 

«  Après  une  si  longue  navigation  dans  les 
hautes  latitudes  méridionales,  le  lecteur  pense 
sans  doute  que  plusieurs  personnes  de  l'équi- 
page étoient  malades  du  scorbut  :  mais  il  se 
trompe.  J'ai  déjà  parlé  du  moût  de  bière 

Tome  IL  £ 
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gréle  et  à  la  neige  ;  nos  agrès  ëtoient  toujours 
couverts  d'une  glace  qui  coupoit  les  main9 
de  ceux  qui  étoient  obligés  de  les  fakicher.  Il 
nous  fallut  faire  de  Peau  ave  des  glaces ,  dont 
les  particules  salines  engourdissoient  et  scari- 
fioient  tour-à-tour  les  membres  des  matelots. 
Nous  courions  le  danger  perpétuel  de  nous 
briser  contre  ces  masses  énormes  qui  semplis^ 
sent  la  mer  australe,  ^apparition  fréquente., 
et  subite  de  ces  périls  tenoit  continuelle- 
ment réquipage  en  haleine  ,  pour  manœuvrer 
le  vaisseau  avec  promptitude  et  précision.  Le 
long  intervalle  que  nous  passâmes  au  mi- 
lieu des  flots  ,  et  le  manque  de  provisions 
fraîches ,  ne  furent  pas  moins  pénibles.  Les 
hameçons  et  les  lignes  qu'on  avoit  distribués 
aux  ^yD|>Ages,  furent  jusqu^ alors  inutiles;  car, 
dans  ces  latitudes  élevées ,  on  n'y  trouve  d'au- 
tres poissons  que  des  baleines  ;  et  il  n'y  a^ 
que  sous  la  zone  torride  où  l'on  puisse  pécher» 
lorsque  la  profondem*  de  la  mer  est  incom- 
mensiurable; 

\Atrum 
Defendens  pisces  hiemat  mare,    H  0  R  A  T« 

Le  soleil  ne  se  montroit  que  rarement ,  et 
l'obsciurité  du  ciel  et  des  brumes  impénétra- 
bles ,  qui  duroient  quelquefois  plusieurs  se:- 
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iP  Amérique.  La  connoissanceque  le  capîtaîiié 
àvoit  de  cet  arbre,  lui  fît  juger  qu'en  y  mettanl 
jdu  jus  de  moût  de  bière  et  de  mêlasse ,  on  m 
CQmpo8ax>it  une  bière  très-saine»  qui  supplée- 
roit  aux  végétaux;  et  Tévénement  prouva  quUI 
ne  se  trompoit  pas.  Il  ne  sera  pas  inutile  d'ap» 
prendre  aussi  au  lecteur  que  le  capitaine  àvoif 
fait,  depuis  son  départ  du  cap  de  Bonné^Esp^ 
rance,  jJusieurs  essais  du  jus  épaissi  de  moût^ 
de  bière  dont  il  a  déjà  parlé»  et  que ,  dans  un 
climat  froid,  ses  effets  surpassèrent  toute  aU 
tente.  Ce  jus  délayé  avec  de  Feàu  chaude,  dana 
la  proportion  de  un  à  douze ,  donnoit  une  pe- 
tite biècè  fort  salutaire ,  et  d*un  bon  goût.  Oq 
n^aura  pas  de  peine  à  le  mettre  en  fermenta^ 
tion ,  si  on  le  tient  dans  un  endroit  chaud  ; 
qiiand  le  tems  est  froid. 

Le  premier  soin  du  capitaine  fut  d^envoyer 
le  bateau  de  pécheur  chercher  du  poisson,  et 
il  en  rapporta  suffisamment  pour  le  souper  de 
tout  réquipage*  Le  lendemain,  pendant  quel- 
ques heures,  on  en  prit  une  assez  grande  quan- 
tité  pour  le  dîner.  Les  côtés  et  les  bois  sem- 
bloient  remplis  de  volailles,  et  tous  comptoient 
goûter  des  jouissances  que  dans  leur  situation 
on  pouvoit  appeler  les  aises  de  la  vie.  Cet 
•YautBget  détensinèraat  le  capitaine  à  paim 


^  Voyage. 

quelque  tems  dans  cette  baie  ,  d^ autant  plut 
que  personne  n'avoit  jamais  débarqué  .sur  au- 
cune des  parties  méridionales  de  la  Nouvelle 
Zélande,  Il  les  avoit  bien  découvertes  dans  son 
premier  voyage,  comme  le  rapporte  le  journal 
de  Parkinson,  mais  il  n'y  avoit  pris  terre  nulle 
part. 

Le  petit  nombre  de  chèvres  et  de  moutons 
qui  restoient  à  bord  ,  ne  dévoient  pas ,  selon 
toute  apparence  ,  être  aussi  bien  nourris  sur 
cette  côte  que  l'équipage ,  car  l'herbe  y  est 
peu  abondante ,  âpre  et  grossière.  Quelque 
mauvaise  qu'elle  fût  ,  on  croypit  que  ces 
animaux  la  dévoreroient  avec  avidité,  mais 
on  fut  très-surpris  de  voir  qu'ils  ne  vouloient 
pas  en  goûter ,  et  qu'ils  n'aimoient  pas  mieux 
les  feuilles  des  plantes  plus  tendres  j  on  exa- 
mina donc  ces  animaux  ,  et  on  reconnut  que 
leurs  dents  étoient  relâchées,  et  que  plusieurs 
avoient  tous  les  symptômes  d'im  scorbut  in- 
vétéré. 

Le  28  ,  quelques-uns  des  oflBciers  remontè- 
rent la  baie  sur  un  petit  bateau  ,  dans  le  des-, 
sein  de  chasser  ,  mais  ils  découvrirent  des  ha- 
bitans.  Ces  oflBciers  revinrent  en  avertir  le  ca- 
pitaine ,  cav  jusqu'alors  on  n' avoit  pas  vu  de 
naturels  du  pays.  Bientôt  après ,  une  pirogue, 
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montëe  par  sept  à  huit  hommes ,  parut  à  une 
portée  dé  fusil  dû  vaisseau.  Ils  le  considérèrent 
pendant  quelques  tems  ,  et  s'en  retournèrent 
ensuite,  malgré  tous  les  signes  d'amitié  qu'on 
leur  fit  pour  les  engager  à  s'approcher. 

Après  midi ,  le  capitaine  prit  deux  chalou- 
pes, avec  plusieurs  officiers  volontaires ,  et  ils 
furent  dans  l'anse ,  où  l'on  observa  pour  la 
première  fois  les  Zélandais ,  dans  l'espérance 
de  les  revoir.  Le  capitaine  trouva  une  pirogue 
échouée  sur  la  côte  ,  près  de  deux  petites  but- 
tes où  étoient  plusieurs  vestiges  de  feu,  quel- 
ques filets  de  perle ,  un  petit  nombre  de  poissons 
répandus  sur  la  côte,  et  d'autres  dans  la  piro- 
gue ;  mais  il  ne  rencontra  personne ,  les  In- 
diens s'étant  probablement  retirés  dans  les 
bois.  Après  avoir  resté  quelque  tems  sur  la  côte 
et  laissé  au  milieu  de  la  pirogue  des  médailles, 
des  miroirs  et  de  la  verroterie  ,  le  capitaine  se 
rembarqua,  et  fit  voguer  à  l'entrée  de  la  baie, 
où  rien  de  remarquable  ne  frappa  ses  yeux. 
En  revenant ,  il  mit  à  terre  à  la  même  place 
qu'auparavant,  et  toujours  sans  voir  personne. 
Cependant  les  Insulaires  n'étoient  pas  loin , 
car  on  sentoit  la  fumée  de  leurs  feux.  Il  ne  pa- 
rut pas  qu'ils  eussent  touché  à  ce  qu'on  avoit 
laissé.  Le  capitaine,  avant  de  retourner  à  bord» 
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ajouta  cependant  une  hache  à  ses  prdsens  ;  «  ^ 
t  pour  leur  en  montrer  Tusage,  dit  M.  Forstei^ 
t  on  coupa  les  branches  d^un  arbre,  auipiel  on 
jr  la  plantai. 

Uaprès-midî  du  premier  avrils  le  ca|ûtaisif^ 
accompagne  de  plusieurs  personnes  de  Tëqui;- 
page ,  alla  voir  si  les  Indiens  avoient  pris  quel^ 
ques-uns  des  pr^sens  qu'il  leur  avoit  laissés^ 
Tout  ëtoit  encore  dans  la  pirogue»  et  il  ne  par 
rut  pas  qu'aucun  Zëlandais  y  fût  venu  depuis* 
Ajant  tué  difiërens  oiseau2:,dont  Tun  ëtoit  un 
canard  avec  un  plumage  bleu-gris  et  un  bec 
mou,  ils  retournèrent  le  soir  à  bord. 

Le  lendemain  2,  le  capitaine  et  M.  Hodge* 
tuèrent  trois  veau^  marins,  Tun  desquels  pe- 
aoit  220  livres  ,  et  qui  avoit  six  pieds  de  long* 
Ses  blessures  le  mirent  en  fureur  ;  il  attaqua 
leur  chaloupe  et  fut  très-difficile  à  prendre  ; 
ils  trouvèrent  aussi  au  fond  d'une  anse  des  ca- 
nards y  des  poules  de  bois ,  et  plusieurs  autres 
oiseaux  sauvages. 

Il  est  important  de  remarquer  ici  que  la  nar 
ture  de  cet  extrait  ne  nous  permet  pas  de  suivre 
les  oflBciers  de  Tëquipage  dans  toutes  leurs  dif- 
férentes excursions  ,  soit  à  la  chasse ,  soit  à  la 
pêche ,  ou  pour  se  procurer  des  provisions.  Nous 
passerons  aussi  sous  silence  les  réparations 
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qwî  furent  faîtes  au  vaisseau ,  et  nous  allons 
nous  borner  à  la  description  des  oiseaux  les  plus 
extraordinaires,  que  le  capitaine  et  ses  compa- 
gnons virent  ou  tuèrent  ;  aux  é\'ënemens  les 
plus  intëressans  qui  leur  arrivèrent,  et  aux 
principales  découvertes  quMls  firent.  Concluons 
de  tout  ceci  que  le  capitaine  Gook ,  ainsi  que 
ceux  quMl  avoit  sous  ses  ordres,  s^ acquitta 
de  chaque  partie  de  ses  instructions,  pour 
l'avantage  et  Futilité  des  navigateurs  qui 
pourroient  le  suivre  ;  que  M.  Forster  et  ses 
compagnons  descendirent  fréquemment  au 
rivage  pour  y  herboriser  ;  que  les  astronomes 
employèrent  tous  leurs  instans  à  faire  des  ob- 
servations ,  et  que  le  but  général  du  voyago 
fut  rempli. 

Le  6 ,  le  capitaine  et  quelques-uns  de  ses 
compagnons ,  à  leur  retour  d'une  excursion  , 
eurent  une  courte  entrevue  avec  trois  des  na- 
turels du  pays,  un  homme  et  deux  femmes.  Le 
capitaine  et  les  siens  eussent  passé  sans  les 
voir,si  rhomme  ne  les  eût  appelés  par  des  cris; 
Il  se  tenoit  avec  sa  massue  à  la  main,  sur  la 
pointe  d'un  rocher;  et  derrière  lui,  au  bord  du 
bois,  étoient  les  deux  femmes  qui  avoient  cha- 
cune une  pique  à  la  main.  L^homme  montra 
beaucoup  de  crainte,  lorsque  le  bateau  s'ap 
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procha  du  rocher  (*);  cependant  il  tînt  ferme, 
et  ne  se  remua  pas  même  pour  ramasser  les 
petits  présens  qu'on  lui  jeta  à  terre.  Le  capi- 
taine enfin  débarqua  ,  tenant  à  la  main  des 
feuilles  de  papiers  blanc.  Il  alla  à  cet  homme, 
Tembrassa  ,  lui  oflrit  quelques  bagatelles ,  et 
dissipa  sur-le-champ  sa  frayeur.  Bientôt  après, 
les  deux  femmes  et  les  otllciers  qui  s'étoient 
embarqués  avec  le  capitaine  s^ approchèrent  du 
Zélandais  et  de  lui.  Ils  passèrent  ensuite  envi- 
ron une  demi-heure  à  parler,  sans  pouvoir  se 
comprepdre;  et  la  plus  jeune  des  femmes,  qui 
babilloit  continuellement,  eut  la  plus  grande 
part  dans  cette  conversation.  Un  des  matelots 
dit  que  la  langue  des  femmes  est  bonne  dans 
toutes  les  parties  du  monde.  Le  capitaine  oflrit 
ù  ces  Indiens  du  poisson  et  de  la  volaille  qu'ail 
avoit  sur  son  bateau  ;  mais  ils  refusèrent  ces 
dons ,  et  lui  firent  entendre  qu  ils  n'en  avoient 
pas  besoin.  Le  soir  il  fallut  les  quitter;  alors  la 
plus  jeune  des  femmes,  qui,  «  par  sa  volubilité, 
dit  le  capitaine,  surpassoit  les  plus  grandes  par- 
leuses que  j'aie  jamais  rencontrées  ,  dansa  de^ 
vaut  nous  ,  et  Thomme  nous  examina  avec 
beaucoup  d'attention  ». 

(*)  Nou5  Jeur  dimc:" ,  dans  la  langue  d'Otaïti,  Tayo 
hanre;  mon  ami,  je  viens  ici.  {ReUu,  de  M.  Forster). 
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«Le  lendemalu matin ,  conlinue  le  capi- 
taine ,  je  fis  une  autre  visite  aui  naturels  du 
pays ,  et  leur  portai  diverses  cliuscs  qu'ils  re- 
curent  avçc  iudillërence ,  si  Ton  en  excepte 
les  haches  et  les  clous  de  fiche ,  qu  ils  esti- 
nioienl  plus  que  tout  le  reste.  Cette  entrevue 
se  passa  au  même  endroit  que  celle  de  la  veille, 
et  nous  vîmes  alors  toute  la  famille  du  Zëlan- 
dais ,  composée  de  deux  femmes  (  que  nous 
prîmes  pour  ses  épouses  ) ,  d^une  troisième 
très  -  jeune  ,  d'un  garçon  d'environ  quatorze 
ans ,  et  de  trois  petits  eufans ,  dont  le  plus 
jeune  étoit  à  la  mamelle.  Ils  étoient  tous  de 
bonne  mine  ,  excepté  Tune  des  femmes  ,  qui 
avoit  une  grosse  loupe  sur  la  lèvre  supérieure; 
et  elle  paroissoit  fort  négligée  par  l'homme , 
à  cause  de  celle  dillbrmilé.  Ils  nous  menèrent 
dans  leur  habitation ,  placée  au  milieu  des 
bois  ,  maïs  à  peu  de  distance  des  bords.  Nous 
trouvâmes  deux  petites  huttes  d'écorce  d'ar- 
bres et  de  bâtons  ;  sur  la  grève  d'une  crique , 
près  des  huttes ,  étqit  une  petite  pirogue  dou- 
ble ,  assez  grande  cependant  pour  transporter 
toute  la  famille  de  place  en  place.  En  les  quit- 
tant ,  le  chef  me  présenta  une  pièce  d'étofib , 
ou  im  vêtement  de  leur  propre  fabrique ,  un 
ceinturon  d'algues,  des  colliers  d'os,  4e  petits 

Fa 


alaMerduSud.  4^ 

«  Le  12 ,  sur  les  dix  heures  ,  nos  Zëlandaîs 
%'iiirent  en  famille  nous  rendre  notre  visite. 
Comme  ik  approchoient  de  notre  bâtiment 
6  'ec  beaucoup  de  précaution  »  f  allai  à  leur 
re  vintre ,  sur  une  chaloupe.  Dès  que  je  fus 
prè.  d'eux ,  j'entrai  dans  leur  pirogue  ;  mais 
je  ne  pus  jamais  les  engager  à  venir  aux  côtés 
du  vaisseau  ;  enfin  je  fus  obligé  de  les  laisser 
suivre  leur  inclination.  Ils  débarquèrent  dans 
une  petite  anse ,  tout  près  de  nous ,  et  ensuite 
ils  vinrent  s'asseoir  sur  la  côte  en  travers  de  la 
Résolution^  d'où  ils  nous  parlèrent.  Je  fis 
alors  jouer  les  cornemuses,  les  fiifres ,  et  battre 
du  tambour.  Ik  ne  montrèrent  aucune  atleiH 
tion  pour  les  deux  premiers  instmmens ,  mais 
ils  furent  attentifs  au  son  dû  tambour.  Malgré 
nos  invitations  et  nos  caresses,  ik  ne  voulurent 
pas  se  déterminer  à  monter  à  bord;  cependant 
ils  conversèrent  très-familièrement  (sans  se  faire 
comprendre  )  avec  les  officiers  et  les  matelots 
qui  alloient  près  d'eux.  Ils  avoient  beaucoup 
plus  d'égards  pour  quelques-uns  de  nos  gens 
que  pour  d'autres  ;  et  nous  avions  lieu  de 
croire  qu'ils  prenoient  ceux-là  pour  des  fem- 
mes. La  jeune  Zélandaise  témoigna  un  atta- 
chement extraordinaire  à  un  homme  en  par- 
ticulier» jusqu'à  ce  qu'il  trahit  son  sexe  ;  mais 
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alors,  elle  ne  voulut  plus  le  .soulTrir  à  ses  côl^s. 
Je  ne  sais  si  auparavant  elle  le  prenoît  pour 
une  femme,  ou  si  elle  vouloit  punir  cet  homme 
de  quelques  libertés  qu'il  s'éloil  permises  avec 
elle  ». 

Près  de  Tanse  où  Ton  découvrît  d'abord  les 
natifs ,  sur  le  côlé  méridional  de  sa  baie ,  à 
environ  une  lieue  au-dessus  de  Tendroit  où 
ëtoit  le  vaisseau ,.  le  capitaine  découvrit  une 
grande  cascade  qui  tombe  d'une  haute  mon- 
tagne. Ecoulons  M.  Forster  eu  faire  Ja  des- 
cription :   «  Après  être  parvenu  environ  à  la 
moitié  de  la  montagne  ,  une  colonne  transpa- 
rente et  argentée ,  de  huit  ou  dix  verges  de 
circonférence  ,  qui  se  précipite  avec  beaucoup 
d'impétuosité  d'un  rocher  perpendiculaire  et 
très -élevé,  frappe  d'abord  les  regards;  au 
quart  de  la  hauteur ,  la  colonne,  rencontrant 
une  portion  de  roc ,  un  peu  inclinée ,  forme 
une  nappe  limpide  et  très  -  large.  Sa  surface 
bouclée  se  brise  en  tombant  sur  toutes  les 
petites  éminences  ;  et  les  eaux  se  réunissent 
enfin  au  milieu  d'un  vaste  et  beau  bassin 
enfermé  de  trois  côtés  par  les  flancs  des  ro- 
chers ,  et  au  front  par  des  masses  énormes  de 
pierres  irrégulièrement  entassées  les  unes  sur 
les  auti'es  ;  le  courant  s'ouvxe  un  passage  entre 
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ces  pierres  ,  et  s'enfuit ,  en  dcumant ,  le  long 
de  la  pente  de  la  colline  jusc]u'à  la  mer.  Tous 
les  emdrons  des  cascades  ,  à  une  grande  dis- 
tance ,  sont  remplis  des  vapeurs  aqueuses , 
que  produit  la  violence  de  la  chiite.  Je  montai 
sur  la  pierre  la  plus  élevée  devant  le  bassin  ; 
et  regardant  au-dessous  ,  je  remarquai  un  su- 
perbe aic-en-ciel ,  d'une  forme  parfaitement 
circulaire,  occasionné  par  les  rajons  du  soleil, 
réfractés  dans  la  vapeur  de  la  cascade.  Au-de- 
là de  ce  cercle ,  le  reste  du  brouillard  étoit 
teint  de  couleurs  prismatiijucs,  rérraclces  dans 
un  ordre  inverse.  Je  vojois,  à  gauche,  des 
rochers  escarpés ,  bruns ,  festonnés  au  som- 
met par  des  arbres  et  des  arbrisseaux  ;  et  ù 
droite  ,  un  tas  prodigieux  de  grosses  pierres  , 
^ÊÊoie  la  force  du  torrent  avoit  probablement 
^[rracliées  de  la  montagne.  De  là  s" élève  un 
banc  incliné,  haut  d'environ  soixante  elquinzc 
verges ,  sur  lequel  est  placé  un  rempart  per- 
pendiculaire de  vingt-cinq  verges  ,  couronné 
de  verdure  et  de  feuillage.  Plus  loin  à  droite , 
les  rochers  sont  revêtus  de  mousses  ,  de  fou- 
gère ,  d'herbes  et  de  fleurs  ;  même  les  devx 
côtés  du  courant  sont  couverts  d'arbrisseaux 
et  d'arbres  (]ui  ont  jusqu'à  quarante  pieds.  Le 
bniit  de  la  cascade ,  répété  par  les  échos ,  est 
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si  Fort ,  qu'il  étouffe  presque  tout  autre  son. 
Les  oiseaux  paroissoient  s'en  ëcarter  un  peu  ; 
dans  le  lointain ,  le  chant  aigu  des  grives  ,  les 
accens  plus  graves  des  oiseaux  à  cordon ,  et 
la  mélodie  enchanteresse  des  pivoines  ,  rëson- 
noient  de  toutes  parts ,.  et  ajoutoient  encore 
aux  charmes  de  cette  scène  pittoresque.  En 
jetant  les  regards  autour  de  soi,  on  apperçoit 
une  baie  (étendue ,  jonchée  de  petites  îles  em-- 
bellies  par  des  arbres  élevés  :  au  -  delà ,  des 
montagnes  majestueuses ,  d'un  côté ,  portent 
vers  le  ciel  leurs  têtes  revêtues  de  nuages  et 
de  neige;  et,  de  Fautre ,  Timmense  plaine  de 
Tocéan  termine  Thorizon.  II  est  impossible 
d^exprimer  avec  des  mots  la  magnificence  de 
ce  tableau.  Api-ès  avoir  bien  joui  d'un  coup^ 
d^œil  si  ravissant ,    nous  contemplâmes  IdA| 
fleurs  qui  anîmoient  le  terrein ,  et  les  petits 
oiseaux  qui  chantoient  avec  tant  de  gaîté.  La 
création  animale  et  végétale  étoit  plus  belle  et 
plus  abondante ,  dans  cette  baie ,  que  par-tout 
ailleurs  où  nous  avions  débarqué  :  peut-être, 
parce  que  les  cotés  perpendiculaires  du  rocher, 
réfléchissant  les  rayons  du  soleil ,  et  mettant 
cet  espace  à  Tabri  des  tempêtes  ,  le  climat  est 
plus  doux.  Les  rochers  et  les  pierres  de  cette 
cascade  étoîent  de  granit,  de  saxum,  et  d'une 
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espèce  de  pierres  de  talc  ,  brune  et  ar^^illeiise, 
<|ui  est  commune  dans  toute  la  Nouviîlle  Zé- 
lande  ». 

<«  M.  Forster  qui,  je  crois,  dit  le  capitaine, 
est  bon  juge  en  celle  matière,  preftendlt  qu'au- 
cune des  pierres  qui  étoient  au  pied  de  la  cas- 
cade, ne  contenoit  de  minéraux,  ni  de  mé- 
taux ;  cette  cascade  est  à  la  pointe  orientale 
d'mie  anse,  qui  court  au  sud-ouest  l'espace  de 
deux  milles  ,  et  que  je  nommai  Vjinse  de  la 
Cascade.  On  j  trouve  un  bon  mouillage  ,  et 
tout  ce  qui  est  nécessaire  à  des  navigateurs  ». 

Le  i3  ,1e  capitaine  Gook ,  revenant  d'une 
course  dans  la  baie ,  avec  quelques  personnes 
de  réijuipage,  apperçut  dans  une  crique  ime 
innombrable  quantité  de  péterels  bleus.  Le« 
uns  voloicnt ,  d'autres  étoient  dans  des  trous 
en  teiTe,au  milieu  des  bois,  dans  la  terre  sous 
les  racines  des  arbres,  dans  les  crevasses  des 
rochers  ,  où  on  pou  voit  les  prendre  ,  et  où  le 
capitaine  crut  que  vivoient  leurs  petits.  Com- 
me aucun  ne  se  montroit  pendant  le  jour,  les 
vieux  vont  probablement  chercher  en  mer  de 
la  nourriture  qu'ils  apportent  aux  plus  jeunes. 
Le  bruit  qu'ils  faisoient  ressembloit  au  ciT)as- 
sefnent  des  grenouilles.  Le  capitaine  Cook 
pensa  qu'ils  étoient  de  l'espèce  à  large  bec , 
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icLe  i8,par  un  tems clair  et  beau, nos  amis 
les  Zëlandais ,  dont  f  ai  déjà  parlé,  dit  le  capi- 
taine ,  nous  firent  une  autre  visite.  Le  lende- 
main le  chef  de  famille  et  sa  fille  se  décidèrent 
à  venir  à  notre  bord  ,  tandis  que  les  autres  al- 
lèrent à  la  pêche  sur  leur  pirogue.  Je  leur  mon- 
trai nos  chèvres  et  nos  moutons  ,  qui  étoient 
sur  la  cote  ;  ils  les  regardèrent  d'abord  quel- 
que tems  avec  une  insensibilité  stupide^  En- 
mite  iln  les  demandèrent ,  mais  nous  ne  leur 
en  donnâmes  pas ,  parce  qu'ils  les  auroient 
laissé  mourir  de  faim.  Avant  que  Thomme 
posât  le  pied  sur  le  ponton,  pour  entrer  dans 
notre  bâtiment,  il  se  tira  a  Técart ,  plaça  une 
patte  d'oiseau  et  des  plumes  blanches  dans  se$ 
oreilles,  et  rompit  une  branche  verte  d'un  ar- 
brisseau voisin.  Ilprit àsamain cette brancheet 
en  frappa  plusieurs  fois  les  flancs  du  vaisseau, 
enrépétantuneharangueouprière,quisembloit 
avoirdescadencesrégulières,  et  un  mètre  coin- 
meun poème.  Dèsqu'il  eut  fîni,il  jeta  la  branche 
dans  les  grandes  chaînes  des  haubans,  et  entra 
à  bord.  La  jeune  femme  qui  ne  faisoit  ordinai« 
tement  que  rire  et  danser,  se  tint  aux  côtés 
de  l'homme,  et  parut  très-sérieuse  pendant  sa 
harangue.  Cette  manière  de  prononcer  avec 
pcHnpe  et  respect  un  discours  aux  étrangers  i 
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yeux.  Dèii  qu'une  fois  il  les  avoit  touches,  il  ne 
vouloit  plus  les  laisser  sortir  de  ses  mains  ;  au 
lieu  qu'il  portoit  négligemment  par- tout ,  et 
oublioit  à  la  fin  de  reprendre  la  plupart  des 
autres  présens  y« 

«  Nos  hôtes  eurent  une  querelle ,  dit  M. 
Forstcr  ;  Tliomme  battit  la  jeune  fille,  qui  lui 
rendit  ses  coups  et  se  mit  à  pleurer.  Nous  ne 
pûmes  savoir  quelle  fut  la  cause  de  cette  dis- 
pute; mais,  si  la  jeune  personne  étoit  fille  du 
Zélandais,  il  paroît  qu'ils  ne  respectent  pas 
beaucoup  les  droits  paternels.  Nos  oies  paru- 
rent les  amuser  infiniment  :  ils  caressèrent 
aussi  un  joli  chat ,  mais  ils  lui  rebrousroient 
toujours  le  poil  ;  sans  doute  ils  admiroient  la 
beauté  de  sa  fourrure.  L'homme  voulut  oindre 
d'une  huile  qu'il  portoit  sur  lui  les  cheveux  de 
M.  Cook,qui  n'accepta  pascet honneur;  mais  M. 
Uodges  fut  contraint  de  subir  l'opération;  car 
la  jeune  fille  ,  ayant  plongé  une  toufiè  de  plu- 
mes dans  l'huile ,  voulut  absolument  en  orner 
le  cou  de  notre  dessinateur,  qui  par  complai- 
sance garda  ce  présent  de  mauvaise  odeur  v. 

«  Dès  que  je  me  fus  déliarrassé  des  deux 
Zélandais,  dit  le  capitaine,  on  les  conduisit 
dans  la  Sainte  Barbe,  et  Ton  équipa  deux  cha- 
loupes pour  aller  examiner  le  fond  de  la  baie. 
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cette  morne  rivière.  La  femme  agitoit  dans  sa 
main  (juclciue  cliose  de  blanc,  en  signe  d'ami- 
tié. Comme  M,  Gooper  étoit  près  d'eux,  je  lui 
dis  de  débarquer  ;  mais  ne  Tayaut  pas  fait  au 
moment  #iî  les  Zélandais  Tattendoient,  ceux- 
ci  s'étoient  retirés  dans  les  bois  ;  cependant 
deux  autres  naturels  du  pays  parurent  alors 
sur  le  bord  opposé.  J^essayai  inutilement  d'en 
obtenir  une  entrevue;  car,  à  mesure  que  f  ap- 
prochois  de  la  côte,  ils  s'avancèrent  plus  avant 
dans  la  forêt,  qui  étpit  si  épaisse  qu'elle  les  de* 
robaà  notre  vue  ». 

<;  Le  jusant  m'obligea  de  quitter  la  rivière  , 
et  de  ne  pas  me  réfugier  à  l'endroit  où  nous 
avions  passé  la  nuit.  Au  moment  où 'je  me 
mettois  en  route,  pour  retourner  à  bord,  nous 
apperçûmes  ,  sur  la  côte  opposée  ,  deux  hom- 
mes qui  nous  appelèrent  par  des  cris ,  ce  qui 
me  détermina  à  faire  ramer  vers  eux.  Je  dé- 
barquai ,  sans  armes ,  avec  deux  de  nos  mes- 
sieurs. Les  deux  Zélandais ,  à  environ  cent 
verges  du  bord  ,  tenoient  chacun  une  pique  à 
la  main.  Ils  se  retirèrent ,  quand  j'avançai 
avec  mes  deux  compagnons  ;  mais  ils  m'at^- 
tendirent  quand  je  m'approchai  seul.  Ce  ne 
fut  pas  sans  peine  que  je  pus  les  engager  à 
mettre  bas  leurs  piques.  L'im  d'eux  le  lit  ce<* 
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cVtoîent,  probablement,  leurs  femmes  et  leurs 
enfazK.  Quand  je  les  quittai ,  ils  nous  suivirent 
à  notre  chaloupe  ;  et,  voyant  les  fusils  couches 
sur  l'arrière ,  ils  firent  signe  de  les  ôter  (*).  On 
leur  accorda  ce  qu'ils  desiroient  ;  ils  s'appro- 
chèrent alors ,  et  nous  aidèrent  à  mettre  en 
mer..  Ils  jie  cherchèrent  point  à  toucher  les 
fusils  ;  ils  les  avoient  vu  tuer  des  canards  ,  et 
les  regardoient  cQmme  des  .instnimens  de 
mort.  Nous  avions  soin  de  les  guetter  ,  car  ils 
desiroient  d'ailleurs  la  possession  de  tout  ce 
qui  frappoit  leurs  yeux*». 

«  Nous  ne  remarquâmes  m  pirogues  nî 
bateaux;  deux'  ou  trois  morceau:^  de  bois, 
attaches  ensemble  ,  leur  en  tenoient  lieu  ,  et 
sùfBsoient  pour  les  transporter  sur  la  ri\  ièçe 
au  bord  de  laquelle  ils  vivoient.  Le  poisson  et 
les  oiseaux  y  sont  en  si  gi^ande  abondance, 
qu'ils  ne  vont  pas  chercher  fort  loin  leur  nour.*  ■  ■  V 


(*)  Le  Zélandais  qui  vint  près  de  nous  avec  la  jetine 
femme ,  dit  M.  Forster ,  ayant  vu  tirer  plusieurs  coups 
de  fusil ,  désira d*en  faire  autant,  et  nous  y  consentî- 
mes volontiers.  La  jeune  femme  que  nous  regardions 
comme  sa  ûlle ,  toute  e'pouvantc'e  de  ce  dessein ,  se 
jeta  cl  ses  pieds  pour  l'y  faire  renoncer.  Il  fut  insen- 
sible, et  tira  un  premier  coup  de  fusil ,  et  ensuHli  plu*^ 
jieurs  antres ,  avec  beaucoup  de  fertneté. 
Tome  IL  H 


♦» 
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dix.  Ces  animaux  nous  étoient  d'une  grande 
utilité  :  les  peaux  servoient  aux  agrès  ;  la 
graisse  donnoit  de  Thuile  à  brûler  ;  et  nous  en 
mangions  la  chair.  La  fressure  est  aussi 
bonne  que  celle  d'un  porc ,  et  la  saveur  de  la 
chair  de  quelques-uns  égale  prescjue  celle 
d'une  tranche  de  beef^stake  ». 

«  Le  matin  du  28  ,  quelques  officiers  allè- 
rent à  Tanse  de  la  cascade,  dans  le  dessein  de 
gagner  le  haut  d'une  montagne.  Ils  en  attei* 
içnirent  le 'Sommet  à  deux  heures  de  l'après- 
midi,  comme  je  le  reconnus  par  les  feux  qu'ils 
allumèrent.  De  retour  à  bord,  le  soir,  ils  m'ap- 
prirent que,  dans  l'intérieur  du  pays,  on  n'ap- 
percevoit  que  des  montagnes  stériles ,  cou- 
vertes de  neige ,  de  roches  escarpées ,  et  d'af* 
freux  précipices  séparés  par  des  vallées ,  ou 
plutôt  par  des  abîmes  qui  faisoient  naître  la 
frayeur.  Au  côté  sud -ouest  du  cap  ouest ,  ils 
découvrirent  une  chaîne  de  rochers  ,  sur  les* 
quels  la  mer  sebrisoit  aune  grande  hauteur  ». 

«  Il  nous  restoit  cinq  oies  de  celles  que  nous 
avions  apportées  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; 
et  le  lendemain  matin  ,  j'allai  à  Vu4nse  des 
Oies  (  que  j'ai  ainsi  nommée  pour  cela  )  ,  et 
je  les  y  laissai.  Deux  motifs  me  déterminèrent 
à  choisir  cette  place  :  il  n'y  avoit  point  d^ha^ 

Hz 
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une  meilleure   sortie  que  celui  par  oti  ]'^gÀx 
entré.  Pendant  cette  course,  nous  tuâmes  (ju*. 
rante-quatre  oiseaux ,  pies  de  mer,  canard* , 
etc.  Cependant  je  ne  m'écartai  pas  d'un  pied 
de  ma  route ,  et  ne  perdis  pas  plus  de  tems 
qu'il  n'en  fallut  pour  les  ramasser  ». 

«  Nos  tentes ,  nos  munitions  étoient  à  bord 
le  28 ,  et  je  n'attendois  que  du  vent ,  pour  sor- 
tir du  havre,  par  le  nouveau  passage  dont  j'ai 
parlé ,  et  par  où  je  me  proposois  de  rentrer  en 
mer.  Comme  il  n'y  avoit  plus  rien  sur  la  côte, 
je  mis  le  feu  à  divers  endroits  du  terrein  que 
nous  avions  occupé  ;  on  le  bêcha,  et  on  y  sema 
diflëuenles  plantes  de  jardin.  Le  sol  ne  pro- 
mettoit  pas  un  grand  succès  à  cette  plantation, 
mais  je  n'en  trouvai  par  de  meilleur  ». 

<c  En  peu  de  jours ,  selon  M.  Forster ,  dix 
Européens  avoient  éclairci  et  défriché  le  bois , 
dans  un  espace  de  plus  d'un  acre  ;  cinquante 
nouv.  Zélandais ,  avec  leurs  outils  de  pierre , 
n'auroient  pas  fait  ce  travail  en  trois  mois.  Ce 
canton,  où  une  quantité  innombrable  de  plan- 
tes entassées  sans  aucun  ordre  offroient  l'i- 
mage du  cahos,  étoit  devenu,  sous  nos  mains, 
un  joli  champ  ,  où  cent-vingt  hommes  exer- 
çoient  leur  industrie  sans  relâche...  On  tira, 
des  plantes  indigènes ,  dont  les  naturels  du 
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A  deux  heures  de  Taprès-midi  du  ^9,  le 
capitaine  appareilla  avec  une  bri.se  légère  du 
sud-ouest ,  et  porta  au  haut  de  la  baie  ,  sur  le 
nouveau  passage.  Mais,  malgré  les  plus  grands 
eflbrts ,  ce  ne  fut  que  le  ii  de  mai  qu'il  lui 
fut  possible  de  quitter  cette  même  baie  ,  et  de 
gagner  la  pleine  mer ,  tant  il  fut  contrarié  par 
le  mauvais  tems  et  les  Vents  (*).  Il  ije  sortit  du 

(  *)  Le  lieutenant  Pickersgill  et  les  deux  MM.  Fors^ 
ter,  envoyës  pour  examiner  le  second  bras  qui  tourne 
A  rebt ,  essuyèrent  le  8  et  le  g  une  violente  tempête. 
Ayant  monte  une  colline ,  ils  firent  du  feu  sur  un  ro- 
cher étroit  ;  mais  la  force  du  vent  faisoit  précipiter  les 
flammes  en  tourbillons  autour  d'eux ,  et  ils  ëtoient  con* 
traints  à  chaque  instant  de  changer  de  place.  Ayant 
saisi  chacun  un  tison  ardent ,  ils  se  jetèrent  dans  leur 
bateau  pour  gagner  des  bois.  Ils  y  furent  encore  plus 
mal.  L'humidité  y  étoit  telle,  que  le  feu  pou  voit  à 
peine  y  brûler;  et  rien  ne  les  mcttoit  à  Tabri  d'une 
grosse  pluie.  La  fumée  qui  ne  pouvoit  monter  les  étouf- 
foit;  et  ils  se  couchèrent  enveloppés  dans  leurs  man* 
teaux  tout  mouillés.  A  deux  heures  un  effrayant  coup 
de  tonnerre  les  éveilla.  La  tempête  étoit  devenue  un 
véritable  ouragan.  Le  rugissement  des  vagues,  l'agi- 
tation des  forets ,  la  chute  des  gros  arbres ,  qui  se  fra- 
cassoient  en  tombant ,  inspiroient  Tépouvante. . . .  Un 
éclair  terrible  illumina  tout  le  bras  de  la  mer.  u  Je 
vis,  dit  Forster,  les  vagues  fumantes  se  rouler  en  mon- 
tagnes les  unes  sur  les  autres.  Tout  sembloit  présager 
un  bouleversement  universel.  L*éclair  fut  accompagné 
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milieu  des  terres  qu'à  midi  ;  la  latitude  Aoît 
alors  de  46  ^  84  "*  3q'  sud ,  Tentrée  de  la  baie 
restant  au  sud-est  par  est. 

La  nature  de  cet  extrait  ne  permettant  pas 
de  placer  ici  les  instructions  pour  sortir  de  la 
baie  Dusky,  (jue  le  capitaine  donne  aux  navi- 
gateurs ,  nous  allons  faire  une  courte  descrip- 
tion du  pays  adjacent.  M.  Parkinson,  qui  n'a- 
voit  pris  terre  ni  sur  la  partie  méridionale ,  ni 
sur  la  partie  occidentale  de  Tavai  Poenam- 
moo,  ou  selon  lui,Toai  Poonamoo,  n*a  pu  par- 
ler que  de  la  côte. 

Le  pa;ys  est  extrêmement  montueux,  non-, 
seulement  aux  environs  de  la  baie  Dusky, 
mais  dans  toute  la  partie  sud  de  cette  côte 
occidentale  de  Tavai  Poenammoo.  On  ne  ti-ou- 
ve  nulle  part  des  sites  plus  sauvages  et  plus  esr 
carpes  ;  on  ne  voit  dans  Tintérieur  que  des  som- 
mets de  montagnes  d'une  hauteur  étonnante , 
et  des  roches  stériles ,  absoliunent  pelées  ,  ex- 
cepté aux  endroits  où  elles  sont  couvertes  do 
neige  ;  mais  la  terre  qui  touche  la  côte  de  la 


de  l'explosion  la  plus  éclatante  que  j*aîe  jamais  enten* 
due  ;  et  ce  btuit,  re'porcuté  par  des  roches  brisées ,  prit 
une  nouvelle  force  ».  Ils  passèrent  la  nuit  dans  cette 
déptorablc  situation. 

mer, 
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ttttvtibvale',  à  l'ëbëiristérieeit  à  tilu$i<feuté,àtfti<éft 
Vmrb^k.  L*ttrbte  lè  pltië  gros  est  ')e  stfpitlcltte, 
ttiiJM  >b(Suiiaaé pAt  Odàk^i lutaise  dé»  Ift  Vëssem^ 
Mbzttiël  dW  sbn:  fMtHSjge  %>«e)tti^dà  ^fH«èCt« 
irAWJi^Kl)kMÉ  v'VjéOlifili^rb^siiJÉ'i^kfllW- ]^ 
J«M,'«t  qik*il  â{jf>rt)diê'"dlf^4ilt)jglfllbf>itt.'  Utt 
{dihpàffdecès  «[tti«6«'iit^eiiifi  à'dk^eds  d4 
ttnir  »  et  de  ^ixtiiAè  à  ciMC  ^edk  iW  liàûten!!-  ; 

a%infftî68{^ù^'t^tit)ii«tt«-ciariMH!;1icMite  iH 

t»tï  d'if^bl'értMiéiitiiftife^^'M  j^t^ftdbiTéiificI^ 
êtii  itryftbB^méii;  ««milieu  de  cl*tté  varîA^^ 
fl  n'y  é*l  a  pas  ub  Sew!  tftii  donné  du  fruit  boil 
à  manger.  Les  •boi»\*ftiït  présique  paMout  si 
rA^ii9^«f1!tttlet,  qtfil'eittdiïMIêâ  aa))(ini- 

ipiàfftèè dd sbhlftBte-bftSJês'diBlbflgl»' •'" >  '*'» 
ForsterfJehM  ^6^,  'd^ttS  <c«tt0  ^fltftiQ  ^ 
VouvelH  Zélaatïd,  les  forêts  «ont  datfs  IdurVëri- 
tàbl^^^tilt  de  hahrre:  «  îiei plantes  vthfs  bui»- 
tmak,à^'^i'y  «itf«raoietif«èinse-fili$(Mi^;  Mt 
fTOU>»ii>MM'{|iiy  «b«fè  «bMKid.iifi  ^Nmd  uaS^ 
Tome  II.  ii'.i-i  '!>  <ni-  ;;ï.      ir  » 
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d'arbres  pourris^  que  la  vieiUesêe  ifl  lei  yent» 
^yx^eiit,aMtW-!l)eJQiii]es  ^Mftiié^  pl«|t^ 
parasites.;  de  la  foQgère ,  4e^ia)taiQii49e,  ipDOSr 
jioîent  de  toutes  parts  au  milieudtf  :ft^le  t^r^ 
fean  qui  entouroit  le  vieux  bois^  Uoe  éconm 
trompeuse  couvroit  quelquefois  une  substance 
intërieurement  pourri^  Les  petit»  ^iseau^jL  qui 
«emplis^QtjOes  bo»  oQÙmjm^scpt  siv  pw.  le» 
Jb(^iuil0s,*  ip/i'iji$  jç^[j#:b«ptffli^.  itraiN|i9»)lmvei<t 
9iax  les  arbrée>lesf»liiâjVQiisii|S:de  qo^bs»  «éroe  A 
rextrémité  de  uo^  fusils;  et  f)eutétre  nous  re^ 
gardoieiit4b  4veie  une  curiosité  égale  ^  la  nA« 
tre.  Leur  ai^dac^ilh^  ^uva  d'abord  du  danger 
puis<|u';il*  ëtoit  .impopsib)fi;d&j)94fti)er  s^prèsj 
jiiai^  bientôt  uipi  cÈâatH^ve^^P^feiVyMits^  j^^ 
^ïki  rëguIièFement  tous  les  mat^ipAr  se,  ptomeocr 
dans  les  bois ,  et  fit  Un  ig^and.Biasçacre  de  «a 
pauvres  oiseaux ,  qui  n'étoient  point  ep.gardo 
contre  un  ennemi -si  perfide».  -, 

.  J^S  ?pl  fi'^'Vn  terreau  noir  ^-fcM^mé^f^df»^ 
uf/t^t  4e  ^végétaux  p(»unjft ,,  et  4  Pffi  çompaiçtr, 
^""on  enfonce  à' ch^uepas*  Çest  poutHÉtrerlai 
€|ltis0  pour  laquelle  on  voit  de  si  grands  arbres 
abattus  par  te  vent,  même  dans  la  partie  fai 
pki^épaissedes  bois^BxcQptéM  li«»  j|A:o|M4a^ 
vm  et  quelques,  autn^plantoitf  11  y  «l^id'hep^ 
||^,.elCoolL,Q^^ 
cresson  |et  un  peu  de  céleri.  \  \     ^  m  v 
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;  I  La  boieDusky  abonde  en  pbiânns«'Ua  ba* 
IMU  monte  par  aU  o^  huit  bomnoibS',  «vec  Aqs 
JisAmaboQs  £t  ;de9  lignea  i  on^renoittsliaque  joot 
dbeir:  (KMiritèut  if^iflâpégi^.lLe8  |)^68(idavM»t 
«lûsi  variés  ^ila  «NÉt  «bbndAns.  'On  trbuv« 
len  e^pèccte  les  plus  cbiiAndne^  sèr  la  cAlè^sep» 
tentriohale ,  et  méUê  quelques-unes  de  supi$^ 
rioin»,  tellili  quie  le  poissotr  chou  ;,  comme  ie 
capîtaane  Cook  la  itomma.  Ce  poisson  ejatitoèsr 
grori,  id'uneexeeUtnte saveur ,  et.^  de  ravisde 
la  plupart  des  gens  de  Téquipage  v  le  mets  la 
pikis  délicat  que  leur  ait  fourni  cette  mer.  Lea 
poissons  à  coquilles  consistent  en  ihoules ,  pé* 
tondes,  ëcreyisses,  et  plusieurs  autres,  etc.  Les 
veauM  marins  sont  les  seuls  amphibies;  ilii  n>«. 
dent  en  grand  nombre  autour  de  cette  baie  i 
sur  lés  ^tits  rolcbers  et  sAfir  les  Qe$  près  la  t:6te 
delà  meÉ.  .        i  ... 

«  Nous  j  avons  compte,  dit  le  capitaine  ^ 
dnq  diflërentes  e:)pèces!de  canardt ,  et  quel- 
ques-uns cpie  je  ne^crois  point  avoir  vus  ailleurs. 
Le  plâs  grob  estde  la  tai  llejdu  cfuiénl  xàiuquéjiL 
a  un  beau  pluiAage,  de  eouletics  ag^blement   ^ 
variées;  et  c'est  pour  eda'que  nous  lui  donnA».       *   " 
mes  le  nom  de  canard  peim.  Lem&je  et  la    ./' 
femelle  portent  une  grande  tache  blanche  sur         p  ^ 
chaque  aile  :  la  femelle  est  bl^che  à.  la  tête  eti      ^-  .^ 

•       la 


*, 


^  • 


m-aad;  mus  feputerles  aiitnd  pfaLnHti,:!duiai 
quue  ceUeuikd8:iH  téte«t  do  eèu  dmi  méfar^  liiMt 
iimiiBSiet  Tahriées;  La)(eeon(leiBb|Ace'srkï|M- 

c«t  à*^->pTèsrdtiIa>  gitouciH'  idJOan/oanarel  d» 

amtiqite  «^gkiir.  Lff \ramèm«  est  fe  eaaani 

^Srblcu  ,  a»  le  ci;iwrd  dflftaiPt  ^  *  comim :<)ueit> 

qiiMHUi»  Vappeflent,  à  c«pse  d«i;«Uflemrat4{D^îl 

fniiodtirt.  Le  bec  dés.ca]ittds  de^cette  ttimUone 

espèce  èstlmoa  9  «tjd^4iiiej)ftktnttfii^wij^ 

nbiùe*  La  ^piatrièftnie  est  ■  imvpett  phi«,  gfosêi 

(fut  la  sarcelle ,  d^tm  gris- noir  tcès^luÎMiit-M) 

«•^  dessus  du  dos ,  et  d^um  ccmleur  de  sute  grisAf 

tre  fone^  i  hu-dessous  du  ventra  Le  mAle^  à 

/  ^quekj[ues  plumes  bla»ehe»à  laqueue.  li  J  « 

%  feù  de  caiiards>  dé  celte  sorte,  et  opos  n^eè 

^   .  avidns^Wqiiiemrlai^^iëre  au  fond  delà  baie^ 

'    ,  La  dernière  espèce  enfin  ressemble. beaucoup 

a  ia  sarcelle.  Le^  aut^  oiseaux  de  terre  bu^  de 

mer  se  trouident  dans,  les  diverses  partiesî  ûp^  1» 

N^ZiSande^  exce[Mé  le  pëtei^blett  dunt  fêf 

^  dëji  paolé^  et  ks  pondes  d'eion  wiide  èctti.  t^f^ 

que  ces  i^te»  soient  a^sett  doiiBdbireqt^is^ici  v  'je» 

f/ien  si  VU'  aitlett:^  qu'ube;'c'^  ^ieut-Ài»pMee^ 

qucy  ne  pouvant  voler^  èHes  habiteaities  hbc^s 

•  i        dés  bôïs,  et  fee  nourriV*sent  de^ce ^f$  la| mer  ré-^ 

pafid  sur  la  gvémei  Biles  scmt  m  dwcc^s  et  si  pe«^ 


^: 
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aaifiragesy  qu'elles,  relent  déniant  Bott9  ,  tt 
Bduft.vegardûîenl: ,  ju8qii[àoe  4«^o»lMt»ât  4 
6C»m»:dÎB>  bâton.  Les  natuêbeii  oàt  pMt^tv^ 
■inadâniit  Ik-plua  igrande partie;  EllMlrei^ 
lémbleqt  beaàcoujp  am  pbules'd^  nbs  \MÀêf^ 
oouifs ,  doqt  elles  ont  la  gvosseuFi,  I^piuparf 
sont  de  couleur  nobey  sale  et  d'un  bnifn  fénctfj 
•Iles  sont  trè»*bonses  ep»  p&ttf  et  en  fricassée; 
Banni  .les  pedtS'oiseaiax  Je  ae  d0is|m»OBie(fFe 
Toiseau  à  cordon,  le  poj,  et  14  quen^Hl^^^irêAtalI} 
à  cause  de  leur  àûogidttnté:  iL'bisesiiî  à'chrdon 
est  ainsi  nom^ixië,  perce  qu'il  a  deux  petits  ap- 
pendices, sous  le  bee ,  aussi  larges  que  ceux 
d'un  petit  cpq  de  baase-KXSur  :  il  est  plus  ton^ 
qi|>Qn  oiseau  noir  anglais  ;  il  a  le  bec'  coutC  et? 
ëpois)  lès  plqnies-coifleûr  de  pkmib  ibntré-,  les 
appendices:  d'tÊp  ydant  loord,  presque  oi^ange^ 
Le  poj  est*  plus-petit  que  Toiseau  à  cordon^  It 
a  les^plames  d'un  beau  bleu  masarin,  excepté' 
celles  du  cou  qui  sont  d^iin  )oli  gris  d^argent ,' 
QtdeujLoa  troip  autres  couitès  et  blanpbès,  qu'il' 
porte  à  la  racine  de  raîle.JDeux  petites  touffes 
de  plumes  bouclées  ,  blanches  comme ,  la 
neigé  ,  lui  pendent  au-dèssbùs  du  cou.  On  les 
appelle  ses /?c7i^^  ;  et  cox^mi?  ce  mot  à  Otaïtî> 
Hgnàtiedes  pendans  d'orei^e ,  noua  en  avons-' 
donné  le  nom  à  Toiseau.  U  xl'int  pastùoins  rë*' 
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iBorquable  par  la  douceur  de  son  cbanfr  qne 
par  la  beauté  de  son  plumjîge.  Sa  êhaf^^eatidéi 
îîpieuae ,-  et  1q3  boîa  fie  nous  fournisàoifii^.pas 
4e  m^tB  iau^  Srfaodi^  Il  y  a;  cifagidiffifrénte» 
eapéeeb  de  qheue  rd'éveotail  ;  le.  corps  de  la 
plus  remarquable  n  est  guècet  plus  gros  qa-uno 
bonjtie  ayelîae;  cependant  elle  étale  une  queue 
dhm  joli  plumage,  et  qui  fbcme  les  trois^juarW 
d'un  d^mi-^er^çl^»  de  quatre  ou  cinq  pouces  aii 
IBtpi^s^^Srayon  (*)W.  .  :•  a  .,  .  ;.  >  ' 
(^  «  Qu^lqu^s  jôbrà  àpuès  nôtre  arrivée  dans- 
le  havre  de  Pickef  sgill  ),  trois  ou  quatre  de  nos» 
gens  qui  abattoient  des  bois ,  pour  Templace* 
ment  des  tentes,  virent  un  quadi^pède.  Maift,> 
comme  ils  n'en  fii*ent  pas  la  même  descrip- 
tion ,  je  ne  puis  dire  de  qu^l^  espèce  il  étdi^* 
Tous  convinrent,  cepeiidant:^  qu'ail  étoit  à-peu» 
{M'es  de  la  grosseur  d^un  cbat  y  d^une  oouleuA 
de  souris ,  et  qu'il,  avoil  les  jatnbes  courtes. 
Celui  des  matelots  qui  Tobserya  le  mieux , 
in^assiira  qu'il  avoit  une  grande  queue  touffue^' 


(^)  F.prster  dit  qu'il  trouva  aussi,  dans  la  N,  Z^. 
lande,  des  cormorans,  des  pies  de  mer,  des  albatrosset, 
des  mouettes  y  des  pingnins,  des  faucons,  dês{Ng^as>. 
des  parrots  de  deux  espèces ,  quoique  ces  oiseaux  ne  se  * 
tiennent  ordinairement  que  dan&dcs  cUmat^  çhaii4<« 
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4t,qiif3  Tene^bloit  aMto  m  QlntkaUJI  mi 
.|M)^H9  '<]ue)cet  aaimal  e^  .dltiOP^:!e»pèeç 
:]a8qu*dbr^  iaconQue.  Cet  incident .  prouva 
toutefois. que  la  Nouvelle  Zëlande  n^e8t,p<9p 
aussi  destituée,  de  quadrupèdes  que  nous  fa» 
\ions  cru  ^» 

.  «  Lqs  i^lus  iwilfaiMui8  de  ces  animaux  sont 
les  petites  m9iiQbw4i3  salde»  ndiros.  SHes  sont 
très^notpbreuses  ,.çt  incommodèrent  extrême? 
ment  (équipage.  Leur  morsurei  cause  une  dé- 
mangeaison insupportable ,  et  fait  enfler  la 
fléau;  qqiinme  on,  ne  peut  s'emp^her  de  se 
gratter^  qq  a  bÎQoAOt  dçs  ulcères  semblablef^  4 
^epitxdeUip^^tevérble  »i     .;•      .j.f: 

le  Les  pluies,  presque  continuellc^i  doivent 
être  comptées  parmi  les  inconvénien&de  cette 
baîé^  Peut-être,  cependant,  n'arrivent-elles 
qu'à  la  saison  de  Tannée  q\\  npw  y  étio^St 
J^ais  la  situatiù9  du  pajs,  rélévati0n  copsi-r 
dérable  et^lapisQidtQité  des  .moajta^e^,,  fe- 
itiient  croire  qu'il  y  pleut  beaucoup  dans  tous 
les  tems.  Cependant ,  l'équipage  exposé  cha- 
que jour  à  la  pluie ,  n'en  fut  point  incom- 
modé ;  au  contraire  »  ceux  qui  étoient  mar 
lades<m  indisposés ,  Idrs  du  débarquement , 
TCCoàvrèrent  peu  à  peu  la  santé  »  et  chacun 
mA  de  la  ibh»  et  de  la  vigueur  ;  ce  qu'il  faut 
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tetits^V  n^^  ooMtribàà  "paâ'flyéU  ï'«blte  ^^'ii^ 
fimes  'd^aboird  ,  avec  dés  feuilles' ^esa^Mtte^, 
étoit  ttop  astringente  ;  «naifi  on  y  ntêhi  pér  Ik 
suite  une  quantité  ëgale  de  ptailtë  de  tM 
{ tc^ëtôit  ' WMfti'  j^dTHfè  ^que  '  ii«m  -  a^ioti^  ainsi 
noffiiâ^i  peiidffit^d(Mi[)k3fii^rvo3rag^;[^i«& 
que  iK^âPs'tioùs  ëfl  fèien4ons^iii|^Iai4(âetfaé)^ 
«Ile  ééttm^l  la  qualité  asli$ngeiif»'d^'9auft«^ 
et  fît  ime  bière  totrémen*«rt1xMine  wi  '»' 

4('Les  habîtans  de  cette  baie  éëHt'dë  It 
toéme-  race  queœtfx  des  avrtiM  pëHiéH  delA 
N.  Zëlande  ;  ils  parlédKt  la  inéiÉeilfiiigae'j^'tft 
libsèiifiènt  à-p^u^tès  leb  ffl^ed  ëûfaï^dieè.  Il 
Si^ést  pss  aise  de  deviner  be  qui  a'^Q  engage 
trois  6a  quatre  familles  {  tfar  je  croîe  qà'il  ni^ 
en  a  pas  davantage  )  à  s*ékngâer  ^iîti^  de  lu 
soeiétd'des  autm  hmuainfs.  fNdHqiMÎio&s  avbniii . 
teiioantté  qy!e^u(e«  îiidMâW'^i»ià^virî£f  li^ 
fticmiltageé  ,  il  ^èst  f>rbN4<»Ie  ijùé  tmkë'  MtO  ftè 
méridionale  est  nh  peu  habitée  ;' m«i$ ,  ^ 
oemparant  le  nombre  de  eeax  ^ftie  Boaa  t  ime» 
avec  toùiK  les  vestiges  d'hcoMMS^qtû  ft^^pmmt 
odâ  l^gard#i  erï  difiërealw  putm  ée  ^CÊHé 
hme  ;  on  Teeotiiiôît  qu'ils  «âitnifctaie  nie  en- 
rante;  et,  syTôniM  pe^iC  {ngerparrappnbriec^ 

U 
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Use  lègue  pas  uiïe  amitié  pwfaite  entce  I^ 

^  «  Je  terminerai  'cettp  deumptioQ  de  la  biie 
JDusk^ry  par  left  ob^ei^valioiia  qu*a  laites  M. 
J/Vaies^et  qu^îl  m'a  camraimiqiiëes.  Ha-titiuviâ 
^e  lia  latitude  de  son  observatoire  au  hâvi» 
f^e  Pickersgill  étoit  de. 45  ^  47  ^  26  *  cft  demie 
4)(hd  i  et^  siiivant  un  terme  moyen  de  pkiaîesws 
<4i#tB|ices  de  la  luné  aii^  soleil ,  ^  IqAgi^de  de 
9^66  ^  ï8  »  est ,  c'est-4-dire ,  im  dvCnii  degré 
•Aïoins  que  ne  Tindique  la  carte  de  mim  pre- 
(BÎer  voyage  ». 

«  I^e  1 1  tnai  (  d^à  cité  )  ,  en  quittant  la 

baie  Dilsky,  }p  fis  route  le  long  de  la  côte,  wr 

le  <apal  de  la  Reine-Charlotte ,  où  je.  m'atten- 

-dois  à  trouver  VAi^enture.  Je  ne  vis  ri^ci  d^ 

remarquable  dans  ce  passage.  Le  17,  à  quatiye 

Jbeures  après  midi,  étant  alors  à  environ  trois 

lieues  à  Touest  du  cwpStephens,  avec  un  bon 

vent  de  To^est  sudw>uest ,  et  un  tems  clair,  ie 

.yent  s'éteignit  tout^-ooup,  etnous  eûmes  calme; 

•des  nuages  très'épai$  obscurcirent  subitemeilt^ 

.le  ciel ,  et  sembl^ent  annoncer  ulie  tempête^ 


(*^)  En  quittant  un  de  ces  Zëlandais,  dît  Forster^ 
3  fit  ttgne  qu'il  alloh  tuer  des  hommes.  Leur  intrépU 
éM  .naturelle  les  ekcUe  souveaC  au  ^ams^. 
Tomell.  .    K 
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Nous  carguâmes  toutes  les  voiles.  iBientét 
après,  nous  apperçûmes  six  trodibes  :  qiitttM 
«'élevèrent  et  jaillirent  entre  nous  et  la  t^re , 
c^est-à-dire,  au  sud -ouest  de  nous  ^  la  ciA- 
quième  ëtoit  à  notre  gauche  :  la  sixième 'paHt 
d'abord  dans  le  sud-ouest ,  au  moins  à  la  dis- 
tance de  deux  ou  trois  milles  du  vaisseau*  Son 
mouvement  progressif  fut  nord-ouest,  non  pas 
en  ligne  droite  ,  mais  en  ligne  courbe  ,  et  elfee 
passa  à  cinquante  verges  de  notre  arrière,  sans 
produire  sur  nous  aucun  effet-  Je'  jugeai  le 
diamètre  de  sa  base  d'environ  cinquante  ou 
soixante  pieds  ;  c'' est-à-dire,  que  la  mer ,  dans 
net  espace  ,  e'toit  fort  agitée  ,  et  jetoit  de  Trf- 
cume  à'  une  grande  hauteur.  Sur  cette  basa,  il 
se  formoit  un  tube,  ou  colonne  ronde,  jaunâtre 
et  brillante  quand  le  soleil  Tëclairoit ,  et  par 
où  Feau  ou  Tair,  ou  même  tous  les  deux  en* 
semble ,  étoient  portés  en  jet  spij'al ,  au  haut 
des  nuages.  Quelques  personnes  de  l'équipage 
dirent  avoir  vil  un  oiseau  dans  une  des  trom- 
^  bes  près  de  nous ,  et  qui ,  en  montant ,  étoit 
•  entraîné  de  force ,  et  toumoit  comme  le  ba- 
. lancier  d'un  tourne-broche.  Pendant  la  durée 
de  ces  trombes ,  nous  avions,  de  tems  à  autre, 
de  petites  bouffées  de  vent  de  tous  les  points 
du  compas ,  et  quelques  légères  ondées  d^uoe 
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plttio.  qui  tomboit  ordinairement  eiiji«rgea 
fffQtt^,xJjti  t^ms  coqtiziua  à  être  a^i  épais  et 
bromeux,  quelques  heures  après,  avec 4^ p^ 
fiit^s  brÂ^es  Vi9siftble9.  ISnfii)  le  v^  se^  &x^  d|4iui 
son;  anciea  rumb ,  et  .le  oid  reprit  sa  preioîàve 
«ërénifé.y*.T-'  ;-  "  ■-»  -    .     .-.'■..:..       .  ..-> 
^   «  Quelquesrunes  de  ces  trombes  sembloieujt 
pjEtr  intervalles  être  stationnaires;  d^autreftijai^ 
elles  paroissoient  avoir  un;mouv/smei|it  dq^pro- 
gfe^on  ysif  ^sn^aiapëgal ,  ^;to]^ourHfef^ligiifBi 
cpur.be  ^  tantôt  d'mi  côté,  .tantôt  cVun^autr^  ; 
de«iorte  que  nous  remarquâmes ,  une  ou  dçux 
Soif ,  qu'elles  se  croi^pient.  D'après  le  mouve- 
çaiçn4;.d' ascension  de  Foiseau,  et  d'après  pli|r 
^eurs  autreSjpircoi}stances,  il  est  clair  queds^ 
Ipurbillops  prpdpisoient   ces  trombes  ;;  que; 
Teau  y  étoit  pof.lée  avec  violence  vers  le  h^v^t^ 
et  qu'elles  ne  descendoient  pas  des  nuages , 
amsi  qu'on  la  prétendu  dans  la  smte.  Elles  se 
manifestent  d- abord  par  là  violente  agitatij[)n 
et  rëlëvâtion  de  Féaio.  Un  instant^  après ,  otl 
voit  une  colonne  roiidç  ^  ou  un  tube^  qui  se  jd^ta- 
cbedes  nfi^g^.plaç^  au-dessus,  et  qui  i^ 
apparence ,  descend  jusqu'à  ce  qu'elle  joigne  <, 
au<-dessous ,  l'eau  agitée.  Je  dis  en  apparence, 
parce  que  je  crois  que  cette  descente  n'est  pas 
réelle,  mais  que  l'eau  agitée  qui  est  aundessousi 

Kz 
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a  d^)à  formé  le  tabe,  et  qu'il  monte  trop  peHt^ 
pli  trop  uàncèi  pour  être  d*afcord  apperMi^f 
Qaand  ce  tube  e$t  fait ,  ou  qu*il  devient  visil 
ble ,  9on  disaaahttc  apparent  augmente  ;  et  Û 
pfekâ'Btiier  de  grandeur.  Il  diminue  ensuite  y- 
et  enfin  il  se  brise  ,  ou  devient  invisible  vert 
ia  partie  inférieure.  Bieûtôt  après ,  la  mer  re- 
prend son  état  naturel ,  les  nuages  attirecrf 
peu  à  peu  le  tube;  jusqu'à  ce  qu'il  soit  entî4> 
i'ément  dissipé.  Le  niéme  ttibe  a  qffelqtiefdé 
une  direëtiôn  Verticale,  et  d'^auttesfoîs  imeéi^ 
rection  courbe  et  inclinée  (*).  On  m'a  dîtqtM 
te  feu  du  canon  les  dissipe ,  et  je  suis  d^autttit 
phis  fâdhé  de  n'avofr  pas  essayé ,  cjue  nous  «qf- 
étions  assez  proche ,  et  que  nous  irHons  ràt 
canon  tout  prêt  ;  mais  ,  dès  que  le  danger  futé 
pàésé,  je  ne  pensai  pas  à  nous  en  garantir , 


i*)  Qcian4  la  dernière  txoabt  t'iâranouit,  4it  Hùsh 
ter>  il  y  eut  un  éclair  sans  ejqplosion. .  •  •  Ces  trombfi^ 
qui.  touchoient  à  la  mer  et  aux  nuages  ^  f rappoient 
d^àdmiràtion  et  de  terreur.  Lés  marins  les  plus  exp^ 
riiùentés  ne 'saroient  que  fairie;  la  fdaparê  d'catr'eintf 
avoîent  vu  de  loin  de  pareilles  trombes  y  mais  jamais 
iU  ne  s'étoient  trouvés  ainsi  enviroI^lés  de  t(^ites  p^Jts» 
Ces  trombes  parurent  environ,  trois  quarts  d'heure  et 
nous  avions  alors  trente-six  brassçs  d'eau,  (Relat.  de 
Fomer,  p.  368). 
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^AixÂi  tiop  occupe  à  contempler  ce»  mélëoces 
CBEtraorduiaîresj  )>^  :i  - 

«  Le  vent  ajant  repesaë  à  Fonest ,  jxnaamm 
je  r«i  déjà  dit,  )e  repris  ma  soute  i  Pesl!; 
et  le  lexidemain  i&^  à  k  pointe  du  jaur^ 
noas  fûmes  en  travers  du  canal  de  la  Reine* 
C|ik«k>tte,  oà  nous  découvrîmes  PAvenbtre' 
pav  les  signaux  qu^il  nous  fit  :  événement 
qui  nous-  causa  la  joie  la.  plus  vive.  A  midi 
le  lieutenant  il^emp  vint  à  bord,  et  m^apprit 
que  le  capitaine  Fumeaux  nous  attendoit 
ici  depuis  environ  six  semaines  ;  à  six  lieu« 
ras  du  soir ,  noijis  jetâmes  F  ancre  dans  Tan- 
se  du  vaisseau  ,  près  de  l'Aventure ,  qui  ^ 
pour  témoigner  sa  jœe ,  tira  treize  coups  de^ 
caiion  ;  nous  en  tirâmes  autant  Le  capitaine 
Fumeaux ,  qui  se  rendit  à  Tinstant  à  mon 
bord,  me  fit  le  récit  suivant  de  ses  opéra* 
lions  ,  depuis  le  moment  où  il  fut  séparé 
de  la  Réàoluiion  »  : 

4(  La  Résolution  étant  à  environ  deux: 
milles  en  avant ,  le  7  février  1798,  le  vent 
sauta  à  Touest,  et  amena  une  brune  très- 
épaisse  ,  qui  nous  le  fit  perdre  de  vue;  bientôt 
après  nous  entendîmes  un  coup  de  canon , 
et  il  nous  sembla  qu'il  venoit  de  bas-bord; 
sur  quoi,  je  mis  le  cap  au  sad-^est,  et  £b 
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tirer  un  pierrier  de  quatre  à  chaque  !dëini«^ 
heure ,  mais  on  ne  rëpondit  point ,  et  noof  • 
ne  vîmes  plus  la.Résolution  :  je  repria  donc 
alors  la  route  que  je  suivois  avant  là  brunes  i 
Le  soir  le  tems  fut  trè&-clair ,  et  cependant 
nous  ne  découvrîmes  point  le  bâtiment  du 
capitaine  Cook  ;  ce  qui  nous  causa  beaucoulp. 
de  peine.  Je  revirai  et  portai  à  Touest,  aBn,; 
de  croiser  ,  suivant  nos  conventions ,  daAS 
le  parage  où  nous  Pavions  apperçu  la  deiv 
riière  fois  ;  mais  le   lendemain ,  des  grains 
de  vent  très-pesans  et  du  brouillard   nous 
obligèrent  de  mettre  à  la  cape  ,  ce  qui  nous 
empêcha  d'atteindre  Teiidroit  projette;  ce- 
pendant je  croisai  trois  jours  aussi  près  de 
cet  endroit  qu'il  me  fut  possible.  Abandon»» 
nant  alors  toute  espérance  de  nous  rejoindre, 
je  marchai  vers  nos  quartiers  d'hiver,  éloi- 
gnés  de    1400   lieues  ,   à   travers  unte  mer 
inconnue  ,  et  je  réduisis  la  ration  d'eau  à 
une  quarté  par  jour». 

«  Nous  eûmes  pendant  plusieurs  ysox!^' 
beaucoup  de  vent  d'ouest  et  de  gros  grains, 
avec  des  rafales ,  de  la  neige ,  de  la  pluie 
neigeuse  et  une  longue  mer  creuse  du  sud- 
ouest,  de  sorte  que  nous  jugeâmes  qu'il  n'y 
avoit  point  de  terre  dans  ce  ruïnb)^« 
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«  Le  26  au  soir  ,  nous  apperçûmes  dans 
•le  nord  nord -ouest,  un  météore  extrême- 
ment brillant.  Il  dirigeoit  sa  coiurse  au  sud- 
ouest,  et  il  y  avoit  au  firmament  une  très- 
grande  lueur ,  telle  que  celle  qui  est  connue 
dans  le  nord  sous  le  nom  d'aurore  boréale. 
Nous  vîmes  cette  lueur  pendant  plusieurs 
nuits  ;  et ,  ce  qui  est  remarquable ,  nous  ne 
rencontrâmes  qu  une  île  de  glace  ,  depuis 
que  nous  eûmes  quitté  /a  Résolution  ,  jus- 
qu^à  notre  arrivée  dans  la  N.  Zélande  ,  quoi- 
que je  me  sois  tenu  la  plupart  du  tems  à 
deux  ou  trois  degrés  au-dessus  de  la  lati- 
tude ,  où  les  premières  avoient  frappé  nos 
regards  ;  nous  étions  suivis ,  chaque  jour , 
d'un  grand  nombre  d'oiseaux  de  mer,  et 
nous  vîmes  souvent  des  marsouins  tachetés 
de  blanc  et  de  noir  ,  d'une  manière  très- 
curieuse  ^. 

s»  Le  premier  de  mars,  Thomme  qui  étoît 
au  haut  des  mâts ,  crie  :  terre  à  bas-bord  ; 
ce  qui  nous  surprit  beaucoup.  A  Tinstant, 
je  serrai  le  vent  et  portai  dessus  ;  mais  quel- 
ques heures  après  nous  fûmes  détrompés  : 
on  n' avoit  vu  que  des  nuages  qui  disparu^ 
rent  à  mesure  que  nous  en  approchions.  Je 
dirigeai  alors  ma  route  vers  les  terres  mar- 
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quées  dans  les  cartes ,  sous  le  nom  de  Pan^ 
Dieme/i ,  découverte  par  Tasman  en  1642  #• 

«  Le  9  mars,  ëtant  par  48  ^  de  latitude 
sud  ,  et  145  ^  36  ™  de  longitude  est ,  nooi 
vîmes  terre  à  environ  huit  ou  neuf  lieues 
de  distance.  Nous  y  portâmes;  et,  après  avcxûr 
laisse  trois  ou  quatre  petites  îles,  nous  dé- 
couvrîmes une  côte  escarpée,  qui  paroit 
avoir  plusieurs  baies  ou  mouillages.  Le  pajFS 
est  ici  montueux  et  rempli  d'arbres;  la  côte 
•déroche  et  le  débarquement di£Bicile,  parce 
qu'un  vent  y  souffle  constamment  de  Test, 
ce  qui  occasionne  une  houle  si  forte ,  que 
le  sable  ne  peut  pas  se  tenir  sur  le  rivage  j». 

«  Le  matin  du  10,  nous  eûmes  calme; 
le  vaisseau  étoit  à  quatre  milles  de  la  c6te« 
J'envoyai  à  terre  le  second  lieutenant  avec 
la  grande  chaloupe  ,  afin  de  savoir  s^il  y 
avoit  un  havre  ou  quelque  bonne  baie.  Bien- 
tôt le  vent  commença  à  souffler  très-fort , 
et  je  fis  plusieurs  fois  signe  au  bateau  de 
revenir  ,  mais  le  lieutenant  ne  me  vit  et 
ne  m'entendit  point.  Le  vaisseau  se  trouvant 
à  trois  ou  quatre  lieues  au  large ,  nous  n'ap- 
percevions  pas  de  vestige  de  nos  gens,  et 
nous  fûmes  fort  en  peine ,  car  la  mer  étoit 
très^grosse.  Cependant   à  une   heure   après 

midi, 
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midi,  le  bateau,  à  notre  grande  satisfac- 
tion ,  reparut  sain  et  sauf.  Ayant  débarqué 
avec  beaucoup  de  peine  ,  on  trouva  plu- 
sieurs cantons  où  les  Indiens  avoient  été, 
et  particulièrement  un  qu'ails  venoient  de 
quitter  depuis  peu.  Un  feu  y  brûloit  encore, 
au  milieu  d^un  grand  nombre  de  coquilles. 
De  cette  place  ,  un  sentier  probablement 
ouvroit  dans  les  bois ,  et  conduisoit  à  Tha- 
bitation  de  ces  Indiens  ,  mais  le  mau- 
vais tems  empêcha  le  lieutenant  d^y  entrer. 
î.e  sol  paroit  ti*ès-fertile ,  le  pays  bien  boisS; 
et  des  eaux  abondantes  tombent  des  rochei-s 
dans  la  mer  en  belles  cjascades ,  ^ui  ont  deux 
on  trois  cents  pieds  d^élévation  perpendicu^ 
laire ,  mais  rien  n'annonçoit  un  mouillage 
sûr  ». 

«  Je  fis  voile  ensuite  pour  la  baie  deFrë- 
dério-Henri.  A  midi  jusqu*à  trois  heures, 
je  courus  le  long  de  la  côte,  en  travers  de 
la  pointe  la  plus  occidentale  d^une  baie  très- 
profonde  ,  appelée  par  Tasman ,  baie  des 
tempêtes.  Durant  cette  traversée,  nous  eûmes 
des  grains  très^pesans  et  de  la  brume.  Lors- 
que le  tems  s^éclaircit ,  je  vis  plusieurs  feux 
au  fond  de  la  baie  ,  qui  a  deux  ou  trois 
lieues  de  profondeur ,  et  qui  renferme ,  hw* 
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les  pointes  des  plumes  de  la  queue  et  des  atles, 
blanches  ,  le  bec  long  et  très-pointu.  Un  de 
nos  mesiîieurs  tua  un  oiseau  blanc  »  de  la  gros- 
seur d'un  grand  milan.  Quant  aux  quadrupè- 
des 9  nous  n>n  avons  apperçu  qu'Hun  :  c'étoit 
un  opossum  ;  mais  nous  trouvâmes  la  fiente  de 
quelques  autres ,  que  nous  jugeâmes  de  Tes* 
pècc  des  daims.  Il  y  a  peu  de  poissons  dans  la 
baie  ;  nous  y  primes,  cependant,  des  goulus , 
des  chiens  de  mer ,  et  d'autres  appelés  nour^ 
rices  y  par  nos  matelots  ,  et  ressemblans  aux 
chiens  de  mer ,  excepté  seulement  qu'ils  sont 
couverts  de  petites  taches  blanches  ;  et  enfin 
des  petits  poissons,  peu  difTérens  des  mulettes. 
Les  lagunes  d'une  eau  saïunâtre  sont  remplies 
de  truites,  et  de  quelques  autres  poissons  ». 

<(  Durant  notre  mouillage ,  de  la  fumëe  et 
plusieurs  feux  s'offrirent  à  nos  regards  ,  à  en* 
viron  huit  ou  dix  milles  du  bord  de  la  côte  an 
nord  ;  mais  nous  ne  vîmes  point  de  naturels 
du  pays.  Cependant ,  ils  fréquentent  souvent 
cette  baie ,  car  nous  sommes  entrés  dans  dif- 
férentes huttes ,  où  nous  avons  trouvé  des  sacs 
et  des  filets  d'herbe ,  avec  lesquels ,  je  croîs , 
ils  transportent  leurs  provisions  et  leurs  usteii- 
siles  ;  une  pierre  dont  ils  se  servent  pour  allu- 
mer du  feu  j  une  méchc  d'écorce  d'ar^  (  ft 
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ne  pfuis  dire  de  quelle  espèce  ),  et  une  de  leurf 
lances.  Je  pris  ces  meubles ,  et  laissai  en  place 
des  médailles ,  des  pierres  à  fusil ,  quelques 
clous,  et  un  vieux  baml  vide ,  cerclé  de  fer. 
Ils  ne  semblent  pas  avoir  la  moindre  cannois- 
sance  des  métaux.  Les  branches  d'arbres  qui 
composent  leurs  huttes ,  sont  brisées  ou  fen« 
dues ,  et  jointes  ensemble ,  avec  de  Therbe , 
en  forme  circulaire.  L*extrémité  la  plus  large 
de  ces  branches  s'enfonce  en  terre ,  et  la  plus 
petite  qui  forme  une  pointe  au  sommet ,  est 
couverte  de  fougère  et  d'écorce.  La  ^construc- 
tion de  ces  huttes  est  si  mauvaise ,  qu'elles  ne 
mettent  pas  à  Tabri  d'une  grosse  pluie.  Le 
foyer  est  au  milieu ,  et  il  étoit  emîronné  de 
monceaux  de  moules ,  d'écaillés  d'huîtres ,  et 
de  débris  d'écrevisses ,  dont  je  crois  qu'ils  se 
nourrissent  principalement,  quoique  nous 
n'ayons  \Ti  aucun  de  ces  poissons.  Ils  couchent 
autour  du  feu ,  sur  la  terre ,  ou  sur  l'herbe 
sèche.  Je  pense  qu^ils  noht  pas  de  demeure 
fixe ,  puisque  leurs  maisons  ne  paroissent  bâ- 
ties que  pour  quelques  jours.  Ils  errent  en  pe- 
tites troupes ,  de  place  en  place,  afin  de  cher** 
cher  de  la  nourriture  ;  aucim  autre  motif  ne 
détermine  leurs  courses.  Je  n'ai  jamais  ob- 
iBrrë  pins  de  trais  ou  quatre  huttes  dans  un 
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endroit:  chacune  peut  contenir  trois  ouquafre 
personnes  seulement;  et,  ce  qu  il  y  a  de  remar- 
quable ,  nous  n'avons  pas  apperçu  le  moindra 
débris  de  pirogue  ou  de  canot: nous  jugeâmes 
tous  qu'ils  n'en  ont  pas.  Enfin  cette  face  est 
très-ignorante  et  très-misérable,  quoique  sous 
le  plu^  beau  climat  du  monde.  Elle  habitq  un 
pays  capable  de  produire  tout  ce  qui  est  né- 
cessaire à  la  vie.  Nous  n'avons  rien  découvert 
qui  annonce  des  minéraux  ni  des  métaux  v. 
«  Après  avoir  pris  du  bois  et  de  Teau ,  je  fis 
voile  de  la  baie  de  V^u'enlure ,  dans  le  des- 
sein de  longer  la  côte  jusqu'à  la  terre,  vue 
par  le  capitaine  Cook ,  afin  de  découvrir  si  la 
côte  de  Van  -  Diemen  ,  touche  à  la  Nouvelle 
Hollande.  Le  i6  ,  nous  passâmes  les  îles  Ma* 
lia  ^  ainsi  nommées  par  Tasman.  Le  17, 
ayant  atteint  le  travers  de  la  dernière  des  Wqs 
Schouten ,  je  serrai  la  grande  terre  de  plus 
près ,  et  portai  le  long  de  la  côte ,  en  me  te- 
nant à  deux  ou  trois  lieueis  au  large.  Le  pajg 
paroit  très-habité  dans  cette  partie  ,  où  nous 
avons  apperçu  un  feu  continuel.  La  terre  ^ 
dans  ces  environs  ,  est  beaucoup  plus  agréa* 
ble ,  égale  et  basse  ;  maïs  sans  que  rien  dénote 
un  havre  où  l'on  puisse  mouiller  avec  sûreté,» 
{«  mauvais  teins  m'empêcha  d'envoyer  onâ 
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thaloupe  sur  le  rivage  ,  pour  rechercher  une 
entrevue  avec  ces  insulaires.  Après  avoir  par- 
couru cette  côte  ,  pendant  plusieurs  jours  ,  et 
fait  un  grand  nombre  d'observations  ,  je  croig 
quMl  n*^  a  point  de  détroit  entre  la  Nouvelle 
Hollande  et  la  terre  de  Van-Dîemen ,  maîg 
seulement  une  baie  très  -  profonde.  J'auroi$ 
fait  route  plus  loin ,  mais  le  vent  ne  me  le  per- 
mit pas.  Je  cinglai  donc  vers  la  N.  Zëlande, 
où  nous  arrivâmes  le  24  mars.  Nous  avions 
fait,  de  la  baie  de  VApenture  y  24  degrés  de 
longitude,  et  notre  passage  avoit  été  de  quinze 
jours.  Le  3  avril ,  nous  entrâmes  dans  le  dé- 
troit de  Gook,  et  le  7,  nous  mouillâmes  à  Pan- 
se ,  dans  le  canal  xle  la  Reine  Charlotte  »^ 

<(  Les  deux  jours  suivans  furent  emplo^'és  à 
nétoyer  un  emplacement  sur  IMle  Motuara  , 
afin  d'y  dresser  des  tentes  pour  les  malades  , 
dyant  à  bord  plusieurs  matelots  attaqués  du 
Scorbiit.  On  trouva  au  sommet  de  Tîle  un 
]K)tcau  que  Téquipage  de  FEndéavour  y  avoît 
iplacé  ,  et  (|ui  marquoit  le  nom  ,  le  tems  et  le 
départ  du  vaisseau  ». 

«  Le  9  ,  trois  pirogues  ,  montées  par  envi- 
ron seize  naturels  du  pays,  vinrent  nous  voir; 
et  ^  aiin  de  les  engager  à  nous  apporter  du 
poisson  et  d'autres  provisions,  nous  leur  fimes 


^ 


Ô8  V  O  Y  A  €  B 

plusieurs  pre^^ens,  qui  parurent  leur  cander 
beaucoup,  de  plaisir.  Un  de  nos  volontaires , 
appercevant  quelque  chose  d^enveloppë  avec 
soin ,  eut  la  curiosité  d'examiner  ce  que  c*é« 
toit,  et  vit ,  avec  horreur,  la  têted^un  homme 
tuë  depuis  peu.  Les  Zelandais  craignoient 
.qu'on  ne  la  leur  enlevât ,  celui ,  sur-tout ,  an 
pouvoir  de  qui  elle  étoit ,  montroit  d%illeur$ 
-beaucoup  de  frayeur  ;  il  trembloit  d^étre  puni 
par  nous ,  car  le  capitaine  Gook  avoit  témoi- 
gne une  grande  horreur  de  ces  actions  inhur^ 
maines.  Ils  employèrent  toutes  sortes  de  pré- 
cautions pour  cacher  la  tête  ;  ils  se  la  pas^ 
«oient  de  Tun  à  Tautre ,  et  tàchoient  de  nous 
convaincre,  par  leurs  signes,  qu'ils  ne  Tavoient 
plus,  quoique  nous  l'eussions  vue  encore  quel- 
ques minutes  auparavant  Ils  prirent  congé  de 
nous ,  et  se  rendirent  à  terre  ». 

«  Ils  nous  parlèrent  souvent  de  Tupia  le 
Taïtien  (*)  ,  que  TEndeavoiu:  avoit  pris  aux 
Iles  de  la  société,  et  qui  finit  ses  jours  k 
Batavia*  Quapd  nous  leur  dim«i  qu'il  étoit 
mort ,  plusieurs  parurent  fort  affligés  ;  et^ 
autant  que  nous  le  pûmes  comprendre,  ils 
désirèrent  savoir  si  nous  l'avions  tué  ,  ou 

{*)  Cest  le  même  que  le  Toobaiah  de  Parkinsoii, 
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«Hl    avoît    péri    d'une  mort    naturelle.  Ces 
questions  nouç  firent  penser  que  c'est  la  même 
tribu  que  vit  le  capitaine  Gook*  L'aprèi»-mi- 
cli ,  les  Zélandais  revinrent  avec  du  poisson 
et  des   racines    de   fougère ,   qu  ils    échan- 
gèrent contre  des  clous  et  d'autres  bagatelles; 
ik  mettoient    à  nos   clous    un   plus  grand 
prix  qu^au  reste  de  nos  marchandises.  L'hom- 
me qui  étoit  le  maître  de  la  tête  ne  revint 
pas.  Comme  nous  avions  un  catalogue  de 
mots  de  leur  langue ,    nous  appelâmes  phi- 
aieurs  choses  par  leur  nom ,  ce  qui  les  sur- 
prit infiniment.  Ils  avoient  envie  d'avoir  ce 
catalogue,  et  ils  en  ofiroient  une^ttës-grande 
quantité  de  poissons.  Le  lendemain  matin 
ils  arrivèrent  au  nombre  de  5o  à  60 ,  sur 
cinq  doubles  pirogues,  avec  un  chef  à  leur 
tête.    Ils    nous    Rendirent    leur   attirail    de 
guerre ,  des  haches  de  pierre  et  des    vêtc- 
mens  ,  pour  des  clous  et  de  vieilles  bouteilles 
qu'ils  estimoient  beaucoup.  Les  principaux 
de  ces  Zélandais  montèrent  à  bord  ,  et  nous 
eâmes  de  la  peine  à  les  faire  sortir  de  bon  gré; 
mais,  à  la  vue  d'un  fusil  et  d'une  bayonnette 
au  bout,  ils  rentrèrent  tous  promptement  dans 
leurs  pirogues.  Ils  venoient  au  vaisseau  tous» 
les  jours,  en  foule   plus   ou  moins  grande^ 
Tome  IL  M 
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et  ils  nous  apportoient  du  poisson  en  abon« 
dance;  nous  leur  donnions  en  retour  des  çlou^, 
des  verroteries  et  d^ autres  bagatelles  ;  et  ils  se 
conduisoient  très-paisiblement)^. 

«Notre  asti*onome  s'établit  avec  ses  ins* 
trumens  ,  et  une  garde  suffisante  sur  une 
petite  île  qui  s'appelle  hippa ,  jointe  à  Mo- 
tuara  à  la  marée  basse,  et  où  il  y  avoit 
un  vieux  fort  abandonné  par  les  naturels. 
Une  parlie  de  Féquipage  occupa  leurs  mai- 
sons; et ,  en  creusant  Tintérieur  d'environ  un 
pied ,  on  en  fît  de  très- bonnes  demeures». 

«Le  II  de  mai ,  nous  ressentîmes  deux 
forls  tremblemens  de  terre ,  mais  nous  n'es* 
8u;yâmes  aucune  espèce  de  dommage;  et  le 
17  9  à  l'ouverture  du  canot,  nous  eûmes  le 
plaisir  de  voir  la  Résolution^  après  une  ab- 
Muce  de  quatorze  semaines  )>• 

Telle  fut  la  substance  du  journal  du  ca- 
pitaine Fm'neaux ,  pendant  la  séparation  des 
deux  bàtimens;  retournons  maintenant  au 
capitaine  Cook. 

«Comme  je  savois,  dit-il,  qu'on  trouve 
dans  le  canal  de  la  reine  Charlotte,  du  cochléa* 
ria  , .  du  céleri  et  d'autres  végétaux  ,  le  len- 
•  demain  de  mon  arrivée  ,   j'allai  moi  -  mê- 
me en  chercher  à  la  pointe  du  jour.  J'en 
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fis  charger  une  chaloupe,  et  revins  à  bord. 
Convaincu  qu'on  pourroit  en  recueillir  assez 
pour  les  deux  équipages ,  je  donnai  ordre 
d'en  cuire  avec  du  bled  et  des  tablettes  de 
bouillon  portatives  pour  le  déjeuner^  et  avec 
les  mêmes  tablettes  et  des  pois  pour  le  dîner. 
Uexpërience  m'avoit  appris  que  les  végétaux, 
ainsi  apprêtés,  servent  à  dissiper  toutes  les 
atteintes  de  scorbut». 

«  J^ai  déjà  dit  que  je  desirois  connoitre  la 
terre  de  Vati-Diemen  ,  afin  de  m'assurer 
si  elle  fait  partie  de  la  Nouvelle  Hollande, 
et  j'aurois  certainement  exécuté  ce  projet  si 
les  vents  eussent  été  favorables  ;  mais  le  capi- 
taine Furneaux  ajant  presque  décidé  la  ques- 
tion, rien  ne  pouvoit  me  retenir  à  la  N. 
Zélande.  Je  pris  donc  la  résolution  de  con- 
tinuer mes  recherches  à  Test  ,  entre  le  41 
et  le  46  parallèle.  J^en  avertis  le  capitaine 
Furneaux ,  et  lui  enjoignis  de  disposer  son 
vaisseau  à  remettre  en  mer  le  plutôt  qu'il 
seroit  possible». 

4k  Le  matin  du  20 ,  j'envoyai  à  terre,  à  lai- 
guade,  près  de  la  X^xA^A^V Aventure ^  laseule 
brebis  et  le  seul  bélier  qui  nous  restoient ,  de 
ceux  que  f  avois  amenés  du  cap  de  Bonne-Es- 
pérance y  avec  dessein  de  les  laisser  dans  lo 

M  2 


gi  Voyage 

pa  j8  ;  mais  le  23  au  matin ,  on  les  trouva  morti  : 
ils  mangèrent  probablement  quelque  plante 
empoisonnée.  De  mon  côte ,  je  visitai  les  dit 
féreus  jardins  où  le  capitaine  Furneaux  avoit 
fait  planter  diverses  sortes  de  lëgumes ,  qui 
ëtoient  tous  dans  un  état  florissant,  et  qui  doi- 
vent être  fort  utiles  aux  naturels  du  pays,  sUb 
en  prennent  soin.^. 

«  Le  lendemain  21,  je  mis  quelques  hom- 
mes à  Touvi-age  ,  et  je  fis  construire  un  autre 
jardin  sur  Tilc  longue  :  j*y  semai  des  plantes 
et  des  racines ,  etc.  » 

4(  Le  même  jour ,  vers  midi ,  nous  reçûmes 
la  visite  des  naturels  du  pays  (  au  nombre  de 
cinq  ),  qui  dînèrent  avec  nous..,  et  mangèrent 
avec  avidilér  Le  soir,  oh  les'reiin>ya  cbargés 
de  prësens  ». 

«  Le  capitaine  Furneaux  ,  M.  Forster  et 
moi ,  nous  montâmes  un  bateau  pour  aller  à 
.  la  chasse.  Nous  rencontrâmes  sur  notre  che- 
min une  grande  pirogue  ,  où  Jl  y  avoit  qiia- 
torze  ou  quinze  Indiens.  Une  de  leurs  pre- 
mières questions  fut  de  demander  des  nouvel- 
les deTupia,  le  TaVtien ,  que  j^avois  emmené 
à  mon  premier  voyage  ;  et  ils  montrèrent  de 
Taffliction ,  lorsque  je  leur  dis  qu  il  ëtoit  mort 
J'appris  le  soir ,  à  mon  retour  au  vaisseau , 
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qtie  les  Indiens  d'une  pirogue  s'étoient  aussi 
informés  deTupia,  quoiqu'ils  parussent  étran- 
gers ». 

Le  29 ,  trente  naturels  du  pays  nous  firent 
visite  Ç).  Je  menai  Tiln  de  ces  Zëlandais  à 


(*)  Parmi  enx,  dit  Forster,  se  trouvoîent  plusienn 
iemme?,  dont  les  lèvres  ëtoient  remplies  de  petits  trous 
peints  en  bleu  noirâtre  ;  un  ronge  vif,  forme  de  craie 
€t  d*huile  couvroit  leurs  joues.  £lles  avoicnt  le  teint 
d*un  brun  clair,  les  cheveux  trés*noirs,  le  visage  rond, 
le  nez  et  les  lèvres  un  peu  épaisses  y  mais  non  point 
applaties;  les  yeux  noirs,  assez  vif^,  et  ne  manquant 
pas  d'expression.  La  partie  supërieurede  leur  corps  étoit 
seule  bien  proportionnée,  et  Tensemble  de  leurs  traits 
ne  manquoit  pas  d*agrément.  Nos  matelots  les  trouvè- 
rent très-belles;  et,  leurs  avances  ayant  été  accueillies, 
ils  n'eyrcnt  pas  grande  opinion  de  la  chasteté  des  Zé- 
landaiscs.  Leurs  faveurs  cependant  ne  dépendoient 
pas  d'elles-mêmes;  elles  consultoient  toujours  les  hom- 
mes, comme  leurs  maîtres  absolus.  Après  avoir  obtenu 
leur  consentement  avec  un  clou  de  fiche  ,  une  che- 
mise, etc.,  la  femme  étoit  maîtresse  alors  de  rendre  son 
amant  heureux  ,  et  d'exiger  un  autre  présent.  Plu» 
sieurs  d'entr' elles  ne  se  livrèrent  qu'avec  répugnance 
à  cette  vile  prostitution  ;  et ,  sans  les  menaces  des 
bommes  ,  elles  n'auroient  point  satisfait  les  désirs 
d'une  race  d'étrangers  qui,  sans  émotion,  voyoient 
leurs  larmes  et  entendoient  leurs  plaintes.  Les  Zé* 
landais  parcouroient  le  vaisseau ,  et  offiroient  indiOe- 
■amment  à  tout  le  mond^  leurs  filles  et  leurs  sœurs  , 
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Motuara  y  et  lui  montrai  des  plantes  et  def 
racines  ,  dont  je  ne  manquai  pas ,  en  même 
tems  ,  de  lui  indiquer  Tusage  ;  ce  qui  ne  fîit 
pas  difficile  ,  en  comparant  toutes  ses  diverses 
plantes  à  celles  que  cet  Indien  connoissoit  de* 
jà.  Le  Zëlandais  fut  si  charme  de  ces  bienfaits» 
que,  de  son  propre  grë ,  il  se  mit  à  remuer  la 
terre  autour  des  patates  «Deux  ou  trois  familles 
de  ces  Indiens  établirent  leurs  habitations 
près  de  nous  ;  ils  s^adonnoient  chaque  jour  à  la 
pèche ,  et  ils  nous  foumissoient  les  fruits  de 
leur  travail.  Nous  ressentîmes  bientôt  les  heu- 
reux eflets  de  cette  proximité ,  car  nous  n'é- 
tions pas,  à  beaucoup  près ,  aussi  habiles  pâ« 
cheurs  qu'eux  » . 

«  Le  2  juin ,  les  vaisseaux  étant  bientôt 
prêts  à  remettre  en  mer,  j'envoyai^  terre; 
sur  le  côté  oriental  du  canal ,  deux  chèvres  » 
un  mâle  et  une  femelle.  Le  capitaine  Fur- 
neaux  laissa  aussi ,  dans  Tanse  des  Canniba- 

ils  demandoient  seulement  des  instrnmens  de  fer,* 
qu'ils  croyoient  ne  pouvoir  acheter  i  meilleur  mar-^ 
chë«  Il  ne  paroit  point  que  nos  gens  aient  en  des  par» 
ticularités  avec  des  femmes  mariées  :  tant  qu'elles  sont 
filles,  elles  peuvent  avoir  des  amans;  mais  le  mariage 
leur  impose  une  fidélité  conjugale  fort  rigoureuse,  (p^ 
417,  418  çt  419.) 
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les ,  un  verrat  et  deux  jeunes  truies,  de  sorte 
que  nous  avons  lieu  de  croire  qu'un  jour  la 
lï.  Zélande  sera  remplie  de  ces  animaux  », 

«  Durant  notre  excursion  à  Test ,  nous  ap» 
perçûmes  le  plus  grand  veau  marin  que  j^aie 
jamais  vu.  Il  nageoit  sur  la  surface  de  Teau  , 
et  nous  permit  d'approcher  assez  pour  lui  tirer 
un  coup  de  fusil  qui  fut  sans  efiet  Après  une 
chasse  de  près  d'une  heure  ,  il  nous  fallut  l'a- 
bandonner. A  juger  de  cet  animal ,  par  sa 
grosseur ,  c'étoit  probablement  une  lionne  de 
mer.  Il  avoit  beaucoup  de  ressemblance ,  avec 
la  figure  qu'on  trouve  dans  le  voyage  de  l'a- 
mirai  Anson  ;  et  cela  est  d'autant  plus  vrai- 
semblable ,  que  nous  vîmes  un  lion  de  mer , 
en  arrivant  à  ce  canal ,  lors  de  mon  premier 
voyage  ». 

«  Le  3  ,  un  de  nos  bateaux  fut  chassa  par 
une  grande  double  pirogue»  remplie  d-Indiens; 
mais  on  ne  sut  pas  quel  ëtoit  leur  motif.  Le 
lendemain  matin ,.  quelques-uns  de  nos  amis 
nous  apportèrent  une  bonne  provision  de  pois- 
son. L'un  d'eux  consentit  à  s'embarquer  avec 
nous;  mais,  quand  il  fallut  partir ,  il  changea 
de  résolution ,  ainsi  que  plusieurs  autres  qui 
avoient  promis  de  s'en  aller  avec  le  capitaine 
Furneauz.  On  me  dit  que  quelques-uns  de  ces 
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rogue  firent  peu  d'attention  à  cenx  qui  étoient 
à  notre  bord  ;  mais  ils  s'avancèrent  lente- 
ment vers  noijs ,  et.  dès  qu'ils  y  furent ,  la 
paix  s'établit  de  tous  côtes.  II  ne  parut  pas 
que  ces  nouveaux  venus  eussent  dessein  d'at- 
taquer leurs  compatriotes  ;  du  moins  s'ils 
avoient  formé  ce  projet,  ils  sentirent  que 
ce  n'étoit  ni  le  tems  ni  le  lieu  de  commettre 
des  hostilités». 

«  Ces  étrangers  demandèrent  aussi ,  avant 
tout ,  des  nouvelles  de  Tupia  ;  et,  quand  ils 
apprirent  sa  mort ,  ils  exprimèrent  leur  af- 
fection par  une  espèce  de  lamentation  plus 
factice  que  réelle.  Il  y  eut  bientôt  un  com- 
merce d'échange  entr'eu/  et  nous.  Ils  ache- 
toient ,  avec  beaucoup  d'empressement ,  nos 
ouvrages  de  fer  ;  il  ne  fut  pas  possible  d'em- 
pêcher les  matelots  de  vendre  les  habits 
qu'ils  portoient ,  pour  de  simples  bagatelles, 
ce  qui  m'obligea  de  renvoyer  nos  hôtes  plutôt 
que  je  ne  l'aurois  fait.  En  partant ,  ils  mon- 

ponssoit  tout-i-coup  des  exclamations  Tiolentes,  et 
^'arrëtoit  un  moment  pour  reprendre  haleine.  Quand 
jl  eut  fini  son  discours ,  le  capitaine  l'invita  a  monter 
à  bord:  il  parut  au  premier  instant  indëcis  et  de'fiant; 
mais  emporte  par  son  courage  natnfti ,  il  entra  sur  le 
vaisseau  et  fut  suivi  de  tous  ses  gens. 

Tome  IL  N 
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tèrent  à  Moluara,  où,  à  l'aide  de  nos  lunettes , 
nous  découvrîmes  quatre  ou  cinq  piroguof 
^t  plusieurs  Indiens  suj*  la  cote.  Je  résolue 
de  m'y  rendre  en  chaloupe  avec  M.  Foçst^ 
et  un  de  mes  officiers.  Le  chef  et  toute  l^, 
tribu  ,  au  nombre  de  près  de  90  ou  100 
personnes  ,  hommes  ,  femmes  ,  eufans 
3EIOU8  reçurent  bien.  Nous  leur  ofiHmes  des 
médailles  de  cuivre  doré ,  d'environ  un  pouce 
trois  quçirts  de  diamètre ,  qu'on  nous  avoit 
chargés  de  répandre  parmi  les  nouveaax 
peuples  ,  comme  des  monupaens  de  notre 
expédition.  Ces  Indiens  avoient  avec  eux  six 
pirogues  et  tous  leurs  meubles  ,  d'où  l'on 
peut  conclure  qiftls  étoient  venus  résider 
dans  ce  canal.  ïl  faut  cependant  remarquer  que 
lors  même  qu'ils  s'éloignent  de  leurs  habi- 
tations ,  ils  ont  coutume  d'emporter  avec 
eux  tous  leurs  biens  »  • 

«Il  est  aisé  d'expliquer  par-là,  ditM.Forsten 
l'émigration  de  ce  petit  nombre  de  famille 
qu  on  trouve  déms  la  haie  DusÂj  )^ . 

Diilérentes  circonstances  portèrent  le  ca* 
pitainc  Cook  à  juger  que  les  hebitans  de 
Tavai-Poenammoo,  mènent  une  vie  errante; 
qu'ils  sont  dii^persés  en  très- petites  peupla- 
des, et  ne  connoissent  de  chef  que  celui  de 
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la  famille  ou  de  la  tribu  :  tandis  que  les 
Zëlandais  d'Ëahei  -  Nomauwe  paroissent  vi- 
vre sous  un  chef,  et  être  soumis  à  des 
lois  gënërales.  Ceux-ci  ne  sont,  en  consé- 
quence ,  aucunement  alarnJH  à  rapprocha 
des  étrangers  ;  et  si  Fennemi  public  les  at* 
taque,  ou  envahit  leur  pays ,  ils  ont  des  forta 
où  ils  peuvent  se  retirer ,  et  défendre  avec 
avantage  leurs  propriétés  et  leurs  foyers.  Le 
capitaine  Cook  ne  ci-oit  pas  avoir  retrouvé 
dans  cette  partie  de  la  N.  Zélande  ,  un  seul 
des  Insulaires  qu'ail  y  àvoit  vus  trois  ans  au- 
paravant. Il  est  donc  probable  que  la  plus 
grande  partie  des  Zélandais  qui  habitoient 
ce  canal  en  1770  ,  en  ont  été  chassés ,  ou 
que,  de  leur  propre  gré,  ils  se  sont  retirés 
ailleurs. 

Après  avoir  demeuré  environ  une  heure 
à  Motuara  avec  les  Zélandais;  après  leur 
avoir  distribué  quelques  présens,  et  montré 
les  jardins  à  leur  chef ,  qui  en  fut  enchanté 
et  promit  d'en  prendre  soin,  le  capitaine 
revint  à  bqrd  pour  fêter ,  avec  le  capitaine 
Furneaux  et  ses  officiers  ,  Tanniversaire  d« 
la  naissance  du  roi  Georges  III.  Une  double 
ration  fut  accordée  aux  matelots,  qui  par- 
tagèrent la  joie  générée. 
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«  Durant  notre  séjour  dans  le  canal ,  dit 
le  capitaine  »  je  fis  des  remarques  qui  ne  me 
donnèrent  pas  trop  bonne  opinI<  n  de  la  mo- 
rale des  naturels  du  pays  de  Tun  et  Tautre 
sexe.  Les  femmn  de  la  N.  Zëlande  m'avoient 
toujours  paru  plus  sages  que  toutes  les  au- 
tres des  îles  de  la  mer  du  sud  ;  si  quelques- 
unes  ac'cordoient  de  petites  faveurs  aux  habi- 
tans  de  TEndeavour  ,  c^ëtoit  ordinairement 
err  secret  ,   et   les  hommes   sembloient   ne 
pas    sVn    mêler  ;    mais    fappris   ici    qu'ils 
étoient    les    principaux    entremetteurs   d^un 
commerce  honteux;  que  pour  un  clou  de 
fiche,  ou  tout  autre  meuble,  ils  obligeoient 
les  femmes  à  se  prostituer  elles-mêmes ,  de 
gcé  ou  de  force,  et  sous  les  yeux  du  pu- 
blic». 

^  Les  deux  vaisseaux  étant  prêts  à  re- 
mettre en  mer ,  je  donnai  au  capitaine  Fur- 
naux  le  journal  par  écrit  de  la  route  que 
je  projetois  de  suivre.  Je  lui  dîi  que  je  voulois 
marcher  à  Test ,  entre  le  41  et  46  parallèle 
sud  ,  jusqu'au  140  ou  iSS  ^  de  longitude 
ouest  ;  si  je  ne  découvrois  point  cette  terrie*, 
de  cingler  ensuite  verê'Otaïti,  revenir  de 
là  à  la  N.  Zëlande,  par  la  traversée  la  plus 
courte  :  après  y  avoir  fait  du  boîa*  et  de 
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Teau,  porter  au  sud,  reconnoitre  toutes  les 
parties  inccxinues  de  la  mer,  qui  est  entre 
le  méridien  de  la  N.  Zëlande  et  le  cap  Horn; 
et,  en  cas  d^une  nouvelle  séparation,  je  lui 
indiquai  plusieurs  points  de  réunion  ». 

«  Le  7  juin  ,  à  4  heures  du  matin ,  on 
démarra ,  et  à  7  heures  nous  appareillâmes 
de  conserve  avec  Vjdifeniure.  A  peine  fûmes 
BOUS  sortis  du  canal ,  que  nous  trouvâmes 
le  vent  au  sud  ;  et  il  fallut  continuer  a  tra- 
vers le  détroits. 

Depuis  le  7  juin(*)  jusqu'au  22  juillet., 

(*)  £«6  93  juin,  ditForstcr,  le  capitaine Furneavz 
Tint  dîner  à  notre  bord ,  et  nous  apprit  qne  son  équipaga 
étoit  en  bonne  santë^  excepte  nn  homme  ou  deux  in- 
fectés du  mal  vënérien.  Frappes  des  suites  horribles  que 
cette  peste  entraineroit  dans  la  N.  Zélande,  nous  ré* 
capitulâmes  les  occasions  qu*ont  eues  ces  insulaires  de  \k 
recevoir  des  Européens.  Tasman  qui  découvrit  cette 
contrée  en  164a,  n'eut  ancun  commerce  avec  les  ha- 
bitans ,  et  ne  paroit  pas  avoir  mis  à  terre.  Le  capi- 
taine Cook  qui  recronnut  le  pays  en  1769  et  I770 ,  ve- 
Boit  d'Otaïti  et  des  Isles  de  la  Société ,  où  plusieurs  de 
son  équipage  avoieat  contracté  des  maladies  vénérien* 
aes  :  mais  comme  la  traversée  dura  deux  mois  »  le  chi- 
rurgien déclara  au, moment  oi^  il  apperçut  la  côte  » 
qu'il  n'y  avoit  plus  de  vénériens  sur  TEndeavonr.  MaU 
gré  cette  assurance  »  M.  Cook  eut  la  précaution  de  ne 
pas  permettra  d'aller  i  terre  à  ceux  qui  avoieat  été 
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les  deux  navires  ne  firent  qu'errer  vers  diffii- 
l'entes  directions,  sana  qu^il  soit  arrivé  riea  d% 


trait<5s  ;  et  enfin  ,  pour  comble  de  sagesse ,  îl  ne  souffrît 
point  que  les  femmes  montassent  sur«>n  bord.  M.  d« 
Surville  »  navigateur  Français,  monilla  dans  la  haie 
Doubtless,  le  g  décembre  1769;  je  ne  sais  point  quel 
5c'jour  il  y  ût ,  ni  quelles  entrevues  ses  gens  eurent 
avec  les  naturels;  maïs ,  en  considérant  la  distance 
de  cette  place  au  caqal  de  la  Reine  Charlotte  ,  et 
le  manque  de  oommunication  qu'il  y  a  entre  les  hst^ 
bilans  des  deux  ports ,  supposé  que  la  maladie  véné-. 
rienne  ait  été  parmi  l'équipage  de  M.  de  Sur^'ille  ,  il 
n*est  pas  probable  qu^elle  ait  pu  s'étendre  sî  loin.  On 
peut  dire  la  même  chose  de  M.  Manon  et  du  citpi- 
taiae  Crozet ,  deux  officiers  Français  dont  1  expéditioa 
eut  lieu  en  177a,  car  ils  ne  sortirent  pas  des  eaTiron» 
de  la  baie  des  Isles,  dans  la  partie  la  plus  septentricH» 
nale  de  l'ile  Nord.  Nos  deux  vauseaux  arrivèrent  en* 
futte  H  la  N.  Zdlande;  mois  nous  n'avons  pas  la  moin« 
dre  raison  de  croire  qu'ils  y  aient  porté  la  maladi» 
dont  il  est  ici  question.  Nous  avions  quitté  Je  cap^de 
Bonne-Espérance ,  dernière  place  où  les  matelots  pott* 
voient  avoir  contracté  ce  mul,  six  mok  avant  d'iiborder 
dans  le  canal  de  la  Retne  Charlotte»  intervalle  qui. 
suffit  pour  opérer  une  entière  gmétiaon ,  à  moins  tpm 
la  maladie  me  sok  très-imvéléréev  Ma»  nous  étiot» 
bien  loin  d  avoir  des  vénériens^à  bord,  et  il  n'estpas 
probable  que  le  venin  se  soit  calmé  pendant  un  sk 
long  tems ,  chez  des  hommes  qui  ae  mangeoient  qua 
des  altmens  salés  »  qui  ne  bu\eieiit  que  des  Uqueais 
s^^iritueiists,  etquieoûaétdealc 
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digne  de  remarque  ;  le  journal  du  voyage  ne 
contenant  que  la  latitude  et  la  longitude,  que 
les  variations  du  tems  et  des  vents ,  et  autres 
semblables  observations. 

4c  Ce  jour  fut  remarquable,  dit  le  capitaine, 
en  ce  qu'on  ne  vit  aucun  oiseau.  Il  ne  s'en  étoit 
encore  point  écoulé  ,  depuis  que  nous  avions 
quitté  terre,  sans  voir  ou  des  albatrosses,ou  des 
coupeurs  d'eau ,  des  pintades  ,•  des  péterels 
bleus  ,  ou  des  poules  du  port  Egmont.  Us  fré« 
quentent  chaque  portion  de  Tocéan  austral , 
dans  les  latitudes  plus  élevées.  Enfin,  nous  ne 
découvrions  absolument  rien  qui  put  nous  faire 
penser  qu'il  y  eût  quelque  terre  dans  la  na- 
ture ».  • 

«  Le  29  ,  j'envoyai  à  bord  de  PAventure , 
pour  m'informer  de  la  santé  de  l'^uipage. 

giienr? d'un  manTais  climat.  La  réunion  détentes  ces 
circonstances  nous  fit  conclurre  que  la  maladie  yë- 
aérienne  est  indigène  à  la  M.  Zélande,  et  qu'elle  n  y 
a  pas  été  portc'e  par  les  I:  uropeens.  En  réfléchissant 
depuis  sur  cette  matière,  je  nai  point  changé  de  sen- 
timent. . .  .11  est  fâcheux  que,  chez  des  hommes,  qui, 
quoique  sauvages ,  farouches  et  cruels ,  sont  cepen- 
dant généreux ,  brares  ,  hospitaliers ,  et  incapables  de 
tromper,  Tamour,  la  source  des  sentimens  les  plus 
doux  ,  devienne  le  fléau  de  la  vie.  (pâg.46i,4&x, 
4S3,  464  et  465), 
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«Pavois  appris  que  le  capitaine  Furneaux  avott 
des  malades ,  et  cette  nouvelle  étoit  vraie;  mai 
cuisinierëtoit  mort;  le  fluxde  sang  et  le  scorbnt 
retenoient  sur  les  cadres,  vingt  de  ses  meilleur 
matelots.  Dans  ce  même  moment,  il  n^y  avoît 
à  bord  de  la  Résolution ,  que  trois  honunes 
sur  la  liste  des  malades  ,  et  un  seul  étoit  atta^ 
que  du  scorbut  Plusieurs  autres ,  cependant , 
avoient  des  symptômes  d'attaque  ,  et  on  leor 
donna  du  moût  de  bierre  ,  de  la  marmelade 
de  carottes,  du  jus  de  limons  et  d'oranges  ». 

<c  Je  nommai  un  de  mes  matelots ,  pour 
être  cuisinier  de  VAi^enture,  et  je  priai  le  ca-* 
pitaine  Fùmeaux ,  par  ime  lettre  ,  d^employa: 
tous  les  moyens  possibles ,  afin  d'arrêter  lés 
progrés  de  la  maladie  sur  son  bord.  Je  lu?  éa 
proposai  quelques-uns  qui  me  parurent  dévoie 
y  contribuer.  Je  reconnus  ensuite  que  mes 
soins  étaient  peu  nécessaires  ,  puisqu'il  %VQit 
déjà  épuisé  tous  les  expédients.  Il  ne  pouvoit 
se  rendre  compte  de  la  cause  qiii  faisoit  que 
Tun  des  deux  équipages  étoit  plus  attaqué  du 
scorbut  que  l'autre;  à  moins  que  de  l'attribuer 
à  ce  que  celmàeV A i^enture  étoit,  en  arrivant 
à  la  N.  Zélande,  plus  scorbutique  que  celui  de 
la  Résolution,  et  qu'il  ne  mangeoitque  peu  ou 
point  de  végétaux ,  pendant  U  relâche ,  au 

canal 


A    L  A     M  B  R    D  U    s  U  D.  '  loS 

canal  de  la  Reine -Charlotte.  Les  matelots 
de  V^i^enlure  ne  connoissoient  pas  les  meil- 
leures espèces  ;  et  c^étoit  une  nourriture  à  la-* 
quelle  ils  n'étoiént  point  accoutumés ,  raison 
qui  suffisoit' seule  pour  la  faire  rejetter.  Quel- 
que bon  que  soit  un  nouvel  aliment,  l'exemple 
et  Tautdrité  du  commandant  sont  toujours  né- 
cessaires pour  l'introduire  parmi  les  matelots; 
MUS  cette  précaution /ils  négligeront  les  avan- 
tages qu'il  procure  )^. 

«  Le  i«^*  d'août,  par  25  ^  i  »de  latitude  sud, 
et  i34  ^  6  "^  de  longitude  ouest,  nous  étions  à 
peu-près  au  milieu  du  parage  assigné  par  le  ca*^ 
pitaine  Carteret ,  à  l'îlePilcairn,  qu'àdécouvi^it 
en  1767.  Nous  la  cherchâmes  donc,  mais  sans 
rien  appercevoir.  D'après  la  longitude  où  il  la 
place  ,  nous  devons  avoir  passé  quinze  lieues 
a  son  ouest  Comme  cela  étoit  incertain ,  con- 
sidérant la  situation  des  malades  de  VApen-- 
ture  j  je  ne  crus  pas  prudent  de  perdre  mon 
tems  à  le  retrouver  it. 

«  Nous  étions  alors  au  nord  des  routes  de 
ce  navigatqpr,  et  )e  n'avois  plus  aucun  espoir 
de  découvrir  un  continent.  Je  ne  pouvois  plus 
m'attendre  qu'à  trouver  des  îles ,  jusqu'à  ce 
que  nous  retournassions  de  nouveau  au  sud. 
En  y  comprenant  mon  premier  voyage,  j'avois 
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déjà  traverse  cet  océan ,  Tespace  de  36  ^  et 
^lus  ea  latitude ,  sans  rencontrer  rien  qui  mm 
donnât  la  moindre  raison  de  pc  nser  qu'il  j  k 
un  continent  austral.  Au  contraire ,  tout  m« 
poitoit  à  croire  qu'il  n'y  en  a  point  entre  Im 
méridien  de  T  Amérique  et  la  I^.  Zélande  ;  cm 
passage  n'oflroit  du  moins  aucun  signé  certain 
qui  pût  le  démontrer».  Le  capitaine  développa 
ici  plusieurs  raisons  très-satisfaisantes  »  qui  m» 
peuvent  trouver  place  dans  cet  extrait. 

Le  6,  étant  par  2 1  ^  de  latitude,  il  apperçut 
des  poissons  volans ,  des  mouettes  et  des  ai» 
seaux  d'œufs.  Journellement  on  en  voyoît  àm 
Tespèce  des  premiers,  ainsi  que  des  dauphins^ 
mais  jamais  on  ne  put  en  prendre  aucun ,  ni 
à  rharpon ,  ni  à  la  ligne ,  ni  à  Thameçon  ;  il 
eût  fallu  une  adresse  dont  manquoient  les  ma:* 
lelots  et  les  o£Bciers  mêmes.  Ge  jour,  une  cba» 
loupe  fut  détachée  ou  capitaine  Fumeaux  qui 
vint  diner  à  bord  de  ia  Résolution.  Il  apprit 
au  capitaine  Cook,  que  Téquipage  de  V^venf* 
turc  se  portoit  beaucoup  mieux ,  que  le  flux 
de  sang  étoit  cessé ,  et  que  le  sûçrbut  dimi-» 
nuoit.  Il  avoit  par  hasard  du  cidre;  il  en 
donna  a  ses  scorbuticpies,  ce  qui  ne  contribua 
pas  [leu  à  cet  heureux  changement.  <(  Le  soir^ 
à  huit  heures  environ,  dit  le  capitaine  Cook, 
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après  deux  heures  de  calme,  et  quelques  ondëes 
très-fortes  de  pluie ,  nous  atteignîmes  au  sud-> 
est  j  vent  alise.  Je  dirigeai  dès-lors  ma  course 
^à  Tqpest  noi*d-ouest ,  afin  de  profiter  de  toute 
kl  îdrce  de  ce  vent  ;  de  gagner  le  nord  des  îles 
diécouvertes  dans  mon  premier  vojage,  etd^en 
reconnoître  quelques  autres,  s'il  y  en  avoit  sur 
ma  route.  Durant  le  jour,  nous  portions  toutes 
Bûs  voiles  ;  mais  la  nuit ,  nous  faisions  petites 
voiles ,  ou  nous  mettions  en  panne  )»• 

«  Le  1 1 ,  à  la  pointe  du  jour,  on  vit  terre 
au  sud  :  plus  près,  on  reconnut  que  c'ëtoit  une 
tle  d* environ  deux  lieues  d^ëtendue  ,  dans  la 
direction  du  nord-ouest  et  du  sud-ouest,  et 
revêtue  de  bois ,  parmi  lesquels  les  cocotierg 
montroient  leurs  têtes  élevées.  Je  jugeai  que 
cVst  une  des  îles  découvertes  par  M.  de  Bou-^ 
gainville.  Elle  gît  par  17^  24  ™  de  latitude,  et 
241  <^  39  "^  de  longitude  ouest.  D'après  le  nom 
du  vaisseau,  je  l'appelai  Vile  de  la  R/solution, 
Les  malades  de  T  Aventute  me  contraignoient 
à  presser  ma  route  pour  Otaïti ,  où  j'étois  sûr 
de  rafraîchir  les  équipages.  Je  n'examinai 
donc  pas  cette  île  qui  sembloit  trop  petite , 
pour  fournir  à  nos  besoins  ;  mais  je  continuai 
de  marcher  à  Touest  ;  et,  à  six  heures  du  soir, ^ 
ooappercut»  du  haut  des  mâts ,  une  seconde 
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terre ,  qui  noms  restoit  à  Touest  ou  sud-oucrf; 
Cétoit  probablement  une  des  autres  îles  dé* 
couvertes  par  M.  deBougainville,  et  je  la  nom» 
mai  l'île  Douteuse  3^.  ^       * 

<(  Le  12  ,  à  la  pointe  du  jour ,  nous  dëcoo*' 
vrimes  terre  droit  à  Tarant ,  à  la  distance 
d'en\'iron  deux  miRes  ;  de  sorte  que  le  jour 
naissant  ne  nous  avertit  qu  à  tems  du  danger 
que  nous  courions.  Il  se  trouva  que  cMtoit  une. 
de  ces  îles  basses  ,  ou  à  moidë  submergées , 
ou  plutôt  un  grand  banc  de  corail ,  de  vingt 
lieues  de  tour.  Il  y  avait  tine  trè*-petite  poiw 
tion  de  terre  composée  d^ilots  >  rangés  le  long 
du  côté  septentrional ,  et  réunis  par  les  bancs 
de  sable  et  les  brisans.  Ces  ilôts  étoient  coo» 
verts  de  bois ,  parmi  lesquek  on  distinguoît 
seulement  les  cocotiers*  Au  milieu  ,  il  y  a  un- 
grand  lac  ,  ou  goulet  de  mer,  zna  lequel  noot 
apperçûmes  une  pirogue  à  voiles.  Cette  île,  à 
laquelle  je  donnai  le  nom  du  capitaine  Fur^- 
neaux  ,  gît  par  17  ^4  ™  de  latitude ,  et  143  * 
16  °*  de  longitude  ouest  ». 

«  Le  lendemain  ,  nous  vîmes* aussi  ,  à  la 
pointe  du  jour ,  une  autre  de  ces  îles  basses  » 
situées  par  17  *,  4  »  de  latitude,  et  144  ^  3o  ■• 
de  longitude  ouest.  Je  l'appelai  Vtle  de  /*-^- 
renture.  AL  de  Bougaiuville  nomme,  ave» 
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raison.  Archipel  dangereux ,  ce  grouppe  d'îles 
basses  et  submergées.  La  tranquillité  de  la 
mer  nous  apprenoit  assez  que  nous  en  étions 
entourés,  et  qu'il  ne  falloit  n^liger nucune 
précaution ,  sur-tout  la  nuit ,  dans  notre  mar- 
che ». 

ic  A  cinq  heures  après  midi ,  nous  apper- 
eûmes  de  nouveau  une  terre.  Nous  recon- 
nûmes  ensuite  que  c'étoit  File  de  la  Chatne^ 
découverte  dans  ma  première  expédition.  Une 
grosse  houle  du  sud  nous  apprit  le  lendemain 
matin ,  que  nous  étions  certainement  hors  des 
îles  basses  :  ne  craignant  donc  rien  alors ,  je 
forçai  de  voiles  pour  Otaïti  v. 

«  Le  i5  ,  à  cinq  heures  du  matin,  nous  ap- 
perçûmes ,  au  sud  sud  -  ouest ,  Tile  d'Osna- 
brug  ou  Maitéa ,  découverte  par  le  capitaine 
Wallis.  Je  voulois  relâcher  dans  la  baie  Oaî- 
tirpiha  ,  près  de  l'extrémité  sud-est  d'Otaïti , 
afin  de  tirer  de  cette  partie  de  Tile  le  plus  de 
rafrâichissemens  qu'il  seroit  possible  ,  avant 
d'aller  à  Matavai.  Nous  fimes  voile  ensuite  ; 
et  »  à  six  heures  du  soir,  nous  vîmes  Tile  qui 
nous  restoit  à  Touest  (^).  Nous  avions  conti- 

(*)  Les  montagnes  de  ce  pays  désiré ,  dit  Forster, 
fortoient  du  ipiliea  des  nuages  dorés  par  le  coucher 
da  «oleiL  Tout  le  monde  ^  excepta  un  ou  deux  mate- 
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point  trouver  cje  fond  pour,  mouiller ,  îl  ulj 
avoit  aucun  moyen  probable  de  nous  sauver. 
.On  jeta  cependant  une  ancre  ;  mais  ,  avant 
qu'elle  eût  pris  fond  ,  le  vaisseau  n' avoit  pag 
trois  brasses  d'eau ,  et  il  touchoit  à  chaque 
chute  de  mer ,  qui  brisoit  en  houle  terrible , 
au-<lessous  de  notre  pouppe  ,  et  qui  mena^ 
çoit ,  à  chaque  instant ,  de  nous  engloutir 
dans  les  vagues.  Heiureusement  VAi^enturc 
vint  se  placer  à  notre  avant ,  sans  se  briser  )i« 
«  Nous  jetâmes  à  l'instant  deux  petites  an- 
cres de  toue ,  avec  ime  hansière  à  chacune. 
Elles  prirent  fond  un  peu  en  dehors  de  l'ancre 
de  poste  ,  mais  je  ne  sais  à  quelle  profondeur. 
En  virant  sur  elles ,  et  coupant  le  cable  de 
l'ancre  de  poste ,  nous  remîmes  le  vaisseau  à 
flot.  Nous  restâmes  quelque  tems  dans  la  plus 
grande  anxiété,  nous  attendant  toujours  à  voir 
nos  ancrés  se  détacher,  ou  les  hansières  mi^s  eu 
pièces  par  les  rochers.  Enfin  la  marée  cessa  de  ' 
porter  dans  la  même  direction.  Toutes  les  cha- 
loupes travaillèrent,  à  l'instant,  à  remorquer 
la  Résolution  au  large  ,  et,  lorsque  je  vi$ 
qu'elles  en  viendroiçnt  à  bout ,  on  leva  les 
deux  ancres  de  toue.  Un  souffle  de  vent  s'éleva 
de  terre  ,  au  même  moment ,  ce  qui  aida  les 
f  halqupeç  ,  et  nous  fûmes^  hors  de  dangett . 

J'envoyai 
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J'envoyai  alors  toutes  les  chaloupes  au  secours 
de  V Ai'enture  ;  mais  elle  étoit  d^Jà  sous  voî-^ 
les  ,  avec  la  brise  de  terre  ,  et  elle  nous  joignit 
bientôt ,  ayant  perdu  ses  trois  ancres  ,  un  de 
ses  cables  et  deux  hansières.  Nous  fûmes  alors 
en  pleine  mer,  après  avoir  couru  les  plus 
grands  dangers  de  faire  naufrage  sur  cette 
même  île  que  nous  désirions  avec  tant  d'ar- 
deur de  voir  quelques  jours  auparavant.  Par 
bonheur,  le  calme  qui  nous.avoit  mis  dans 
cette  situation  critique  ,  continua  ;  car ,  si  la 
brise  de  mer  eut  soufflé  comme  de  coutume, 
la  Résolution  périssoit  inévitablement ,  et , 
suivant  toute  apparence ,  V Aventure  auroit 
eu  le  même  sor^». 

«  Durant  cette  position  alarmante ,  où  cha- 
cun travailla  de  toutes  ses  forces ,  plusieurs 
naturels  du  pays  étoient  sur  nos  bords  et  au- 
tour des  vaisseaux.  Ils  paroissoient  insensibles 
à  nos  dangers,  et  ne  montroiônt  ni  surprise,  ni 
joie,  ni  crainte,  quand  les  bâtimens  touchoienh 
Cependant ,  ils  nous  aidoient  machinalement 
à  virer  le  cabestan  ,  à  manier  les  cordages , 
etc.  Ils  nous  quittèrent ,  un  peu  avant  le  cou- 
cher du  soleil ,  sans  nous  donner  la  moindre 
marque  d'intérêt  ». 

«  Le  17,  au  matin,  nous  mouillâmes  dans 
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€  J'eus  dans  ma  chambre,  mie  partie  du 
jour ,  un  de  ces  prétendus  earées ,  et  je  lui  fis , 
ainsi  qu  à  tous  ses.  amis,  beaucoup  de  présenâ. 
Enfin,  on  le  surprit  saisissant  des  eftts  qui  ne 
lui  appartenoient  pas ,  et  les  tendant  du  haut 
des  galeries  à  ses  compatriotes  qui  étoient  au- 
dehors.  On  fit  contre  ceux  qui  étoient  sur  le 
pont  plusieurs  autres  plainte^  de  même  espèce; 
ce  qui  me  contraignit  à  les  chasser  tous  du 
vaisseau.  Celui  que  j'avois  dans  ma  chambre 
s'empressa  de  sortir,  J'étois  si  blessé  de  sa«con- 
duite,  que  quand  il  fut  im  peu  loin  je  tirai  deux 
coups  par-dessus  sa  tête  :  alors  il  quitta  sa  pi- 
rogue et  se  jeta  à  la  nage.  Je  détachai  un  ba- 
teau pour  saisir  son  embarcation  ;  mais,  dès 
que  nos  gens  approchèrent  de  la  côte,  les  Otai- 
tiens  les  assaillirent  de  pierres.  Comme  les  nô- 
tres n' étoient  point  armés,  je  craignis  pour  eux 
et  montai  un  autre  bateau,  afin  de  les  secourir. 
Je  fis  tirer  ensuite  un  gros  canon  chargé  à  bal- 
les le  long  du  rivage.  A  T instant  ils  abandon- 
nèrent tous  la  grève  ,  et  j'emmenai  deux  de 
leurs  pirogues  ,  sans  aucune  opposition.  Il  y 
avoit  sur  une  de  ces  pirogues  un  petit  garçon, 
qui  étoit  fort  effrayé  ;  mais  je  dissipai  bientôt 
sa  peur  en  lui  donnant  quelques  bagatelles,  et 
je  le  fis  mettre  à  terre.  Quatre  à  cinq  heure* 
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gala  d^excellens  poissons,  de  fruits,  etc.;  pour 
le  remercier  de  son  accueil  hospitalier ,  je  lui 
donnai  un  hache  ,  des  clous  et  quelques  baga- 
telles. Il  nous  reconduisit  ensuite  au  vaisseau, 
où  il  ne  resta  que  peu  de  tems  » . 

«  Le  soir  du  20  (*),  un  des  habitans  du  pays 
s^enfuit  avec  un  des  fuiiils  de  la  garde  qui  ëtoit 


(*)  Forster  rapporte ,  sous  cette  date ,  quelques  traits 
de  friponnerie  de  ces  insulaires,  qu'on  chassa  du  bâti- 
ment ,  après  les  avoir  punis  du  fouet;  châtiment  qu'ils 
supportèrent  avec  patience.  11  raconte  aussi ,  à  l'occa- 
sion de  la  facilite  avec  laquelle  ils  se  jettent  à  l'eau, 
^u'un  des  officiers  placé  surle  gaillard  d'arrière,voulant 
donner  des  grains  de  verre  à  un  enfant  de  six  ans  qui 
ëtoit  sur  une  pirogue  ,  les  laissa  tomber  dans  la  mer  ; 
Tenfant  se  prc'cipita  au  même  instant  àleau,  et  il  plon- 
gea jusqu'à  ce  qu'il  les  eût  rapporte's  du  fond,  a  Afin  de 
re'conipenscr  son  adresse,  nous  lui  jetâmes,  dit -il, 
d'autres  bagatelles,  et  cette  générosité' tenta  une  foule 
d'hommes  et  de  femmes,  qui  nous  amusèrent  par  des 
tours  d'agilité  surprenans,  au  milieu  des  flots,  et  qui 
non-seulement  repèchoient  des  gr/iins  de  verre  répan- 
dus par  nous  sur  le  vagues  ,  mais  même  de  grands 
clous  ,  qui  par  leur  poids  descendoient  promptement 
à  une  profondeur  considérable.  Quelques-uns  restoient 
long-tems  sous  l'eau  ,  et  nous  ne  revenions  point  de  ^ 
prestesse  avec  laqi^lle  ils  plongeoient.  A  voir  leur  po- 
sition aisée  dans  l'eau  ,  et  la  souplesse  de  leurs  mem- 
bres ,  on  les  eût  pris  pour  des  animaux  amphibies  )>. 
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espérer  d'acquërir  des  cochons  (*).  Deux  des 
naturels  du  pays,  instruits  de  ce  dessein,  cou- 
chèrent à  bord ,  afin  de  venir  avec  nous  à  Ma- 
tavai  » . 

«  J'appris  le  22  que  Wahéatua  étoit  venu 
dans  notre  voisinage  et  demandoit  à  me  voir, 
je  résolus  de  différer  mon  départ  d'un  jour» 
afin  de  parler  à  ce  prince.  En  conséquen- 
ce le  lendemain  matin  ,  je  me  rais  en  marche 
accompagné  du  capitaine  Furneaux ,  de  M. 
Forster  et  de  quelques  naturels  du  pays. 
Nous  rencontrâmes  le  chef  à  environ  un  mille 
de  la  place  de  débarquement;  il  s'avancoit 
vers  nous,  mais,  dès  qu'il  nous  apperçut , 
il  s'arrêta  en  plein  air   avec  sa  nombreuse 


(*)  Selon  Forster,  un  Otaïtien  leur  dit  qu'un  bâti- 
ment avoit  mouille  dans  un  havre  que  cet  homme  in- 
diqua ;  que  ceux  qui  le  montoient  avoient  reçu  dix 
cochons  des  naturels  du  pays,  et  qu'un  des  hommes 
de  rëquipage,  qui  s'e'toit  enfui  du  vaisseau,  vivoit 
actuellement  sur  l'ile.  On  en  conclut  que  les  Espagnols 
avoient  envoyé  un  autre  vaisseau  pour  reconnoître 
Otaïti ,  ile  qui  me'rite  justement  leur  attention ,  à 
cause  de  sa  proximité  des  grands  établissemens  qu*ils 
ont  dans  l'Amérique  méridionale.  On  apprit  aussi  que 
le  déserteur  accompagnoittoujours  Wahéatua-,  et  qu'il 
lui  avoit  donné  le  conseil  de  ne  vendre  aucun  co« 
chon« 


alaMer  du  Sud.  m 
le  lendemain,  il  parut  affligé  et  m'engagea 
à  séjourner  quelques  mois  ;  enfin  il  se  ré- 
duisit à  cinq  jours,  et  promit  de  me  four- 
nir, dans  cet  intervalle,  des  cochons  en 
abondance.  Mais ,  comme  j'étois  là  depuis 
une  semaine,  sans  avoir  pu  en  acheter  uu 
«eul ,  je  ne  devois  pas  compter  beaucoup 
sur  sa  parole.  Je  lui, présentai  une  chemise, 
un  drap ,  une  grosse  hache ,  des  clous  de 
fiche ,  des  couteaux  ,  des  miroirs ,  des  mé- 
dailles et  des  grains  de  verre.  En  retour, 
il  fit  porter  sur  notre  chaloupe  un  assez  bon 
cochon.  Nous  passâmes  avec  lui  la  matinée 
et  jamais  il  ne  me  permit  de  m'éloigner  de 
ses  côtés  quand  il  s'asseyoit.  Je  fus  donc 
obligé  de  partager  toujours  son  tabouret, 
qui  étoit  porté  de  place  en  place  par  un 
des  hommes  de  sa  suite;  enfin  nous  prîmes 
congé  de  lui ,  afin  de  retourner  dîner  à 
bord.  Nous  lui  fimes  dans  la  suite  d'autres 
visites  et  de  nouveaux  présents;  il  offrit  au 
capitaine  Furneaux  et  à  moi  ,  chacun  un 
cochon  ;  nous  en  obtînmes  quelques  autres 
par  échange  dans  les  marchés  ,  et  en  tout , 
nous  en  eûmes  assez  pour  donner  du  porc 
frais  aux  équipages  des  deux  vaisseaux.  C'est 
à  Tentrevue  du  chef,  que  nous  en  fûmes 
redevables))  •  Tom.  IL  Q 
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d'une  complication  de  maladies ,  sans  au- 
cim  atteinte  du  scorbut». 

<(  Nous  arrivâmes  le  26  à  la  baie  de  Mata- 
çai ,  l'autre  partie  de  Tîle.  Nos  ponts  étoient 
remplis  d'Otaïtiehs  avant  d'avoir  jeté  l'ancre; 
j'en  connoissois  la  plus  grande  partie  et  ils 
me  connoissoient  presque  tous  ;  une  autre 
foule  nombreuse  ,  parmi  laquelle  se  trouvoit 
le  roi  O'too  ,  étoit  rassemblée  sur  la  côte, 
j'allois  lui  faire  visite  quand  on  m'avertit 
qu'il  étoit  mataowed  (  effrayé  )  ,  et  qu'il  ve- 
noit  de  se  retirer  à  Oparree.  Comme  cha- 
cun sembloit  charmé  de  me;  revoir  ,  je  ne 
pouvois  concevoir  la  cause  de  sa  fuite  ni 
de  sa  frayeur.  Un  chef ,  nommé  Maritata  , 
alors  à  bord ,  me  conseilla  de  diflerer  fen- 
trevue  jusqu'au  lendemain  matin  ;  il  promit 
de  m' accompagner  et  tint  parole  ». 

^  Je  partis  donc  pour  Oparree  le  26  ; 
avec  le  capitaine  Furneaux ,  M.  Forster  et 
d'autres  ,  Maritata  et  sa  femme.  |Aussi-tôt 
que  nous  eûmes  débarqué  ,  on  nous  conduisit 
vers  0-too.  Il  étoit  assis  à  terre,  les  jambes 
croisées  à  l'ombre  d'un  arbre  ;  et  ime  troupe 
immense  de  ses  sujets  formoit  un  cercle  au- 
tour de  lui.  Après  les  premiers  complimens, 
je  lui  offris  tout  ce  qui  pouvoit  avoir  le  plua 
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ce  judicieux  observateur  aura  faites  dans  son 
second  voyage. 

Le  27  ,  le  roi  et  sa  soeur  vinrent  voir  le  ca- 
pitaine abord;  celui-ci  les  reconduisit,  et  tfeut 
pas  plutôt  pris  terre ,  qu'une  femme  âgée 
et  vénérable ,  la  mère  du  dernier  Toutaha 
(V.  le  voyage  de  Park.  ) ,  vint  Tembrasser 
en  fondant  en  larmes  ;  elle  s'écrioit  :  7oiz-y 
taha  tayo  no  toutee  matty  toutaha  (  Tou- 
taha votre  ami ,  ou  Tami  de  Gook,  est  mort  ). 
«  Je  fus  si  touché  de  sa  tendresse  et  de 
son  maintien,  dit  le  capitaine,  qu'il  m'au- 
roit  été  impossible  de  ne  pas  mêler  mes  larmes 
aux  siennes ,  si  0-too  qui  survint  ne  m'avoit 
éloigné  d'elle.  J'obtins  de  lui ,  avec  peine , 
la  permission  de  la  revoir ,  et  il  fallut  pour 
cela  lui  donner  une  hache  et  quelques  au- 
tres choses  » . 

0-too  étoit  SI  timide ,  que  le  capitaine , 
parmi  d'autres  présens ,  lui  ayant  fait  don 
d'un  large  sabre,  la  seule  vue  de  cette  ar- 
me intimida  tellement  ce  prince  ,  qu'on  ne 
put  lui  persuader  qu'avec  peine  de  Faccep" 
ter  et  de  la  ceindre.  Il  ne  la  porta  que  peu 
de  tems  à  son  côté ,  et  pria  aussi-tôt  le  capitai- 
ne de  la  lui  détacher  ,  et  de  permettre  qu'on 
Totât  de  devant  ses  yeux. 

Le  29 ,  le  capitaine  et  plusieurs  personnes 
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premiers  furent  vainqueurs  ,  et  ils  empor- 
tèrent leur  prise  en  triomphe.  Lss  loix  du 
pays  dévoient  faire  espërer  à  nos  étrangers 
un  autre  dénouement  ;  car  elles  punissent 
de  mort  le  vol ,  ou  du  moins  d'un  châti- 
ment très-sévère  ;  mais  l'application  de^  ces 
loix  paroît  n'avoir  lieu  que  quand  il  s'agit 
d'un  vol  fait  de  naturel  à  naturel  du  pays  : 
les  étrangers  sont  impunément  pillés  dans 
ces  îles  ,  et  à  tout^  les  occasions. 

«  Le  10  août ,  sur  les  dix  heures  du  soir , 
dit  le  capitaine  ,  nous  fûmes  extrêmement 
alarmés  par  des  cris  de  meurtre ,  et  un  grand 
bruit  sur  la  côte,  près  du  fond  de  la  baie. 
Soupçonnant  que  le  trouble  provenoit  de  quel- 
ques-uns de  nos  gens  ,  j'armai,  sur-le-champ, 
une  chaloupe  ,  et  l'envoyai  à  terre.  Elle  revint 
bientôt,  ramenant  plusieurs  matelots,  qui  s'é- 
toient  permis  de  fortes  libertés  avec  des  fem- 
mes. Le  lendemain  matin  ,  ils  furent  punis 
de  leur  inconduite.  Les  naturels  furent  si  ef- 
frayés ,  dans  cette  occasion  ,  qu'ils  s'enfuirent 
de  leurs  habitations  au  milieu  de  la  nuit ,  et 
la  tendeur  se  répandit  à  plusieurs  milles  ,  le 
long  de  la  côte.  Quand  j'allai  visiter  0-too, 
suivant  le  rendez-vous  qu'il  m'avoit  donné,  je 
trouvai  qu'il  s'étoit  caché  à  plusieurs  millesJtt 
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vent  nommëe  dans  le  voyage  précëdent.  Elle 
sembloit  pauvre  alors  et  peu  considérée.  Les 
premiers  mots  qu'acné  adressa  à  M.  Pickers- 
gill,  furent:  Earee  malaou,  ina  boa;  tarée, 
a  peur,  vous  ne  po]ivez  avoir  de  cochons.  D^où 
Ton  peut  conclure  qu^elle  n'avoît  point  de  pro- 
priété »  ou  qu^elie  étoit  peu  riche  et  soumise  à 
l'earée  (*)  ». 


(*)  Elle  dît  aussi ,  ajoute  Forster:  je  suis  pauvre  et 
ne  puis  donner  un  cochon  à  mes  amis.  Ayant  reconnu 
tont  de  suite  M.  Pickcrsgili ,  elle  lui  fit  beaucoup  de 
caresses.  Son  mari  Tavoit  répudiée ,  et  il  avoit  perdu 
sa  souveraineté.  M.  Pickersgill  alla  à  Tendroit  où  vi- 
voit  le  roi  détrôné»  avec  son  lils,  et  une  concubine 
jeune  et  belle.  Celle-ci  donna  un  cochon  au  lieute*' 
nant  et  le  reconduisit  très  -  loin  en  mer.  Pendant  le, 
chemin,  elle  montra  une  extrême  curiosité,  ce  qui 
faisoit  croire  qu  elle  voyoit  des  Européens  pour  la  pre- 
mière fois.  Elle  doutoit  s'ils  étoient  fermés  en  tout  ; 
comme  $e$  compatriotes,  et  elle  ne  fut  contente  que 
lorsqu'elle  se  fut  satisikite  entièrement  de  wes  propret 
yeux. 

Les  sujets  de  Pottatou  ne'youloient  point  qu'il  fit  vi- 
visite  à  Toote (  Cook)^  qui  le  tueroit  dès  qu'il  seroit  à 
bord.  Ce  prince  fit  promettre  au  lieutenant  que  Tootû 
seroit  l ami  de  Pottatou.  Pour  plus  de  solemoité,  l'un 
et  l'autre  tenoient  en  même  tems  une  toufiè  de  plu* 
mes  jaunes.  Au  moment  d'entrer  dans  la  chaloupe , 
un  vieillard ,  pour  l'en  empêcher ,  vint  tirer  Pottatou 
par  son  vêtement.  Le  roi  fut  ému  quelque  tems  , 
Tome  IL  R 
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de  paix  ;  trois  petits  cochons ,  dont  les  oreilles 
ëtoient  omëes  de  fibres  de  cocos ,  accompa-- 
gM^nt  lés  troi^  premiers ,  et  uif  chieù  accotn^-' 
pagna  le  qttatrième.  Chacun  avoit  son  nom' 
particulier ,  lAâis  sous  un  sens  trop  mystë-' 
rieyx  ,  pour  pouvoir  être  compris  par  des 
^anger^  Enfin  le  chef  envoya  au  capitaine 
Gook  rinscription  gravëe  sur  un  petit  mor-* 
eeau  d^étain  ,  qu^il  lui  avoit  laisiée  en  i7^>' 
Elle  ëtoit  dans  le  même  sac  où  le  capitaine! 
Tavoit  placée  alors  ;  et  il  y  avoit  en  outre,  untf 
pièce  fausse  de  monnoie  anglaise,  et  quelques^ 
grains  de  verres  ;  ce  qui  prouve  combien  ott 
avoit  eu  soin  de  tout.  Quand  on  eut  mis  à  bord 
des  bateaux ,  les  bananiers  ,  les  cochons ,  le 
chien,  etc.,  le  guide  pria  le  capitaine  et  sa  com- 
pagnie ,  de  décorer  trois  petits  bananiers  de 
miroirs,  de  clous  ,  de  médailles ,  de  verrote- 
ries ,  etc. ,  etc.  Ils  obéirait  à  Tinstant.  Ils  dé- 
barquèrent ,  portant  à  la  main ,  les  bananiers 
ainsi  parés  ;  et  on  les  conduisit  vers  le  chef  ^ 
à  travers  la  multitude.  Les  naturels  eurent 
soin  de  se  rangjer  en  haie  sur  leur  passage.  On 
les  fit  asseoir'  à  quelques  pas  du  chef  ;  on  leur 
6ta  des  mains  les  bananiers ,  et  on  les  plaça 
devant  lui ,  Tun  après  Tautre ,  de  la  même 
manière  qu*on  les  avoit  offerts  au  capitaine  et 


A  LA  M  E  A  Su  Si;  D.  idr 
d^  paix  ;  trois  petits  cochons ,  dont  les  oreilles 
ëtoieat  omëes^  de  fibres  de  cocos ,  accompa-^ 
giMh^nt  les  ttoié  premiers ,  et  uif  chieù  acconï'^ 
pagna  le  qfiatrièixie.  Chacun  avoit  son  nozH' 
particulier ,  lAais  sous  un  sens  trop  mysté-^ 
rievx  ,  pour  pouvoir  être  compris  par  des 
^anger^  Enfin  le  chef  envoya  au  capitaine 
6ook  rinscription  gravëe  sur  un  petit  mor^ 
ceau  d^étain  ,  qu^il  lui  avoit  laisiëe  en  17%/ 
Elle  ëtoit  dans  le  même  sac  où  le  capitai^êl 
Tavoit  placée  alors  ;  et  il  y  avoit  en  outre,  untf 
pièce  fausse  de  monnoie  anglaise,  et  quelque^ 
grains  de  verres  ;  ce  qui  prouve  combien  ott 
«voit  eu  soin  de  tout  Quand  on  eut  mis  à  bord 
des  bateaux ,  les  bananiers ,  les  cechcHis ,  le 
chien,  etc.,  le  guide  pria  le  capitaine  et  sa  com» 
pagnie ,  de  décorer  trois  petits  bananiers  de 
miroirs,  de  clous  ,  de  médailles ,  de  veiix)te- 
ries ,  etc. ,  etc.  Ils  obéirent  à  Tinstant  Ils  dé^ 
b  arquèrent ,  portant  à  la  main ,  les  bananiers 
ainsi  parés  ;  et  cm  les  conduisit  vers  le  chef  ^ 
à  travers  la  multitude.  Les  naturels  eut^nt 
soin  de  se  rangjer  en  haie  sur  leur  passage.  On 
les  fit  asseoir'  à  quelques  pas  du  chef  ;  on  leur 
6ta  des  mains  les  bananiers ,  et  on  les  plaça 
devant  lui ,  Tun  après  Pautre ,  de  la  même 
manière  qu*on  les  {ivoit  offerts  an  capitaine  et 
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d^  paix  ;  trois  petits  cochons ,  dont  les  oreille» 
ëtoieat  omëesf  dé  fibres  de  cocos ,  accompa*^ 
giMh^nt  les  troi^  premiers ,  et  uil  ctiieù  occoiflL^ 
pagiiB  le  qfmtrièixiie.  Chacun  avoit  son  naav 
particulier-,  xAais  sous  un  sens  trop  mystë-» 
rievx  ,  pour  pouvoir  être  compris  par  des 
^anger^  Enfin  le  chef  envoya  au  capitaine' 
Cook  rinscription  gravée  sur  un  petit  me^ 
ceaù  d-étaiH>  qu-il  lui  avûit  kisèëeen  tj6g'f 
Elle  ëtoit  dans  le  même  sac  où  le  capitai'nèl 
Tavoit  placée  alors  ;  et  il  y  avoit  en  outre,  untf 
pièce  fausse  de  monnoie  anglaise,  et  quelque^ 
grains  de  verres  ;  ce  qui  prouve  combien  ouf 
avoit  eu  soin  dé  tout«  Quand  on  eut  mis  à  bord 
des  bateaux,  les  bananiers ,  lescechcsis,  Itf 
chien,  etc.,  le  guide  pria  le  capitaine  et  sa  com^ 
pagnie ,  de  décorer  trois  petits  bananiers  de 
miroirs,  de  clous ,  de  médailles ,  de  vei^te-^ 
ries ,  etc. ,  etc.  Ils  obéirent  à  Tinstant.  Ils  dé^ 
b  arquèrent ,  portant  à  la  main ,  les  bananiers 
ainsi  parés  ;  et  cm  les  conduisit  vers  le  chef  ^ 
à  travers  la  nmltitude.  Les  naturels  eurent 
soin  de  se  rangjer  en  haie  sur  leur  passage.  Oit 
les  fit  asseoir'  à  quelques  pas  du  chef  ;  on  leur 
ôta  des  mains  les  bananiers ,  et  on  les  plaça 
devant  lui ,  Tun  après  Pautre ,  de  la  même 
manière  qu*on  les  Avoit  cfierts  An  capitaine  et 
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dfi  paix  ;  trois  petits  cochons ,  dont  les  oreilles 
ëtoîent  omëes  de  fibres  de  cocos ,  accompa*^ 
gnfk^nt  les  troi^  premiers ,  et  usi  chieâ  acconïÀJ 
pagna  le  quatrième.  Chacun  avoit  son  nom' 
particulier,  lAais  sous  un  sens  trop  mysté-^ 
rieyx  ,  pour  pouvoir  être  compris  par  des 
^tranger^  Enfin  le  chef  envoya  au  capitaine 
Gook  rinscription  gravée  sur  un  petit  mor-- 
ceau  d^étain ,  quMl  lui  avoit  lais&ée  en  17^/ 
Elle  ëtoit  dans  le  même  sac  où  le  capitaine! 
Tavoît  placée  alors  ;  et  il  y  avoit  en  outre,  untf 
pièce  fausse  de  monnoie  anglaise,  et  quelque^ 
grains  de  verres  ;  ce  qui  prouve  combien  ont 
avoit  eu  soin  de  tout.  Quand  on  eut  mis  à  bord 
des  bateaux ,  les  bananiers  ,  les  cochcms ,  le 
chien,  etc.,  le  guide  pria  le  capitaine  et  sa  com-* 
pagnie ,  de  dêccM^r  trois  petits  bananiers  de 
miroirs,  de  clous  ,  de  médailles ,  de  veiTote^ 
ries ,  etc. ,  etc.  Ils  obéirait  à  Tinstant.  Ils  dé^ 
b  arquèrent ,  portant  à  la  main ,  les  bananiers 
ainsi  parés  ;  et  on  les  conduisit  vers  le  chef, 
à  travers  la  multitude.  Les  naturels  eurent 
soin  de  se  rangier  en  haie  sur  leur  passage.  On 
les  fit  asseoir' à  quelques  pas  du  chef;  on  leur 
6ta  des  mains  les  bananiers ,  et  on  les  plaça 
devant  lui ,  Tun  après  Pautre ,  de  la  ménïe 
manier*  qu*on  les  avoit  offerts  an  capitaine  et 
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d^  paix  ;  trois  petits  cochons ,  dont  les  cnreilles 
ëtoieat  omëes'  dé  fibres  de  cocos ,  accompa*" 
giMh^nt  lëi  ttoi^  premiers ,  et  uif  cltiieû  acconi^ 
pagna  le  qfmtrièiue.  Chacun  avoit  soti  nooi' 
particulier-,  m^ê  sous  un  sens  trop  mysté-^ 
rievx  ,  pour  pouvoir  être  compris  par  des 
^anger^  Enfin  le  chef  envoya  au  capitaine 
6ook  rinscription  gravée  sur  un  petit  mor^ 
ceau  d-étain  ,  qu-il  lui  avoit  laisiëe  en  17^/ 
Elle  étoit  dans  le  ntéme  sac  où  le  capitailael 
favoit  placée  alors  ;  et  il  y  avoit  en  outre,  une^ 
pièce  fausse  de  mônnoie  anglaise,  et  quelques^ 
grains  de  verres  ;  ce  qui  prouve  combien  oti 
«voit  eu  soin  de  tout  Quand  on  eut  mis  à  bord 
des  bateaux,  les  bananiers ,  les  cech<Ai8,  le 
ehien,  etc.,  le  guide  pria  le  capitaine  et  sa  com- 
pagnie, de  décorer  trois  petits  bananiers  de 
miroirs,  de  clous ,  de  médailles ,  de  v^ix)te^ 
ries ,  etc. ,  etc.  Ils  obéirent  à  Tinstant  Ils  dé^ 
barquèrent ,  portant  à  la  main ,  les  bananiers 
ainsi  parés  ;  et  on  les  conduisit  vers  le  chef  ^ 
à  travers  la  multitude.  Les  naturels  eucyi^nt 
soin  de  se  rangier  en  hiâie  sur  leur  passage.  On 
les  fit  asseoir'  à  quelques  pas  du  chef  ;  on  leur 
ôta  des  mains  les  bananiers ,  et  on  les  plaça 
devant  lui ,  Tun  après  Pautre ,  de  la  ménie 
BMmière  qu*on  les  avoit  offerts  au  capitaine  et 
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le  capîtaixte  apprit  queuta  des  Indiens  avoit  été 
très-incommode  et  très-insolent.  On  ini  mon- 
tra cet  homme ,  tout  couvert  de  ronge ,  corn- 
plettement  équipé  en  habit  de  guerre,  tenant 
à  chaque  main  une  massue ,  et  faisant  des 
menaces.  Le  capitaine  les  lui  arracha;  mais  , 
pour  y  parvenir ,  il  fut  contraint  de  se  battre 
avec  lui ,  et  de  tirer  son  épée.  Après  avoir 
brisé  les  massues  ^e  l'Indien  à  ses  yeux ,  il  la 
contraignit  à  quitter  la  place.  Cet  homme 
étant  un  chef,  le  capitaine  crut  devoir  se  dé- 
fier plus  de  lui ,  et  il  envoya  chercher  une 
garde,  précaution  que,  jusqu'alors, il  avoit  cm 
peu  nécessaire. 

M.  Sparmann ,  à  -  peu  -  près  dans  le  mê- 
me tems ,  ayant  imprudemment  pénétré  seul 
dans  l'intérieur  du  pays ,  pour  y  faire  des  re- 
cherches de  botanique,  deux  naturels  l'invitè- 
rent à  s'avancer  plus  loin.  Profitant  bientôt 
d'un  moment  où  ilregardoit  d'un  autre  cdté 
ils  arrachèrent  de  sa  ceinture  une  dague ,  la 
seule  arme  qu'il  eût,  et  ils  l'en  frappèrent  à  la 
tête.  Ils  le  dépouillèrent  ensuite  de  tout ,  ex- 
cepté de  sa  culotte ,  et  ils  s'enfuirent ,  empor- 
tant avec  eux  leur  butin.  Deux  autres  naturels 
ayant  rencontré  M.  Sparmann ,  eurent  pitié^ 
de  l'état  déplorable  dans  lequel  il  étoit ,  et  lui 
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d'Q^œ;  avec  une  fennetë  égale  à  ceik  de  $an 
loyal  firère ,  fut  la  seule  qui  ne  mit  point  obs^ 
tacle  à  son  départ 

Une  racherehe  de  quelques  heures  n'ayant 
nen  produit,  on  revint  au  vaisseau,  du  le  chef 
prit  place  à  table ,  et  dîna  de  bon  corar*  Sa 
sonir  qui  étoit  présente ,  selon  4a  coutume ,  ne 
mangea  rien.  Le  capitaine  les  paya  par  des 
prrfsens ,  de  la  confiance  qu'ils  avoient  mise  en 
loi.  Après  le  dSner ,  ils  retournèrent  tous  au 
rivage ,  où  se  trouvoient  quelques  centaines 
d'Insulaires  ,  poiur  les  recevoir  ;  et  jdusieurs 
enil^rassèrent  leur  chef,  avec  de»  larmes  de 
jmë.  La  paix  et  la  gaité  r^noient  alors.  Une 
foule  de  naturels  apportoientdes  cochons,  de  la 
volaille  et  des  fruits ,  en  si  grande  quantité , 
que  deux  bateaux  en  furent  remplis.  Fendant 
cette  relâche  des  deux  bâtimens ,  à  file  pelito 
mais  fertile  de  Huaheine ,.  les  ic|ui  pages  n'ob* 
tinrent  pas  moins  de  trois  cents  cfoehons ,  sans 
compter  la  volaille  et  les  fruits. 

Le  7  septembre ,  de  grand  matin ,  tandis 
que  les  vaisseaux  démarroient ,  le  capitaine 
alla  faire  ^es  visites  d^  adieu  àO-ree,et  lui  porta 
mx  présent  des  choses  utiles.  Il  lui  remit  aussi 
la  première  inscription  qu'il  avoit  si  bien  gar- 
dée ,  et  il  y  ajouta  une  autre  petite  planche  de 
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miinément  meilleure  inine  que  la  classe  mi- 
toyenne du  peuple,  d'où  sortoît  O-mai.  Celui-ci 
cependant  se  conduisît  très  -  bien.  Doué  de 
pénétration,  de  vivacité,  conservant  toujours 
des  principes  honnêtes ,  son  maintien  intéres- 
sant le  rendoit  agréable  à  la  meilleure  compa- 
gnie ;  et  un  Âtoble  sentiment  d*orgueil  lui  ap^ 
p^noit  à  éviter  la  société  des  personnes  d'un 
rang  inférieur.  Pendant  deux  années  de  séjour 
en  Angleterre  ,  il  fit  constamment  honneuf  à 
ses  protecteurs  ,  parmi  lesquels  il  compta  tou- 
jours le  docteur  Solander  et  M.  Banks. 

Dès  que  le  chef  fut  parti,  les  deux  bàtimens  * 
firent  route  vers  Uliétâ  ,  et  le  lendemain,  8 
septembre ,  on  jeta  Tancre  par  dix-sept  bras- 
ses d'eau.  Les  habitans  accourent  bientôt  en 
foule ,  apportant  à  bord  des  cochons  et  des 
fruits  :  les  derniers  furent  échangés  contre  des 
clous  et  de  la  verroterie;  quant  aux  premiers , 
les  deux  équipages  en  avoient  tant  alors,  qu'on 
les  refusa.  Il  fallût  cependant  en  accepter  plu- 
sieurs ,  parce  que  les  naturels  les  plus  distin-^ 
gués,  qui  en  avoient  amené  de  petits,  avec  du 
poivre  ,  ou  de  la  racine  d'éavoa  ,  et  de  jeunes^ 
bananiers ,  les  montoîent  de  force  sur  /a  Ré- 
solution, ou  les  mettoient  dans  les  chaloupes 
qui  étoient  sur  les  côtés ,  quand  on  ne  vouloit 
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eivil  revers  ses  hôtes.  Le  2 1 ,  il  leur  fit  donner 
%m  h^yo,  dans  lequel  deux  jeunes  femmes 
^ouoient  les  principaux  rôles  :  cette  pièce,  \m 
peu  différente  de  celle  que  le  capitaine  avoit 
vue  auparavant)  n^ëtoit  pas  si  amusante(^). 

Le  14,  O-reo  et  quelques-uns  de  ses  amis, 
^nrent  de  bon  matin  faire  visite  au  capitaine^ 
qui ,  désirant' dîner  ce  jour  avec  lui ,  le  pria  de 
faire  apprêter  deux  cochons,  à  la  manière  de 
eon  pays.  O-reo  donna  ses  ordres  en  consé- 
quence ;  et ,  à  une  heure ,  le  capitaine ,  M. 
Forster  fils,  les  officiers  et  volontaires  des  deux 
vaisseaux  ,  allèrent  partager  ce  repas.  Ils 
«voient  eu  soîn  de  prendre  du  sel,  du  poivre, 
des  couteaux  et  quelques  bouteilles  de  vin.  A 
leur  arrivée ,  ils  trouvèrent  la  table  mise, c'est* 


(*)  Une  très -belle  femme  assistoit  au  spectacle,  et 
rïle  fut  comblée  de  présens,  ce  qui  ne  Fempécha  pas 
d*cn  mendier  encore  d*autres.  Ayant  vu  un  cadenas  & 
fun  des  officiers  de  la  Résolution,  elle  le  pria  de  le 
lui  donner.  Celui  -ci  pour  la  punir  de  son  indiscré- 
tion ,  lui  attacha  le  cadenas  à  l'oreille ,  il  lui  fit  ac-» 
croire  que  c'étoit  là  sa  place,  et  jeta  la  clef.  Cette 
femme  trouyant  bientôt  un  tel  ornement  trop  pesant 
voulut  le  faire  détacher ,  ce  qui  lui  fut  refusé.  HIe  eut 
pend ant  beaucoup  de  tems  vainement  recours  aux  lar- 
mes; le  chef  à  la  fin  intercéda  pour  elle,  et  l'on  trouya 
une  autre  clef. 

s» 
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aid^s  des  naturels,  prirent  les  restes  dn  dîner, 
et  mangèrent  tout;  quand  la  compagnie  se  leva, 
le  bas  peuple  se  précipita  pour  recueillir  les 
petits  morceaux  qui  étoient  tombes  ,  et  il 
fouilla  dans  toutes  les  feuilles  avec  le  plus 
grand  soin. 

Plusieurs  circonstances  prouvoient  la  ti- 
midité de  ce  peuple,  mais  aucune  ne  le  fit 
plus  clairement  que  celle-ci  :  Le  capitaine 
Gook  et  tout  son  équipage,  furent  extrême- 
ment surpris,  le^  i5  ,  qu^aucun  des  naturels 
ne  parût  à  bord  ,  comme  c'étoit  leur  cou- 
tume. Il  descendit  au  rivage  et  trouva  la 
maison  d'O-reo  entièrement  vide  ;  ce  roi 
s^étoit  enfui  avec  toute  sa  famille;  le  voi- 
sinage étoit  en  quelque  sorte  désert.  Le  petit 
nombre  de  ceux  qui  osèrent  «^avancer ,  dirent 
au  capitaine  que  les  fusils  avoient  tué  plu- 
sieurs insulaires,  et  blessé  d* autres.  Ayant 
i  la  fin  trouvé  la  retraite  du  chef ,  Fépouse 
4e  celui-ci ,  femme  respectable  et  âgée ,  vint 
à  la  rencontre  du  capitaine  ;  elle  se  jeta 
dans  ses  bras  et  pleura  tellement,  qu'il  ne 
fut  pas  possible  de  hii  arracher  une  seule 
parole.  Le  capitaine  prit  cette  femme  par 
la  main  ,  et  la  conduisit  vers  son  mari.  «  Je 
trouvai ,  dit-il ,  ce  chef  assis  à  Tombre  d'une 
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fiatif  de  Solabola,  et  proche  pareûtd^Opoony^ 
chef  de  cette  île  (*). 

.  Dans  ses  observations  sur  ces  îles ,  le  capi« 
taine  remarque  que  celle  d'Otaïti ,  qui ,  en* 
1767  et  1768,  étoit  abondamment  garnie 
de  cochons  et  de  volailles.,  en  manquoit 
tellement  alors,  qu'il  fut  très-difficile  d'en 
obtenir  quelques-uns  des  habitans.  Les  deux 
bâtimens  y  furent  cependant  bien  fournis 
de  tbus  les  fruits  que  produit  cette  île  ,  à' 
f  exception  du  fruit-pain  dont  ce  n'étoit  pas 
alors  la  saison*  Ils  eurent  aussi  d'une  sorte 
de  pommes*,  en  grande  quantité ,  et  iU  man- 
gèrent d'un  fruit  déUdeux  ,  appelé  par  les 
naturels  dheeya;  ce  dernier  fruit  est  com- 
mun à  toutes  les  îles  ;  mais  les  pommes  sont 
particulières  à  Otaî'ti,  et  elles  furent  très^ 
salutaire»  inx  scorbutiques.  Les  autres  îles , 
e'est-à-dire,Huaheine,  Uliéta,  Otaa  et  Bolabo* 
la,  étoient  au  contraire  dans  un  bien  meilleur 


(*)  Le  capitaine  Cook  avoit  pris  à  bord  un  autre 
jeune  homme ,  natif  d'Otaïti ,  nommé  Foréo,  Il  désira 
danger  de  nom ,  et  les  matelots  lui  donnèrent  sur-le- 
champ  c^ui  de  Tom,  qui  lui  plttt  extrêmement.  Ce 
Taïtien  vouloit  dans -les  relâches  suivantes  ,  passer 
pour  Européen  ;  cependant  ayant  fait  la  connoissance 
d'une  femme  de  file  d'Uliéta ,  il  s'enimt  ayec  elle. 
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question ,  si  les  bons  hommes  étoient  mis 
à  mort  de  la  même  manière  ;  il  dit  non , 
mais  seulement  taatêeno  (  les  méchans  ).  Le 
capitaine  voulut  savoir  ensuite  si  les  earees 
Tétoient  ?  L'insulaire  répondit  qu'ils  avoient 
des  cochons  à  donner  à  Eatua;  et  il  répéta 
encore  taatêeno.  Plusieurs  autres  questions 
lui  furent  aussi  faites ,  et  toutes  ses  répon- 
ses se  réduisirent  à  ce  seul  point  :  que  les 
hommes  étoient  condamnés  pour  certains 
crimes  ,  à  être  sacrifiés  aux  Dieux  ,  à 
moins  qu'ils  n'aient  de  quoi  se  racheter. 
Le  capitaine  apprit  ensuite  d'Omia,  que  Ton 
oflroit  des  sacrifices  humains  à  l'être  suprê- 
me ,  mais  que  le  choix  dépendoit  du  capri- 
ce du  grand  prêtre. 

Le  capitaine  prit  aussi  des  informations 
sur  la  conduite  des  femmes  d'Otaïti ,  et  des 
îles  de  la  Société.  Il  apprit  que  là,  comme 
et  peut  -  être  plus  qu'ailleurs  ,  il  y  a  des  pros- 
tituées ;  mais  il  assure  que  les  faveurs  des 
femmes  mariées,  et  des  filles  de  la  classe 
supérieure ,  ne  s'y  obtiennent  pas  j)lus  fa-» 
cilement  qu'en  tout  autre  pays. 

«  En  quittant  Ulietéa ,  dit  le  capitaine , 
je  portai  le  cap  à  l'ouest  un  peu  au  sud 
(  comme  on  l'a  déjà  dit  ) ,  afin  de  sortir  de 
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derrière  et  de  chaque  côté,  on  appercevoit 
de  jolies  plantations  qui  étaloient  les  plus 
riches  productions  de  la  nature.  «Le  plancher 
de  la  maison  etoit  couvert  de  nattes ,  sur  les- 
quelles nous  nous  assîmes,  dit  le  capitaine; 
et  les  naturels ,  s' asseyant  aussi  en  dehors  , 
nous  environnèrent  d'un  cercle.  Oq  avoit  ap- 
porté nos  cornemuses,  et  j'ordonnai  d'en  jouer. 
Le  chef,  de  son  côté,  coûimanda  à  trois  jeunes 
femmes  de  chanter,  ce  qu'elles  firent  de 
bonne  grâce.  Je  leur  offris  à  chacune  un 
présent ,  et  toutes  les  autres  se  mirent  à  les 
imiter  ;  leur  chant  musical  et  harmonieux 
n'avoit  rien  de  désagréable  ni  de  faux». 

<ç  Après  avoir  resté  assis  quelque  tems, 
nous  demandâmes  à  être  menés  dans  une  des 
plantations  voisines,où  le  chef  avoit  une  autre 
maison.  On  nous  y  donna  à  manger  des 
bananes  et  des  noix  de  cocos ,  et  on  nous 
offrit  à  boire  une  liqueur  extraite ,  devant 
nous  ,  de  jus  d'eava.  On  nous  présenta  d'a- 
bord des  morceaux  de  racine  à  mâcher  ; 
mais,  comme  nous  priâmes  qu'on  nous  dis- 
pensât de  prendre  part  à  cette  opération , 
d'autres  la  firent  pour  nous.  Quand  ils  eu- 
rent assez  mâché  de  racines ,  ils  les  mirent 
dans  un  grand  vase  de  bois ,  et  y  versèrent 
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diversifiées  ,  par  des  arbres  fruitiers ,  des 
racines  ,  etc.  Le  chef  eut  soin  de  nous  faire 
connoître  que  la  plupart  lui  appartenoient. 
Des  cochons  et  de  très-grosses  volailles ,  les 
seuls  animaux  domestiques  que  nous  vîmes, 
couroient  près  de  quelques-unes  des  mai- 
sons ,  et  dans  les  sentiers  qui  séparoient  les 
plantations  ,  mais  les  habitans  ne  paroissoient 
pas  disposés  à  nous  en  vendre.  Aucun  d'eux 
De  nous  offrit  en  échange  des  fruits  ou  des 
racines  (i) ,  ce  qui  m'inspira  la  résolution 

(*)  La  rareté  de  ces  denrées  en  étoit  probablement 
la  cause.  Les  naturels,  ditForiter,  venoient  de  nous 
accueillir  au  rivage  avec  la  plus  grande  amitié.  Ces 
Insulaires  n*avoient  jamais  vu  d'Européens,  et  une 
tradition  imparfaite  pouvoit  seule  leur  rappeler  le 
voyage  de  Tasman.  Toute  leur  conduite  annonça  un 
caractère  franc  et  généreux,  sans  basse  défiance  :  les 
femmes,  de  leur  côté,  ne  nous  firent  pas  moins  de  ca- 
resses ,  et  elles  témoignèrent  par  leurs  regards  et  leur 
sourire  que  nous  étions  les  bien  venus.  De  la  tête  à 
la  ceinture ,  leur  corps  pourroit  servir  de  modèle  aux 
artistes  :  leurs  bras  et  leurs  mains  ont  toute  la  déli- 
catesse de  ceux  des  Otaitiennes;  mais  elles  ont  de 
mëmc^  des  jambes  et  des  pieds  trop  gros.  Nous  ne 
fumes  pas  frappés  de  cette  difTércnce  de  teint  et  de 
grosseur  qui  di^tinguoit  à  Otaiti  les  personnes  d'un 
rang  élevé.  Le  chef  qui  vint  nous  voir  à  bord ,  avoit 
le  même  habillement  que  le  peuple^  et  nous  ne  re- 
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Lcâ  deux  vaissBaux,  en  conséquence,  mi- 
rent à  la  voile ,  le  3  octobre  :  toutes  les 
personnes  de  Téquipage  étoient  enchantées 
du  pays  délicieux  qu'elles  venoient  de  quit- 
ter, et  de  la  conduite  obligeante  de  ses  ha- 
bitans ,  qui  s'erapressoient ,  à  Tenvi  les  uns 
des  autres ,  de  faire  tout  ce  qui  pouvoit 
plaire  à  leurs  hôtes. 

Le  même  jour ,  ils  jetèrent  Tancre  dans 
la  rade  de  Van-Diemen,  par  dix-huit  brasses 
d'eau ,  et  ils  y  reçurent  à-peu-près  le  même 
accueil  qu'à  Tîle  de  Middlebourg.  Les  deux 
capitaines,  ayant  aussi  témoigné  le  désir  de 
voir  le  pays ,  furent  conduits  par  un  chef, 
qui ,  à  leur  première  entrevue ,  s'étoit  atta- 
ché au  capitaine  Cook  ,  et  qui ,  en  signe 
d'amitié,  changea  de  nom  avec  lui.  Ce  chef 
les  mena  le  long  d'un  sentier  qui  débouchoit 
dans  une  prairie  ouverte ,  à  Tun  des  côtés 
de  laquelle  on  voyoit  une  espèce  de  temple, 
construit  sur  une  montagne  élevée  par -la 
main  des  hommes ,  à  environ  seize  ou  dix- 
sept  pieds  au-dessus  du  niveau  ordinaire. 
Sa  forme  est ,  oblongue ,  et  elle  est  entou- 
rée d'une  muraille  ,  ou  parapet  de  pierre , 
d'environ  trois  pieds  de  hauteur  de  cette 
muraille.  La  montagne  qui  s'élève  insensi- 
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bords  descendent  à  environ  trois  pieds  de 
terre  ,  et  cet  espace  est  rempli  par  de  grosses 
nattes  serrées ,  faites  de  feuilles  de  palmier, 
et  qui  ressemblent  à  une  muraille.  Un  beau 
gravier  couvroit  le  plancher ,  excepté  dans 
le  milieu ,  où  Ton  voyoit  un  carré  oblong 
de  cailloux  bleus  ,  élevés  d'environ  six  pouces 
de  plus  que  ce  plancher.  Deux  images  gros- 
sièrement sculptées  en  bois  ,  et  chacune  d'en- 
viron deux  pieds  de  longueur,  occupoient 
les  deux  coins.  Comme  le  capitaine  Cook 
ne  vouloit  oilenser  ici  ni  les  dieux  ni  les 
hommes  ,  il  n'osa  pas  les  toucher  ;  mais  il 
demanda  à  Attago  ,  en  s'expliquant  le  mieux 
qu'il  lui  fut  possible  ,  si  c'étoient  des  £a- 
tuas  (  ou  des  dieux  ).  Le  capitaine  ne  put 
-savoir  absolument  s'il  fut  clairement  com- 
pris d' Attago.  Quoi  qu'il  en  soit ,  celui-ci 
mania  les  deux  images,  aussi  grossièrement 
que  s'il  avoit  touché  un  morceau  de  bois; 
ce  qui  convainquit  le  capitaine  qu'elles  ne 
représentoient  pas  la  divinité.  Avant  de  quit^ 
ter  le  temple  ,  nos  voyageurs  crurent  devoir 
enrichir  l'autel  d'une  olfrande ,  et  ils  lais- 
sèrent ,  sur  les  cailloux  bleus  ,  des  médailles, 
des  clous ,  et  autres  choses,  qu' Attago  prit 
à  l'instant ,  et  mit  dans  sa  poche, 
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même  ce  terreîn  n'étoit  pas  entièrement 
perdu  y  car  on  y  voyoit  encore  des  arbres 
ou  des  plantes  utiles.  Un  pareil  spectacle 
se  retrouvoit  par-tout  ;  la  scène  étoit  par-tout 
également  agréable  :  la  nature ,  aidée  d'un 
peu  d'art,  ne  se  montre  dans  aucun  paya 
avec  plus  de  splendeur  que  sur  cette  île.  Ce» 
promenades  délicieuses  étoient  remplies  d'ua 
grand  nombre  d'Indiens  ;  les  ims  alloient ,. 
chargés  de  fruits ,  à  nos  vaisseaux,  et  d'au- 
tres en  revenoient.  Ils  ne  manquoient  pas 
de  nous  céder  le  pas ,  en  tournant  à  droite 
ou  à  gauche  ,  en  s' appuyant  ou  se  tenant 
debout ,  le  dos  appuyé  contre  les  haies  jusqu'à 
ce  que  nous  eussions  passé.  Dans  plusieurs 
sentiers  de  traverse ,  ou  à  la  jonction  des 
chemins ,  il  y  avoit  ordinairement  des  afia- 
toucas  ,  comme  celui  que  j'ai  décrit ,  avea 
cette  différence  que  les  montagnes  étoient 
palissadées  tout  autour,  au  lieu  d'être  ren- 
fermées par  une  muraille  de  pierre)^. 

Les  habitans  de  l'île  d'Amsterdam  prou- 
vèrent plusieurs  fois ,  à  nos  Anglais  ,  qu'il» 
n' étoient  ni  moins  enclins  au  vol,  ni  moins 
habiles  à  le  commettre,  que  tous  les  insu- 
laires de  la  Mer  du  Sud.  Un  borpme  en- 
tra un  jour ,  par  l'écoutillon  extérieur ,  dan$ 
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Les  naturels  présens  tëmoignèrent  à  ce  chef 
un  respect  extraordinaire  :  quelcjues-uns,  en 
l'approchant,  se  proslernoient  le  visage  contre 
terre,  et  mettoient  leur  tête  entre  leurs  pieds, 
et  nul  tfosoit  passer  devant  lui  sans  sa  per- 
mission. Le  capitaine  trouva  cet  homme  assis 
près  de  la  place  du  débarquement ,  avec  une 
gravité  si  stupide  et  si  sombre  ,  qu'il  le  prit, 
malgré  ce  qu'on  lui  en  avoit  dit,  pour  uij 
sot ,  que ,  d'après  quelques  idées  supersti- 
tieuses ,  le  peuple  ,  pour  ainsi  dire  ,  adoroit. 
Il  le  salua  et  lui  parla  ;  mais  le  chef  n'y 
fit  aucune  attention  ,  et  on  n'apperçut  point 
d'altération  dans  les  traits  de  sa  physionomie. 
Cette  conduite  confirma  le  capitaine  dans 
son  opinion  ,  et  il  alloit  quitter  cet  homme, 
lorsqu'un  naturel ,  inteHigent  et  jeune ,  en- 
treprit de  le  détromper,  et  s'exprima  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute  que  c'étoit 
le  roi ,  ou  le  principal  personnage  de  l'île. 
Le  capitaine  lui.  fit,  en  conséquence,  un 
présent  convenable ,  qu'il  reçut ,  sans  rien 
perdre  de  sa  gravité  ,  sans  dire  un  seul  mot, 
et  restant  immobile  comme  une  statue.  Le 
capitaine  le  laissa  dans  cette  situation  ,  et 
s^en  retourna  abord.  A  peine  y  fut-il,  qu'on 
\înt  lui  dire  que  le  chef  avoit  envoyé  au 
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tre« ,  des  prairies  couvertes  d'une  herbe 
épaisse ,  et  çà  et  là  des  plantations  et  des 
chemins  qui  conduisent  à  chaque  partie  de 
l'île,  le  tout  dans  un  si  heureux  désordre, 
que  le  point  de  vue  en  est  délicieux. 

Le  mouillage  où  le  capitaine  fît  jeter  l'an- 
cre ,  fut  nommé  par  lui  la  Rade  Anglaise^ 
et  eUe  gît  au  côté  nord -ouest. 

L'île  d'Amsterdam,  ou  de  Touga-ta-boo, 
est  toute  remplie  de  plantations;  la  nature 
y  étale  %^%  plus  riches  trésors  ,  tels  que  les 
arbres  à  pain  ,  les  cocotiers  ,  les  plantains , 
les  bananiers ,  les  shaddecks ,  les  ignames , 
et  quelques  autres  racines  ,  la  canne  à  sucre, 
et  un  fruit  semblable  au  brugnon ,  dont  on 
a  déjà  parlé.  La  principale  différence  entre 
cette  île  et  celle  de  Middelbourg ,  consiste 
seulement  en  ce  que  la  première  est  en  partie 
cultivée ,  et  que  la  seconde  l'est  en  totalité. 
Les  chemins-  et  les  sentiers  nécessaires  aux 
voyageurs ,  sont  coupés  d'une  manière  si  ju- 
dicieuse ,  qu'il  y  a  une  communication  libre 
et  aisée  d'une  partie  de  l'île  à  l'autre.  On 
ne  trouve  ici  ni  bourgs  ni  villages.  La  plu- 
part des  maisons  sont  bâties  dans  les  plan- 
tations ,  sans  autre  ordre  que  celui  qu'exige 
la  convenance  ;  elles  sont  construites  sur  le 
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Les  oiseaux  de  terre  sont  des  pigeons,  des 
tourterelles,  des  perroquets,  des  parrots,de« 
chouettes ,  des  fouques  au  plumage  bleu , 
diirérens  petits  oiseaux,  et  de  grosses  chauves- 
souris  en  quantité.  On  connoît  peu  les  pro- 
duits de  la  mer,  mais  il  est  raiiionnahle  de 
apposer  qu^elle  fournit  les  mêmes  poissons 
que  vers  les  autres  îles.  Les  instrumens  de 
pêche  y  sont  aussi  les  mêmes  ;  c'est-à-dire, 
des  hameçons  de  nacre  de  perle,  des  pointes  à 
deux  ou  trois  fourches ,  et  des  filets  dont 
les  mailles,  d'un  fil  très-fin,  sont  faites  exac' 
tement  comme  les  nôtres. 

Mais  rien  ne  démontre  mieux  l'industrie 
des  naturels  que  la  construction  de  leurs 
pirogues.  Le  capitaine  Cook  assure  que,  pour 
la  propreté  et  la  perfection  du  travail ,  elles 
surpassent  tout  ce  qu'il  a  jamais  vu.  Il  eu 
trouva  de  deux  sortes ,  des  doubles  et  des 
simples  :  celles-ci  ont  vingt  à  trente  pieds 
de  long ,  et  environ  vingt  pouces  de  large 
au  milieu.  Les  deux  bâtimens  qui  compo- 
sent la  double  pirogue  ,  ont  chacun  de  soixan- 
te à  soixante  et  dix  pieds  de  long ,  et  quatre 
ou  cinq  de  large  au  centre  ;  les  unes  et  les 
autres  sont  très-bien  ornées. 

Les  hommes  et  les  femmes  sont  de  lamente 
Tome  IL  X 
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comme  la  flûte  dorique  des  anciens  :  ils 
soufflent  dans  celle-ci  avec  la  bouche.  La 
méthode  ordinaire  de  se  saluer,  est  de  frotter 
avec  son  nez  celui  de  la  personne  qu'on  aborde, 
comme  à  la  Nouvelle  Zélande.  Leurs  armes 
sont  des  massues  et  des  lances ,  faites  d'un 
bois  très-dur;  ils  ont  aussi  des  arcs  et  de^ 
flèches.  Ces  insulaires  observent  un  singu- 
lier usage  ;  ils  msttent  sur  leur  tête  tout  ce 
qu'on  leur  donne ,  et  telle  est  leur  manière 
de  remercier.  Une  autre  de  leurs  coutumes 
bien  plus  bizarre  ,  est ,  quel  que  soit  le  rang, 
le  sexe  et  Tâge,  de  se  couper  le  petit  doigt, 
ou  même  tous  les  deux.  Le  capitaine  ne  put 
deviner  le  motif  de  cette  mutilation ,  mais 
Forster  nous  apprend  qu'elle  se  fait  à  la. 
mort  d'un  parent,  ou  d'un  ami. 

Il  paroi t  que  le  gouvernement  de  cette 
lie  ressemble  beaucoup  à  celui  d'Otaî'ti  ; 
qu'il  y  a  un  roi  ou  chef  suprême ,  appelé 
jireeke  ;  qu'il  a  sous  lui  des  chefs  ou  gou- 
verneurs de  certains  districts ,  qui  en  sont 
peut-être  les  seuls  propriétaires,  et  à  qui  le 
peuple  montre  beaucoup  d'obéissance.  Il 
semble  aussi  qu'il  y  a  ime  troisième  sorte 
de  chefs  qui  jouit  d'une  grande  autorité.  Le 
capitaine  Gook  pense  que  toutes  les  terres 
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lâ  Reine  Charlotte  ,  les  provisions  d'eau  et  de 
bois,  pour  tenter  ensuite  de  nouvelles  décou- 
vertes au  sud  et  à  Test. 

Le  2 1 ,  à  cinq  heures  du  matin ,  ils  eurent 
la  vue  de  la  N.  Zélande  ;  le  capitaine  Cook 
souhaitoit  ardemment  d'avoir  communication 
le  plus  au  nord  possible,  avec  quelques  habi- 
tans  de  cette  partie  de  Tîle  ,  afin  de  leur  don- 
ner des  cochons,  des  poules,  des  graines, 
des  racines,  dont  il  s'e'toit  pourvu  à  des- 
sein. II  soupçonnoit  en  outre  que  ces  habitans 
ëloient  plus  civilisés  que  ceux  du  détroit  de 
la  Reine  Charlotte.  Il  fit  donc  voile  pour  le 
cap  Kinnapers,  où  il  effectua  son  projet;  après 
quoi,  il  marcha  au  sud,  et  le  25  il  perdit  la 
terre  de  vue,  par  Tefiet  d'un  orage  furieux. 

Le  matin  du  2g ,  le  vent  devint  plus  ma- 
niable, et  passa  au  sud-ouest,  joli  frais.  La  Ré- 
solution y  marcha  de  conserve  avec  l'Aven- 
ture, qui  se  maintint  dans  les  mêmes  eaux  que 
le  premier  bâtiment,  jusqu'à  minuit,  moment 
auquel  elle  se  trouvoit  à  deux  ou  trois  milles 
en  arrière;  mais  bientôt  elle  disparut,  et  au 
retour  du  jour  on  ne  la  découvrit  point.  On 
supposa  qu'elle  avoit  reviré  de  bord ,  et  porté 
au  nord-est,  manœuvre  qui  Pavoit  fait  perdre 
de  vue.  Le  capitaine  Cook  cependant  continua 
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tînuer  ^a  route ,  non  sans  la  chercher  siir  toute 
cette  côte.  En  conséquence,  il  mit  à  la  voile, 
ce  même  jour;  et  le  26,  il  doubla  le  cap  Pal- 
liser,  en  tirant  des  coups  de  canon,  à  mesure 
qu'il  approchoit  du  rivage.  Tout  le  monde 
croyoit  cependant  que  T  Aventure  ne  pouvoit 
être  ni  échouée  sur  la  côte,  ni  dans  aucun  des 
havres.  Le  capitaine  ne  la  chercha  donc  plus, 
et  ne  pensa  pas  à  la  revoir  pendant  le  reste  du 
vojage ,  n'ajant  fixé  aucun  rendez-vous  après 
la  N.  Zélande, 

Cette  séparation  ne  lui  causa  toutefois ,  ni 
à  son  équipage  ,  aucun  décoviragement.  Cha- 
cun étoit  déterminé  à  parcourir  toutes  les  par- 
ties méridionales  de  Tocéan  pacifique  ;  et  le 
capitaine  avoit  dessein  d'y  employer  la  saison 
suivante. 

Ce  seroit  pour  le  lecteur  une  répétition  aussi 
fastidieuse  qu'inutile ,  d'entrer  dans  le  détail 
des  recherches  pénibles  du  capitaine  Cook,  sur 
cette  mer  dangereuse  et  inconnue.  Il  suffira 
donc  dédire  que, depuis  le  26  novembre  1778, 
jusqu'au  11  mars  1774,  il  y  navigua  à  tra- 
vers d'inexprimables  difficultés ,  au  milieu 
des  glaces ,  battu  par  les  vents  les  plus  con- 
traires ,  sans  rien  voir  qui  pût  annoncer  le 
voisinage  de  la  terre,  et  jusques  par  67  ^jjÈi 
3i  ^  sud.  ^^ 
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pour  faire  des  découvertes  au  sud  de  l'océan 
pacifique.  Il  y  trouva  cette  île,  qu'il  appela 
I^Ie  de  Pâques  y  et  ensuite  il  en  rencontra  plu- 
sieurs autres. 

La  Résolution  jeta  Tancre  près  d'un  bano 
de  sable,  éloigné  d'un  mille  environ  du  rivage. 
Le  lendemain,  une  pirogue,  conduite  par  deux 
hommes ,  apporta  une  branche  de  plantain 
qu'on  fit  monter  au  vaisseau ,  par  le  moyen 
d'ime  corde  ,  après  quoi  les  deux  insulaires 
s'en  retournèrent.  Une  telle  conduite  donna 
bonne  opinion  à  tout  l'équipage  des  naturels 
de  cette  île ,  et  on  espéra  qu'il  seroit  facile  d'eu 
obtenir  des  rafraîcliissemens  dont  on  ^voit 
grand  besoin. 

Le  capitaine  alla,  le  14  ,'à  terre  ,  accompa- 
gné de  plusieurs  personnes.  Il  débarqua  sur 
un  rivage  sabloneux,  où  quelques  centaines  de 
naturels  étoient  assemblés.  Ils  avoient  une 
telle  impatience  de  voiries  étrangers,  que  plu- 
sieurs se  jetèrent  à  la  nage ,  et  vinrent  à  la  ren- 
contre des  chaloupes.  Le  capitaine  leur  distri- 
bua quelques  bagatelles,  et  demanda  par  signe 
à  manger.  ï^es  natiïtels,  à  l'instant,  apportè- 
rent des  patates,  des  plantains,  des  cannes  à 
sucre  ,  qu  ils  échangèrent  pour  des  clous  ,  des 
miroirs,  et  des  pièces  d'étoffe.  Ce  peuple  mouf 
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çonnerîe  en  ruines.  Il  y  avoit  sur  chacune  d'el- 
les quatre  grandes  statues ,  dont  quelques- 
unes  étoient  tombées,  et  la  plupart  mutilées; 
ils  en  mesurèrent  une  qui  avoit  quinze  pieds 
de  hauteur,  et  six  pieds  de  largeur  au-dessus 
des  épaules..  Chaque  statue  portoit  sur  sa  tête, 
une  grosse  pierre  cylindrique,  d'une  couleur 
rouge  ,  parfaitement  ronde ,  de  cinquante 
deux  pouces  d'élévation,  et  de  soixante-six  de 
diamètre.  La  partie  de  l'est  de  File  paroît  rem- 
plie de  ces  statues,  et  quelques-unes  doivent 
être  d'une  grande  dimension. 

La  même  troupe  vit ,  en  passant ,  beaucoup 
d'Indiens  rassemblés  sur  une  colline ,  tenant 
des  lances  à  la  main ,  mais  qui  se  dispersèrent 
à  la  voix  de  leur  compatriote ,  excepté  cinq  ou 
six  ,  l'un  desquels  sembloit  être  d'un  rang  éle- 
vé. G'étoit  un  homme  de  belle  taille,  bien  fait 
et  de  bonne  m^.  Il  avoit  le  visage  peint,  le 
corps  tatoué  j  il  portoit  un  meilleur  vêtement 
que  tous  les  autres ,  et  un  grand  chapeau  de 
longues  plumes  noires.  Il  aborda  ces  messieurs, 
et  les  salua,  en  étendant  les  deux  bras  avec  ses 
dçux  mains  fermées  ;  il  les  éleva  au-dessus  de 
sa  tête ,  les  ouvrit  ensuite  le  plus  qu'il  lui  fut 
possible,  et  les  laissa  retomber  peu-à-peu  sur 
les  côtésXe  porte-étendard  donna  son  pavillon 
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t-on  quelcfues  oiseaux  de  terre  ;  ceux  de  mer 
sont  très-rares,  et  la  côte  ne  paroît  pas  abonder 
en  poissons. 

Les  habitans  ne  passent  pas  le  nombre 
de  six  où  sept  cents,  dont  les  deux  tiers  sont 
du  sexe  masculin.  Ils  ont  une  telle  ressem- 
blance de  traits,  de  teint  et  de  langage 
avec  les  autres  naturels  des  îles^les  plus  occi- 
dentales ,  qu'on  ne  peut  douter  que  leur  ori- 
gine ne  sait  la  même.  Les  naturels  de  cette 
île  ,  en  gene^ral,  ne  sont  pas  d'une  très-grande 
taille,  la  plupart  d'entr'eux  étant  au  dessous 
de  six  pieds  de  haut.  Ils  sont  actifs ,  enjoués  ; 
ils  ont  d'assez  beaux  traits,  et  un  maintien  pas- 
sable. Ils  témoignent  de  l'intérêt  aux  étran- 
gers, et  sont  hospitaliers  envers  eux.  Mais 
ils  sont  fort  adonnés  au  vol.  Ces  insulaires 
sont  tous  tatoués ,  les  hommes  de  la  tête 
aux  pieds ,  les  femmes  un  peu  moins  ;  et 
l'un  et  l'autre  sexe  regarde  la  mode  de  se 
peindre  en  rouge  et  en  blanc ,  comme  une 
très-belle  parure. 

Ces  insulaires  se  vêtissent  d'une  pièce  d'é- 
toffe piquée  ,  longue  de  six  pieds  sur  quatre, 
ou  d'une  na*e.  Une  seconde  pièce  ,  envelop- 
pée autour  des  reins ,  et  une  troisième  sur 
les  épaules,  forment  un  habillement  complet; 
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ques  dont  on  a  j^jarlë ,  ne  passent  pas  pour 
des  idoles  dans  Fesprit  des  insulaires  actuels, 
quoique  cela  ait  pu  être  lors  de  la  décou- 
verte de  cette  île-  par  les  Hollandais.  Le 
capitaine  suppose  ,  au  contraire,  quelles  sont 
placées  dans  le  lieu  de  la  sépulture  de  quel- 
ques familles  des  tfibus. 

Telle  est  Fîle  de  Pâques  ,  ou  la  terre  de 
Davis,  avec  ses  productions.  Elle  gît  par  27  ^ 
5  "*  3o  *  de  latitude  sud ,  et  109  ^  46  "» 
20  •  de  longitude  ouest.  Sa  circonférence 
est  d'environ*  10  ou  12  lieues  ;  elle  a  une 
surface  montueuse  et  pierreuse^  ainsi  qu'une 
côte  ferme. 

Cette  île'ne  pouvant  fournir  la  quantité 
de  provisions  dont  Téquipage  avoit  besoin , 
le  capitaine  se  décida  à  u'j  pas  faire  un  plus 
long  séjour  ;  et  en  conséquence  il  mit  à  la 
voile  le  16,  gouvernant  nord  nord  -  ouest 
ayant  intention  de  toucher  aux  Marquises, 
sHl  ne  trouvoit  aucune  terre  auparavant.  Le 
17  avril,  il  arriva  à  ces  îles  reconnues  en 
1695  ,  par  Mindana,  navigateur  espagnol. 
Celle  que  le  capitaine  rencontra  dabord , 
étoit  une  nouvelle  découverte,  et  il  Tappela 
Ue  de  Kood ,  d'après  le  nom  du  jeune  vo- 
lontaire qui   la  montra  le  premier.  La  $e- 
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marche  ,  c'est  que  Tun  d'eux  donna  pour 
un  cochon,  une  grande  quantité  de  plumes 
rouges ,  qu'il  avoit  prises  à  ïîle  d'Amster^» 
-dam  ,  personne  jae  sachant  .qiis  ces >  plumes 
eussent  aux  Marquises  un  tet'piîix.i.i 
*'  L'espoir  flatteur  d'obtenir  de  ce  i  peuple 
une  grande  quantité  jde  provisions  et  de  ra* 
fraîchissemens ,  étant  ainsi  frustré;  n'ayant 
-plus  alors  de  qubi  en  acheter^  et  trouviant 
aussi 'que 'ces  ilesi  n'étoieiit  pas'^propres  à 
fournir  du  bois! 'et  de  Teau  ^  le?  ^capitaine 
prît  le  parti  delej^  •quitter ,  et  de- «eS  rendre 
encore  une  fois  aux  îles  de  la  Société, .avec 
le  projet  de  chercher  dans  ce  ti*ajet  quèlr 
ques  découvertes  dès  premiers  navigateurs, 
particulièrement  des  Hollandais. 

Ces  îles  portent  lé  nom  de  Marquises  ^ 
'  et  sont  au  nombre  de  cinq,  situées  par  en- 
viron 9  d  55  m  de  latitude  sud ,  et  189  ^ 
8  "*  de  longitude  ouest.  Les  arbres,  les  plan- 
tes et  les  autres  .productions  de  la  nature  \ 
sont  à  peu  de  chose  près  les  mêmes  qu'à 
Otaî'ti ,  et  les  iles  adjacentes.  Les  habitans 
forment  y  sans  exception ,  le  peuple  le  plus 
beau  de  toutes  les  iles  de  la  mer  du  sud  ; 
et  peut-être  que  pour  4'élégarice  et  la  grâce 
de  la  taille,  pour  la  régulaiité  des  traits ,  ils 
TcmélL  Z 
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^eependtMit  peuplés  de  petite  oiseaux  d'ua 
jniperbe  plumage  et  d'un  gosier  délicat.  > 
..  ]ije  mardi  11  aviûl,  le  capitaine  fit  lever 
Fancrq;  et<^  passant  la  Dorminia  ,'il  gouverna 
8udé  11  n'arriva  rie»  de  particulier  jusqu'au  17, 
que  la  Résolution  entra  dans  uil.  goulet  entre 
de  petitesiîles  basses^  jointes  ensemble  par  ufi 
récif)de  rochers  de  corail.  Pendant  que  Içvaidr 
aeau  rangeoit  la  côte ,  les  naturels  parurenjt 
sur  diffërens  points  ,  aivnés  de  longues  pi- 
ques et  de  massues.  'Un  bateau  fut  envoyé 
au  rivage  t  mais  peu  d'habitans  restèrent  sur 
.la  grèv^  V  et  la  plus .  grande  •  fiai'iie  r  se  jretira 
<à  la  lisière  des.  1  bois,  toujours  :  avec-  leurs 
piques  à  la  main.  Ils  reçurent  avec:  froideur 
les  pi-ésens  qui  leur  furent  ofierts ,  ce  qui 
témoigoM^it  assez  que  la  visite  ne  leur  étoit 
pas  agréable.  Quarante  ou  cinquante  natu- 
rels du  pays ,  ;  bien*  armés,  ayant  joint  Icfhrs 
compatriotes  sur  la  grève ,  trofficier  comman- 
•dant  jugea  qu-il  étoit  prudent  de  se  r^em- 
l>arquer.  Quand  les  matelots  rentrèrent  dans 
le  bateau ,  quelques  Insulaires  voulurent  les 
•pousser  au  large ,  et  d'autres  les  retenir  ; 
inais  .enfin  ils  les  laissèrent  partir  tranquil- 
iement.  Le  bateau  rapporta  cinq  ou  six  co- 
llons, qui  paroissoient  abonder  en  cette  île, 
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nombre  de  grosses  pirogues ,  et  de  maisons 
de  toutes  espèces  :  le  même  peuple ,  qui , 
huit  mois  auparavant  »  n'avoit  pas  d^asyle 
pour  s^y  mettre  à  Fabri ,  vivoit  alors  dans 
des  habitations  spacieuses.  Flusiem's  gros 
cochons  rodoient  autour  de  chaque  maison, 
et  on  appercevoit  d'ailleurs  la  prospérité  d'un 
état  naissant.  Le  capitaine  jugea,  d'après 
ces  favorables  circonstances,  qu'il  ne  gagne- 
roit  pas  à  se  retirer  sur  une  autre  île ,  et 
il  résolut  de  faire  dans  celle-ci  un  plus  long 
aéjpur  pour  radouber  le  vaisseau  et  prendre 
dcfr^Tafraichissemens.  i. 

Le  26  ,  allant  avec  plusieurs  personnes 
à  terré,  il  observa  Je  mouvement  de  quan- 
tité de  grandes  pirogues.  A  son  arrivée ,  il 
fut  trè&-surpri$  d'en  voir  plus  de  3oo  rangées 
en  ordre  le  long  de  la  côte,  toutes  complè- 
tement équipées  et  armées ,  et  sur,  le  rivage 
^toit  un  nombre  considérable  de  guerriers. 
Un  armement  aussi  inattendu,  rassemblé  dans 
l'espace  d'une  seule  nuit,  excita  difiereiUes 
conjectures.  Le  capitaine  débarqua  cependant 
'  au  milieu  de  la  flotte,  et  fut  reçu  par  une 
foule  immense  de  naturels.  La  plupart  avoieqt 
des  armes  ;  mais  les  autres  n'en  avoient  pat. 
Le  cri  des  derjoiers  étoit  tiyo  no  otoo  ;  ce- 
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.  transports  »  à  .  l'avitaUlemeat ,  etc.  /  cai*.  les 
^Otaïtiens  ne  .laissent,  dans  les  bâtimeos  de 
.guerre  aucune^  espèce  de  provisions.  Il  n\y 
.«wroit. pas, moins i<ie:..776o  horomfô.tur  cqs 
.  33o  ipirogues  ;  nooijbre  .d'autant  pins  sur- 
.  prenant  ^  qu  il  n'étoit  fourni  que  pai-  deux 
.districts  seulement.        ^         ,       ..,  '    v. 

Cette  ilotte  faisoit^  partie  d'un  ;  armenousnt 
destiné  contre  Eimeo,  dont  l0,chef.avoit  se- 
coué le  joug.d'Otaî'ti  ,.  et  ^'étoit .  rendu  indë- 
.  pendant.  Elle  était  fx>mmandée  par  Towha., 
chef  intelligent  et  brave,  dont  le  nom,  accon>- 
.  pagné  de  celui  du  roi ,  étoit  répété '^par  toute 
cette  armée.  Il  avoit  cinq  officiers  générausc 
ious  ses  ordres  dans  cette  expédition ,  et.daQS 
ce  nombre.se  irouvoit  Otoo  qui,  quoiqu'il  fût 
-le  roi»  n'en, étoit  que  le  trcôsième.  Peut-être  sa 
jeunesse  en: étoit  cause,  n^ajianjt  pas  Texpé- 
xience  n/&:çssaire  poiu;  conduise,  une  telle  eo»' 
^treprise.   Cette  .  expédition  devoit  avoir  lieu 
i  c^nq  jpurs.  après  le  départ  de  l^a  KéâOJUijtioiij., 
.  qui  alors  étoit  fixé;  et  W^aheatpua,  rpi^de 
TiaraJbou,  devoit  joindre  ime  flotte  à  celle 
-d'Qtoo.,  pour  Taider  à  faire  rex^er  spus  son 
'  obéissance  le  chef  d'Ëiméo.         •  .,.,    .     .     1/ 
Le  capitaine,  ne  put  connpître  exactement 
ile  nombre^d-hommes  destinés  à.cettefixpédÂ- 
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^.un^mme  reconunaudable  à  tous  ëgards.  Les 
fedu^  changeipens  qui  s'étoient  opërés  à 
*lt^Vaî,  ainsi  qu'à  Opare,  avoieut  lieu  dans 
toutes  les  parties  de  l'île  que  le  capitaine  par- 
courut) et  il  çst  à  peine  crçjable  que  de  si  vas- 
tes maisons  et  de  si  grandes  pèrogues,  aient  été 
construites  dans  un  espace  aussi  court  que  celui 
de  huit  mois.  Les  outils  de  fer  que  ces  Indiens 
reçurent  des  Anglais ,  et  des  autres  nations , 
accélérèrent  sans  doute  la  besogne;  et  comme 
on  vient  de  le  voir^  les  bras  ne  manquoient  pas. 

Le  1  nombre  des. cochons  n  étoit  pas  moins 
étonnant.  Ces  annaux ,  probablement ,  n'4-! 
toient  pas  aussi  rares^u'à  la  dernière  relâche; 
ou  bien  les  habitans,  n'^ajant  pas. alors  envie 
de  s'en  défaire,  les  avoient  éloignés;  quoi  qu'il 
en  soit ,  ils  en  fournirent,  cette  fois,  en  quan- 
tité. Les  fruits  étoient  aussi  très-abondans. 
Le  capitaine  ayant  donc  facilement  renouvelé 
toutes  ses  provisions,  quitta  Tîle  d'Otai'ti,  et 
la  Résolution  arriva  le  i5  mai ,  dans  le  pont 
d'0-wharre,  àTîle  de  Huaheine. 

Nous  ne  rapporterons  ici  que  peu  de  parti- 
cularités de  cette  visite  aux  îles  de-  la  Société. 
Le  conmierce  eut  lieu  à  Huaheine,  conmie  de 
coutume  ;  mais  les  cochons  j  étoient  moins 
nombreux  que  précédemment.  Le  capitaine 
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cLe  ai  ^  à  la  pointe  du  jour ,  dit  le  capi* 
twiô',  iioiis  apperçûmes  plus  de  60  pirogues 
sous  voiles,  qui  sortoient  du  havre,  et  mar* 
choientversUliélea.  En  demandant  quelle  éloit 
la  destination  de  cette  flotte,  on  nous  dit  qu'elle 
étoit  montée  par  des  eaiéojs,  .et  qu  ils  alloient 
'faire  une  visite  à  leurs  confrères  des  lies  voi- 
sines. On  peut  les  comparer,  en  quelque  sorte, 
aux  francs r maçons  ;  on  nous  assura  quUls  se 
secourent  les  uns  les  auti-es ,  quand  ils  sont 
dans  le  besoin.  Ils  semblent  pratiquer  des  usa- 
ges qu^ilsne  veulent  point,  ou  qu^ils  ne  peuvent 
pas  expliquer.  Œdidëe  nous  apprit  qu'il  étoit 
membi^  de  cette  aggrégation  ;  Tupia  en  ëtoit 
également,  et  ni  Tunni  l'autre  n'ont  consenti  à 
me  donner  uneidëenettedecet  ëtablissemento^ . 
Le  23  mai ,  la  Résolution  quitta  Huahei- 
ne,  et  le  lendemain,  elle  arriva  à  Uliétea.  Ifi 
capitaine  alla  à  teiTe ,  avec  le?  ofiiciers  ,  pour 
rendre  visite  au  chef ,  et  lui  ofi'rir  les  prësens 
accoutumés.  En  entrant  dans  sa  maison  ,  ils 
furent  reçus  par  quatre  ou  cinq  vieilles  fem- 
mes, qui  pleuroient  et  se  lamentoient,  et  qui, 
en  même  tcms ,  se  déconpoient  la  tête  avec 
des  inslrumens  faits  de  dents  de  goulus.  Le 
sang  inondoit  leur  visage  et  leurs  épaules  ;  mais 
ce  qu'il  y  eut  de  fâcheux,  il  fallut  que  le  capi- 
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ment  «à  thiéâtred-O^reo.Tei^s  lu  fin  de' la  piibe, 
et  qu'il  alla  deux  foià^àTautre^  pour  donnée 
quelque  chose  aux  acteùs»  La  seule  actrioedu 
théâtre  d'Oi-reo  ^étoit  tfa  fille ,  jolie ,  brune ,  à 
qui  j  dans  ces  tfe'casions ,  ses  nombreujL  ado-r 
rateurstfaisoieht  beaucoup  de  prësens.  Il  ^ense 
que  e'étoît  une  des  principales  raisons  qid  enga* 
^eoit  le  père  A  doiiher  ce  jp^etàde  si  souveiiti 
4c  Le  2  juin,  on  nous-app^rit ,  dit  le  capi-r 
taine,  que  trois  jours  auparavant ,  deux  vais- 
seaux ëtoient  arrivés  à  Huaheine  ;  que  Tua 
ëtoit  commande  par  M.  Bank^ ,  et  Tautre  pac 
le  capitaine  Furneaux.  L'homme  qui.  annonça 
eette  nouvelle,  ajouta  qu'il  s'ëtoit  enivré  à 
bord  de  Tun  des  deu  bâtimens ,  et' il  dépei- 
gnit si  bien  M.  Baolto  .et  le  capitaine  Fm*- 
neaux  ,  que  je  n'eus  pas  le  moindre  doute  suc 
ce  qu'il  assuroit  Je  peiisois  à  envoyer ,  ce  soir 
même ,  une  chaloupe  à  Huaheine ,  lorsqu'un 
naturel  vint  à  bord ,  et  me  nia  toute  cette  his- 
toire ,  en  disant  que  c'étoit  un  2ini  warre ,  un 
mensonge.  Les  recherches  les  plus  exactes 
nous  firent  voir  que  ce  bruit  étoit  sans  fonde- 
ment (*)  ». 

(♦)  On  flous  dît  depuis ,  ajoute  Forster ,  que  M. 
Saint-Denis ,  navigateur  Français ,  est  allé  dans  la 
mer  du  sud,  avec  deux  vaisseaux,  au  milieu  de  1774 
époque  dont  il  e6t  ici  question, 
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iîîicère  en  eux.  Assures  de  ne  plu»  Ie«Tevoir, 
ils  voulpient  au  moinsf  conûrtlfw  eKditctotent 
^é  coin  de^  terre  où  leurs  c^dTéd'sefoi^Mti't^u?- 
nies. à  cellefe  Ide  l€rur»'}>»epé>  -1  r^'\  '■  i-^v'^ 
■»'»  (Udidéê  qtié-  ia'^R^sôlutibn^e\(^\T^i 
bord ,  lorsque  dans  la  .première  partie    iàe 
îce  voyage ,  elle  toucha  à  c^tte  île ,  n'y  re-^ 
monta  plus'taaiûtènant^ll  n'y  eût  que  la 
crainte  de  ne  plug  revoir  sa  patrie  iqui  pût 
l'arracher  à  ^es  ami^;  ce  jeune  homme  pe    . 
s'en  sëpbra  qu'avec  les  démonstrations  de  Ja 
plus    vive    douleur ,  et  les   témoignages  dé  |,  ^ 
l'estimer  qu'il  avoit  conçue  pour  eux.  ;.        .  <] 

Quand  le  capitaine  Gook  aborda  Ja  pnsr*  '*■ 
mière  fois  ces  îles,  il  se  proposeit  de;  vîr-  .' 
«iter  Bolabola,  que  Tupia  lui  avoit  wîpç^'-^^  • 
sentée  sous  un  point  de  vue  favotcable^.izuiirv.'.  "} 

comme  il  avoit  maintenant  à  bord  assez  de 

•  .      •    *  ■■ 

rafraîchissement  de  tout^  espèce,  çt  que  la    . 
route  qu'il  projettoit  exigeoit  tout  SQAtems^    • 
il  renonça  à  ce  dessein  et  marcha  àJ'Qiuest,.     i 
faisant  de  derniers  adieux  à  ces  îles'fôrtu-   '" 
nëesjoù  la  nature  a,  d'une  main  piwlîjfae^/ 
répandu  ses  plus  grandes  faveurs ,  et  dont  ^ 
les  i^abitans  ,  à  '  l'exemple  de   cette   tendre 
mère  ,    fournirent,    de  bon    cœur    et    sanr 
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tabîtans  et  leur  aspect  féroce ,  firent  nom- 
mer Ylsie  saunage. 

Après  en  avoir  dépassé  plusieurs  autres^ 
la  Résolution  arriva  le  z6  à  Tîle  d'Ana- 
mocka,  ou  de  Rotterdam,  Tune  de  celles  que 
Tasman  découvrit  en  1642.  Le  vaisseau  prit 
ici  des  racines,  des  fruits,  quelques  volailles 
et  un  peu  d'eau  douce.  Les  naturels  de  cette 
île  fm-ent  très-affables ,  mais  si  voleurs ,  que 
la  plupart  des  événeraens  qui  eurent  lieu 
pendant  cette  relâche ,  eurent  toujours  pour 
cause  quelque  larcin.  Cette  île  ,  de  forme 
triangulaire,  gît  par  20  «^  i5  ^  de  latitude 
sud  ,  et  174  ^  3i  ™de  longitude  ouest.  Les 
habitans  et  les  productions  ont  une  parfaite 
ressemblance  avec  ceux  de  Tîle  d'Amster- 
dam ,  déjà  décrits  ;  ces  deux  îles  avec  celles 
de  Middelbourg  et  de  Pylstart ,  forment  un 
groupe ,  sur  environ  trois  degrés  de  latitude 
et  deux  de  longitude.  Le  capit^e  les  nom- 
ma V Archipel ,  ou  les  îles  des  Amis  ;  la 
bonne  intelligence  et  Tamitié  qui  semblent 
subsister  entre  les  habitans ,  ainsi  que  leiu: 
conduite  obligeante  envers  les  étrangers  ,  leur 
méritèrent  ce  nom. 

Le  capitaine  observe  que   ces  insulaires 
sont  fort  infectés  de  la  lèpre  ou  de   quelr 
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reins  et  qu'ils  tiennent  si  serrée  au-dessous 
du  ventre ,  que  cette  partie  de  leur  corps 
en  paroît  beaucoup  plus  grosse ,  ajoute  ex- 
trêmement à  leur  difformité.  Les  hommes 
vont  entièrement  nus  ,  à  Tèxception  d'un 
morceau  d'étoffe  ,  ou  de  quelque  feuillage 
qu'ils  portent  à  la  ceinture.  On  vit  peu  de 
femmes  ,  mais  elles  n'étoient  pas  moins  laides 
que  les  hommes;  elles  avoient  la  tête?  la 
figure  et  les  épaules,  peintes  en  rouge ,  et 
pour  vêtement  une  espèce  de  petit  jupon. 
Quelques-unes  portent  sur  les  épaules  un  sac, 
dans  lequel  elles  placent  leurs  enfans.  Les 
ornemens  de  ces  femmes  sont  des  anneaur 
d'oreilles  et  des  bracelets  d'écaillés  de  tor- 
tue. Les  hommes  ont  pour  armes,  des  massues, 
des  lances  ,  des  arcs  et  des  flèches  ;  les  deux 
premières  sent  faites  d'un  bois  dur  et  com- 
pact. Leurs  maisons  ressemblent  assez  à 
celles  des  autres  îles  ;  elles  sont  cependant 
plus  basses  et  couvertes  de  feuilles  de  pal- 
miers» 

Il  est  une  autre  particularité  par  laquelle 
les  Mallicolais  diilèrent  beaucoup  des  .îles 
voisines,  c'est  leur  probité.  On  ne  perdit, 
pendant  toute  cette  relâche ,  qu'une  bouée 
d'ancre  de  jet,  qui  fut  rendue  après  la  pre* 
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de  la  taille  de  grosses  brèmes  et  d'une  for- 
me à-peu-près  semblable.  La  plupart  des 
officiers  mangèrent  le  lendemain  à  dîner"  ces 
deux  poissons  ;  tous  sentirent  la  même  nuit 
de  violentes  douleurs  à  la  tête  et  aux  os  , 
suivis  d'une  cKaleur  brûlant<;  sur  toute  la 
peau ,  et  d'une  sorte  d'engourdissement  aux 
jointures.  On  ne  douta  point  que  cette  incom- 
modité ne  fût  occasionnée  par  le  poisson,  sans 
doute  d'une  espèce  venimeuse,  qui  avoit  com- 
muniqué la  même  indisposition  à  tous  ceux 
qui  en  avoient  goûté,même  aux  cochons  et  aux 
chiens.  Il  en  mourut  un  de  l'une  et  l'autre 
espèce  dans  l'intervalle  de  seize  heures ,  et  il 
se  passa  huit  ou  dix  jours  avant  que  les  hom- 
mes pussent  recouvrer  la  santé.  Ces  poissons 
probablement  sont  les  mêmes  que  décrit 
Quiros ,  sous  le  nom  de  paréos,  et  qui  em- 
poisonnèrent une  grande  partie  de  son  équi- 
page.    . 

Le  3  juillet ,  la  Résolution  quitta  Malli- 
colo,et,le  20,  elle  se  trouva  près  d'une  grande 
île,  entourée  de  quatre  entrées  fort  petites.  Le 
capitaine  nomma  la  plus  considérable,  Vtle 
Samhvichy  en  l'honneur  du  comte  de  Sand- 
wich, son  protecteur.  A  l'ime  des  petites  il 
donna  le  nom  à^  Montagne ^  et  à  une  antre 
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d^arcs  et  de  flèches.  Uaction  ne  tarda  donc 
pas  a  s'engager,  et  ne  finit  qu'après  que  plu- 
sieurs de  ces  Indiens  .furent  tués  ou  mis  hors 
de  combat.  Quelqu'un  de  la  suite  du  capi- 
taine fut  blessé  par  un  dard  dont  la  pointe 
étoit  formée  d'un  bois  très-dur  :  un  autre  aussi, 
dont  la  poitrine  étoit  nue,  y  fut  atteint  d'une 
flèche  du  même  bois ,  qui  cependant  ne  fit 
qu'effleurer  la  peau. 

Cette  place  ne  pouvant  suffire  aux  be-  ' 
soins  de  féquipage ,  aussi-tôt  après  le  retour 
des  bateaux,  la  Résolution  fut  mise  sous  voi- 
les ,  et  sortit  de  la  baie.  Ces  insulaires ,  d'a- 
près les  observations  que  le  capitaine  put  faire, 
lui  parurent  un  peuple  diirércnt  de  celui  de 
Mallicolo ,  dont  ils  ne  parlent  pas  la  langue.' 
Ils  sont  d'une  médiocre  stature ,  mais  bien 
faits;  et  leurs  traits  n'ont  rien  de  désagréable. 
Le  cap,  ou  la  péninsule  sur  laquelle  le  combat 
eut  lieu,  fut,  d'après  la  conduite  perfide  des 
habitans,  nommé  le  Cap  des  Traîtres.  Il  gît 
par  1 8  ^^  43  "^  de  latitude  sud ,  et  i  Gg  ^  28  ^»  de 
longitude  est. 

Comme  la  Résolution  avancoit  au  sud- 
csl ,  on  découvrit  une  autre  île,  vers  laquelle 
le  capitaine  gouverna  pendant  toute  la  nuit,  à 
la  faveur  d'une  grande  lumière  qu'on  apper- 
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des  torrens  de  feu  et  de  fumée,  et  les  flammes 
s'élevèrent  au-dessus  d'ime  montagne  qui  le 
aéparoit  du  vaisseau,  A  chaque  irruption  ,  il 
grondoit  avec  un  bruit  semblable  à  celui  du 
tonnerre, ou d'ime  mine  profonde,  au  moment 
de  l'explosion.  Une  pluie  abondante  qui  tomba 
alors,  ne  parut  que  l'enflammer  encore  davan- 
tage. Le  vent  souffloit  de  ce  côté  ,  et  il  appor- 
toit  des  nuages  de  cendres,  si  épais,  que  tout 
en  étoit  couvprt.  Il  y  avoit,  parmi  ces  cendres, 
un  sable  fin  et  de  la  pierre  ponce,  en  poudrej 
ce  qui  incommodoit  extrêmement  les  yeux, 

La  conduite  des  habitans  devint,  le  9,  beau- 
coup plus  obligeante  et  plus  honnête,  quoique 
cependant  ils  se  tinssent  toujours  en  armes  : 
ils  sembloient  craindre  que  leiurs  hôtes  ne  visi- 
tassent rinlérieur  du  pays.  Durant  cet  inter- 
valle, M.  Forster  apprit  de  quelques-uns  d'en- 
tr  eux,  le  nom  de  Tile,  qui  est  Tanna.  Le  ca- 
pitaine sut  également  de  quelques  autres  ,  ce- 
kii  de  plusieurs  îles  adjacentes.  La  plus  voi- 
sine étoit  appelée  Erromango  ;  un  îlot,  décou-? 
vert  le  matin  du  jour  où  Ton  prit  terre  ,  étoit 
nommée  Immer  ;  File  de  la  Table ,  située  à 
Test,  que  Ton  avoit  vue  en  même  tems,  Erro^ 
nam,  ou  Footoona; et  Annatomy\me,  île  qui 
gît  au  sud-est  ;  on  les  voyoit  toutes  de  Tanna. 
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celui-ci ,  il  s'élevoit  de  la  montagne ,  des  co- 
lonnes de  vapeurs  ou  de  fumëe ,  plus  considé- 
rables qu'auparavant.  On  y  fit  un  petit  trou, 
dans  lequel  on  plaça  un  thermomètre ,  qui  de 
80  ^  où  il  étoit  en  plein  air,  monta  ,  en  une 
demi-minute,  à  170^.  Plusieurs  autres  parties 
de  la  montagne  exhalèrent  des  vapeurs  pen- 
dant toute  la  journée  du  1 2 ,  et  le  volcan  fut  si 
extraordinairemeut  furieux, que  l'air  étoit  obs- 
curci des  cendres  qu'il  vomissoit.  La  pluie  qui 
tomba  dans  ce  moment,  étoit  un  composé 
d'eau,  de  sable  et  de  terre,  de  telle  sorte,  qu'on 
poiivoit  l'appeler  une  ondée  de  i^'ases. 

Quoique  les  naturels  eussent  fait  plus  d'une 
fois ,  dans  le  voisinage  du  port ,  l'expérience 
de  la  supériorité  de  leurs  hôtes  ,  quelques-uns 
ne  craignirent  pas  cependant  de  la  voir  en- 
core se  manifester  contre  eux.  Des  volontaires 
de  l'équipage  engagèrent  plusieurs  insulaires 
à  leur  servir  de  guides ,  pour  chercher  la  bou- 
che du  volcan  ;  ceux-ci  acceptèrent  l'ofl're ,  et 
ne  firent  que  les  ramener  au  port,  par  un  au- 
tre chemin,  avant  qu'on  eût  pu  découvrir  leur 
supercherie. 

Le  capitaine  ,  suivi  de  quelques  personnes, 
fit ,  le  14 ,  une  promenade  dans  l'ile.  S'étant 
écarté  de  sa  roule ,  il  vint  à  une  plantation , 
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mîn  qu  elle  avoit  quitté,  mais  le  guide  refusa 
de  r^^  accompagner.  Après  avoir  monté  une 
nouvelle  colline ,  le  volcan  parut  plus  éloigné 
que  jamais,  et  le  capitaine  prit  la  résolution  de 
retourner.  Ce  projet  ne  fut  pas  plutôt  formé , 
qu'il  rencontra  une  centaine  de  naturels,  que 
rindien,  dont  on  a  fait  mention,  avoit  rassem- 
blés ,  pour  empêcher  vraisemblablement  de 
pénétrer  dans  la  contrée;  mais,  voyant  que  les 
étrangers  relournoient  sur  leurs  pas,  ils  laissè- 
rent le  chemin  libre;  plusieurs  ifiême  les  mi- 
rent dans  la  route  ,  les  accompagnèrent  jus- 
qu'au bas  de  la  montagne,  et,  là,  ils  leur  pré- 
sentèrent des  plantains,  des  noix  de  cocos,  et 
des  cannes  à  sucre ,  que  le  capitaine  fit  ap- 
porter au  vaisseau.  Ainsi,  ces  peuples  se  mon- 
Iroient  hospitaliers,  civils,  et  d'un  bon  naturel, 
quand  on  n'exciloit  point  leur  jalousie. 

Le  i5 ,  M.  Forster  ,  dans  une  de  ses  excur- 
sions botaniques,  tua  un  pigeon,  dans  le  gosier 
duquel  il  y  avoit  encore  deux  muscades.  Il  prit 
quelcjue  peine  à  trouver  Tarbre  sur  lequel  ce 
fruit  croît ,  mais  ce  fut  inutilement.  Le  capi- 
taine observa  que,  dans  toutes  leurs  plantations 
de  cannes  à  sucre,  ces  insulaires  creusent  des 
fosses  de  quatre  pieds  de  profondeur,  et  de 
cinq  ou  six  de  diamètre ,  pour  y  prendre  les 
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tabitées,  et  entourées  de  plantations.  Celles-ci 
étoient  de  trois  sortes  ;  les  unes  cultivées  de- 
puis long-tems,  les  autres  depuis  peu  ,  et  Ton 
travailloit  aux  troisièmes.  A  con^jidérer  les  ins- 
trumens  de  labourage  dont  se  servent  ces  in- 
sulaires, il  faut  un  travail  considérable  poiu: 
préparer  une  plantation.  Ces  instrumens,  quoî- 
qu'inférieurs  à  ceux  des  îles  de  la -Société, 
sont  cependant  de  la  m^rae  forme.  Comme  on 
ne  permit  ni  au  capitaine  ,  ni  à  personne  de 
l'équipage  ,  de  s'avancer  dans  le  pays,  Tinté- 
rieur  de  Vile  est  peu  connu.  Une  partie  cepen- 
dant parut  bien  cultivée  ,  très-ouverte  et  bien 
aérée.  Les  plantations  étoient  tirées  ou  cor- 
deau, et  couvertes  de  cannes  à  sucre,  de  plan- 
tains ,  d'ignames  et  d'autres  racines;  le  tout 
entremêlé  d'arbres  à  fruits. 

Cette  île  produit  aussi  des  cocotiers ,  des 
arbres  à  fruit-pain,  une  espèce  de  patates,  des 
figues  sauvages  ,  un  fruit  semblable  au  bru- 
gnon, un  autre  comme  une  orange,  mais  qui 
I  n'est  pas  bon  à  manger,  et  plusieurs  sortes  de 
noix  et  de  fruits  dont  le  capitaine  ne  connut 
point  les  noms.  Les  ignames  étoient  fort  abon- 
dantes et  d'une  excellente  qualité  :  on  en  vit 
une  qui  pesoit  cin(|uante-six  livres ,  et  dont 
toutes  les  parties  étoient  également  bonnes. 
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voit  aussi  dans  cette  île  plusieurs  autres  pe- 
tites huttes,  où  les  habitans  sont  supposés  se 
retirer  pour  dormir. 

Le  capitaine  *  Gook  crut  dabord  qiie  les 
insulaires  de  Tanna,  ainsi  que  ceux  d'Erro- 
mango ,  sont  un  mélange  des  habitans  des 
îles  des  Amis  et  de  Mallicolo;  mais,  en  les 
observant  de  plus  près ,  il  fut  convaincu 
qu'ils  n'ont  presque  aucune  affinité  ni  avec 
les  uns  ni  avec  les  autres,  à  Texcepfion  de 
leurs  cheveux  ,  qui  dillerent  peu  de  ceux  des 
Indiens  de  cette  dernière  île.  Les  cheveux  noirs 
dans  les  uns  et  bruns  dans  les  autres,  sont 
crépus  et  frisés  ;  ils  les  séparent  en  petites 
mèches,  autour  desquelles  ils  roulent  Técor- 
ce  d'une  plante  déliée  ,  Jusqu'à  un  pouce 
environ  du  bas  ;  et  à  jnesure  que  les  che- 
veux croissent,  ils  continuent  de  rouler  l'écor- 
ce  autour ,  ce  qui  fait  l'effet  de  J)lusieurs 
cordelettes.  Les  hommes  portent  la  barbe 
courte,  et  ils  l'ont  forte  et  touffue;  les  fem- 
mes n'arrangent  point  leurs  cheveux ,  com- 
me les  homines ,  elles  les  coupent  ;  ce  que 
font  aussi  les  jeunes  gens ,  jusqu'à  l'âge  de 
puberté. 

Ces  insulaires  sont  minces  de  taille ,  et 
d'une  médiocre  statmre;  il  en  est  beaucoup 

Tome  IL  D  d 


ALA   Mer   dIj   Sud.         m 

des  anneaux  d'oreilles ,  des  amulettes  et  des 
colliers. 

*  Ils  ont  deux  langages  :  Tun  qui  leur  est 
commun  avec  leurs  voisins  ,  les  habitans 
d'Erromango  et  d'Annatom  ,  et  qui  est  pro- 
prement le  leur;  Uautre  qu'ils  parlent  avec 
les  insulaires  d'Erronam ,  et  qui  ressemble 
assez  à  celui  des  îles  des  Amis.  Le  premier 
n'a  aucune  affinité  avec  l'idiome  de  Mal- 
licolo ,  et  il  est  probable  que  les  habitans 
de  ces  trois  îles  forment  des  peuples  tout- 
à-fait  diffërens  ;  il  l'est  également  que  l'île 
d'Erronam  devant  sa  population  aux  îles 
des  Amis  ,  ceux  de  Tanna  et  des  îles  voi- 
sines aient ,  par  une  longue  communication, 
apprij  la  langue  les  uns  des  autres ,  dont 
ils  se  servent  indifféremment. 

Les  arts ,  chez  ces  peuples,  à  l'exception 
de  la  culture  des  terres  ,  méritent  à  peine 
qu'on  en  fas^e  mention.  Ils  fabriquent  une 
mauvaise  espèce  de  natte,  et  une  étoffe  non 
moins  grossière  d'écorce  d'arbre  ,  qu'ils  em- 
ploient principalement  en  ceintures.  La  struc- 
ture de  leurs  pirogues  ,  annonce  toute  la 
rudesse  de  leur  situation;  et  leurs  armes, 
malgré  les  «oins  qu'ils  prennent  pour  les 
polir ,  sont  à  cet  égard ,  fort  inférieures  à 
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sîter  lés  terres  qu'il  pourrait  trouver  entre  ces 
îles  et  la  N.  Zélande.  Il  avoit  dessein  de  tou- 
cher à  celle-ci  ,  afin  d'y  rafraîchir  son  ë(jui- 
page ,  et  renouveler  ses  provisions  de  bois  et 
d'eau,  pour  une  autre  course  au  sud.  En  con- 
séquence ,  il  vira  de  bord  le  soir ,  et  marcha 
de  ce  côté  avec  un  vent  bon  frais ,  sud-est. 
Le  4  septembre,  il  de'couvrit  une  terre ^  et 
le  lendemain  il  fit  jeter  l'ancre  près  du  rivage, 
par  cinq  brasses  de  profondeur.  Plusieurs  pi- 
rogues entourèrent  le  vaisseau,  et  le  capitaine 
en  débarquant  reçut  un  accueil  très-amical , 
d'une  foule  d'insulaires  ,  sans  armes,  qui  s'é- 
toient  assemblés  pour  voir  les  étrangers. 
Il  ne  fut  pas  là  long  -  tems  sans  s'apperccvoir 
qu'il  n^ avoit  rien  à  attendre  de  ces  peuples, 
que  la  permission  de  parcourir  librement 
leur  pays.  Ces  bonnes  gens  ne  pouvoient 
donner  que  leur  amitié;  c'étoit  le  meilleur  peu- 
ple que  le  capitaine  eût  encore  rencontré;mais 
si  le  cœur  étoit  content  et  l'esprit  trancjuille 
avec  eux  ,  cela  ne  ffliffisoit  pas  pour  satisfaire 
aux  besoins  impérieux  de  la  nature. 

Quelques  personnes  de  l'équipage  ayant 
fait  une  promenade  dans  l'intérieur  du  pays, 
virent ,  du  haut  d'une  montagne  ,  la  mer  sur 
deux  points.  Elles  pm-ent  mesurer  de  là  l'é- 
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succès.  Elle  est  probablement  trop  grande, 
pour  que  les  liabitans  ne  lui  en  donnent  qu'un. 
Les  naturels  répondoicut ,  à  cliaque  question^' 
par  le  nom  du  district ,  ou  de  la  place  qui  se 
trouvoit  dans  la  direction  du  signe  qu'on  leur 
faisoit  Ils  en  nommèrent  plusieurs  de  la  sorte, 
en  y  ajoutant  le  nom  du  chef,  ou  du  roi.  Le 
capitaine  juge  par-là,  que  toute  Tîle  est  divisée 
en  districts,  gouvernas  par  des  chefs  difTeVens; 
mais  il  ne  put  connoître  Te'tendue  de  leur 
pouvoir.  Balade  c'toit  le  nom  du  district  où  se 
trouvoit  la  place  de  débarciucmcnl,  cl  Teaboo- 
ma  y  celui  du  chef.  Tea  semble  un  titre  atta- 
ché au  nom  de  tous,  ou  de  la  plus  grande  par- 
tie de  leurs  chefs,  et  de  leurs  nerscmnages  dis- 
tingue's.  Ils  le  donnèrent  au  capitaine  ,  e^Tap- 
peloient  Tea  gook. 

Les  liabitans  de  cette  île  sont  forts  ,  robus- 
tes ,  bien  faits  ,  actifs  et  polis.  Leur  caractère 
est  rempli  de  bonté.  Ils  ne  sont  nullement 
^  adonnés  au  vol ,  particularité  qui  les  distingue 
avantageusement  des  autres  insulaires  de  la 
mer  du  Sud.  Leur  couleur  est  à-peu-près  la 
même  que  celle  i\^%  naturels  de  Tanna  ;  mais 
ils  ont  des  traits  plus  agréables  ,  un  meilleur 
maintien ,  et  ils  paroissent  d'une  race  supé- 
rieure. On  en  vit  dont  la  taille  étoit;  de  si» 
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nage  sont  peu  variés.  Ces  insulaires  vivent  d© 
racines  et  de  poissons ,  ainsi  que  de  Técorce 
d'un  arbre  qu'on  dit  croître  également  aux 
Indes  occidentales  ;  ils  la  font  rôtir,  et  en  mâ- 
chent continueyement.  k 

Ce  pays  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
la  Nouvelle  Galle  méridionale,  ou  la  Nou- 
velle Hollande  ,  et  ses  productions  sont  à-peu- 
près  les  mêmes*.  On  y  voit  diverses  plantes , 
communes  aux  îles  situées  à  Test  et  au  nord  , 
ainsi  qu'une  espèce  de  fleur  de  passion  ,  qu'on 
prétend  ne  croître  naturellement  qu'en  Amé- 
rique. Les  botanistes  n'eurent  pas  à  se  plain- 
dre de  manquer  d'occupation,  car  chaque  jour 
leur  oflroit  quelque  nouveauté ,  soit  en  bota- 
nique ,  soit  en  toute  branche  d'histoire  natu- 
relle. Les  oiseaux  de  terre  ne  sont  pas  très- 
midtipliés ,  mais  on  en  vit  plusieurs  jusqu'a- 
lors inconnus.  De  ce  nombre  étoit  une  espèce 
de  corbeau  ;  du  moins  lui  donria-t-ou  ce  nom, 
quoiqu'il  soit  de  moitié  plus  petit  que  l'oiseau 
qu'on  appelle  ainsi ,  et  que  ses  plumes  soient 
nuancées  de  bleu.  Il  s'y  trouve  ,  en  outre  ,  de 
belles  tourterelles ,  et  d'autres  petits  oiseaux 
inconnus  ailleurs.  Les  pirogues  sont  assez  sem- 
blables à  celles  des  îles  des  Amis,  mais  d'une 
construction  plu^  lourde  et  plus  grossière. 
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souiu,  il  fallut  mettre  en  panue,  et  avoir  deux: 
bateaux  dehors  pour  le  tuertt  le  prendre.  Il 
avoit  six  pieds  de  long  ;  c'ëloit  une  reinelle  de 
Tespèce  que  les  naturalistes  appellent  le  Dau- 
phin des  anciens ,  et  cjui  difïere  de  Taulre 
par  la  tête  et  la  mâchoire ,  qui  sont  longues  et 
pointues,  et  dont  les  parties  inférieures  et  su- 
périeures sont  garnies  chacune  de  quatre- 
vingt-huit  dents  ;  la  fressure  et  la  chair  procu- 
rèrent un  excellent  mets. 

Le  10,  on  vit  terre;  en  rapprochant ,  on 
trouva  c|ue  c'étoit  une  île  de  cinq  lieues  de 
circuit.  Elle  est  siluée  par  2C)  ^  2  "^  de  lati- 
tude sud,  et  168  d  iG  "'  de  longitude  est. 
Le  capitaine  lui  donna  le  nom  d'île  de  Nor- 
folk,  en  riionneur  de  rillustrc  famille  Ho- 
ward. Il  la  trouva  inhabitée  ,  et  il  étoit  in- 
dubitablement le  premier  qui  jamais  y  eût 

par  sa  grosseur  et  son  éclat  ,  ressembloit  au  soleil  , 
quoiqu'elle  fut  un  peu  plus  pâle;  elle  t'e'vanouit  en 
crevant  quelques  raonicns  après  ,  et  laissa  derrière 
elle  des  étincelles  brillantes,  dont  la  plus  grande, 
d'une  forjne  oblonguc,  se  rcmuoit  vivement  hors  de 
l'horizon  ,  tandis  qu'une  espèce  de  flamme  bleuâtre 
la  suivoit  et  raarquoit  sa  route.  A  l'apparition  de  ce 
phe'nomène,  qui  leur  etoit  connu,  les  oi'liciers  expé- 
rimentes attendirent  un  vent  frais ,  et  ils  ne  se  trom- 
pèrent point. 
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Cette  relâche  ne  prodiiiMit  aucun  événe- 
ment remarquable  ,  et ,  le  10  novembre  ,  la 
RcsoliUion  sortit  du  canal  et  marcha  sud 
par  est ,  dans  la  vue  d'atteindre  le  cinquante- 
quatrième  ou  le  cinquante-cinquième  degré 
de  latitude.  Le  capitaine  projettoit  de  tra- 
verser ce  vaste  océan ,  à-peu-près  dans  ces 
'  parallèles ,  et  de  reconnoître  ainsi  les  para- 
ges qu'il  u  avoit  pas  examinés  Tété  pi'écé- 
dent. 

'  Il  marcha  en  conséquence  à  Test ,  clier- 
cliant  la  terre  sur  différcnles  directions.  Per- 
dant à  la  fin  tout  espoir  d'en  trouver  d'autres 
dans  cet  océan  ,  il  se  détermina  à  gouverner 
directement  sur  l'entrée  occidentale  du  dé- 
troit de  Magellan ,   afin  de  longer  le  côté 

grande,  nous  traçâmes  la  figure  du  canal  :  nous  ame- 
nu  mes  ensuite  les  deux  vaisseaux  dans  ce  canal ,  et 
nous  les  finies  tortir  aussi  souvent  qu'ils  y  avoicnt 
relâche  :  nous  nous  arrêtâmes  un  peu  ,  et  enfin  nous 
'  y  ramenâmes  notre  vaisseau  pour  la  troisième  fois  ; 
mais  les  naturels  nous  interrompirent;  et,  prenant  le 
papier  quirrprcscntoitr^Mc/iAz/r<»,  ils  ramcncrcnt  dans 
le  havre,  et  l'en  firent  sortir;  ils  compteront  alors  sur 
leurs  doigts  combien  de  lunes  s'ct oient  ccoule'os  de-' 
pui>  ce  tems;  et  nous  eûmes  le  plaisir  d'apprendre  ainsi 
le  dt.'part  de  V Aventure  ^  et  d'admirer  la  sagacité'  de 
ces  Insulaires. 
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y  trouve  dans  les  bois  Tarbrisseau  qui  pro- 
duit Vccorce  dm  H  iiitcr  ^  ainsi  (|ue  le  houx 
à  feuilles  de  barbarie ,  et  quclcjues  autres 
arbrc.<. 

Les^rafraîcliissemensquc  le  capitaine  y  prit, 
consislèreut  principalement  en  volailles  sauva- 
ges et  en  poissons  ;  mais  ces  derniers  parurent 
très-rares,  excepté  les  moules  (|ui  sont  larges  et 
bonnes. La  \olaille  consiste  en  oies, en  canards 
ordinaires  ,  et  en  poules  du  port  Egmont,  déjà 
citées.  On  trouva  aussi  une  espèce  particu- 
lière de  canards,  que  les  j;eus  de  Téquipage 
surnommèrent  race  de  cheval ,  à  cause  de  la 
légèreté  avec  laquelle  ils  courent  sur  Teau; 
car  ils-ne  peuvent  voler,  leurs  ailes  étant 
trop  courles  pour  les  soutenir  en  Pair. 

Le  23  décembre ,  le  capitaine  Cook  prit 
terre  sur  une  île  ,  qu'en  raison  du  grand  nom- 
bre d'oies  qu  on  y  trouva  ,  il  nomma  ile  des 
Oies.  Le  24 ,  on  en  tua  soixante  et  douze, 
ce  qui  permit  d'en  faire  goûter  à  tout  féqui- 
page.  En  conséquence  ,  on  célébra  la  fête  de 
Noèl  bien  plus  agréablement  qu  on  ne  devoit 
Tattendre.  On  servit  donc  à  dîner  des  oies 
rôties,  bouillies  «t  en  pâté.  Il  rcstoit  encore 
au  capitaine  quelques  bouteilles  de  vin  de 
Madère  pour  les  oiiiciers  et  les  volontaires, 
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^îense  de  mouettes,  qu'elles  obscurcissent 
Tair ,  quand  on  les  trouble  :  <<  elles  suHb- 
quoient  presque  nos  gens  ,  avec  leur  fienle  , 
dit  le  capitaine.  Elles  sembloient  jeter  leurs 
excrémens,  comme  pour  se  défendre;  Todeur 
qui  s'en  exlialoit ,  étoit  plus  puante  que  celle 
de  Vassa-Jœtida  ». 

Les  lions  de  mer  ne  sont  point  ici  de  l'es- 
pèce décrite  sous  ce  nom  par  le  lord  Anson, 
quoiqu'ils  le  méritent  davantage.  Cette  cri- 
nière dont  le  derrière  de  leur  tête  ,  leur  cou, 
leurs  épaules  sont  couverts  ,  produit  une  assez 
grande  ressemblance  avec  ce  terrible  animaL 
JJ'un  autre  côté  ,   le    corps  est  garni    d'un 
poil  court ,  d'un  brun  obscur,  plus  long  cepen- 
Hant  (|uc  celui  d'une  vache  ou  d'un  cheval. 
Les  plus  grands  ont  de  douze  à  quatorze 
pieds  *de  long ,  et  huit  ou  dix  de  circonfé- 
rence. La  femelle  est  de  moitié  moins  grosse 
que  le  mâle  »  et  elle  est  couverte  d'un  poil 
court ,  de  couleur  cendrée ,  ou  brun  clair.  Ces 
animau?&  semblent  vivre  comme  des  trou- 
peaux sur  des  rochers ,  près  le  rivage  de  la 
mer.  Pendant  cette  relâche  de  la  Résolution, 
c  étoit  le  tems  de  l'accouplement  de  ces  lions. 
QueUjuefois  on  voyoit  un  mâle  entouré  de 
vingt  ou  trente  femelles,  très-attentif  à  les 
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on  les  voyoit  se  mêler  ensemble  ,  comme  des 
animaux  domestiques  dans  la  basse-cour  d'une 
ferme  ,  sans  qu'une  seule  espèce  entreprit.de 
molester  Tautre  ;  même  les  aigles  et  les  vau- 
tours sembloient  se  contenter  de  quekjues  car- 
casses ,  et  ne  cherchoient  point  à  détruire  les 
animaux  vivans. 

Le  3  janvier  lyyS ,  le  capitaine  quitta  la 
terre  des  États, et  s'avança  dans  l'océan  atlan-» 
tique  méridional ,  qu'il  traversa  sur  diflërens 
points  ,  pour  y  découvrir  quelque  terre  ,  ainsi 
qu'il  avoit  fait  dans  la  mer  pacifique  méridio- 
nale. Après  avoir  reconnu  deux  îles  ,  qui ,  au 
milieu  de  l'été ,  étoient  couvertes  de  neige  et 
de  glace  ,  il  en  rencontra  une  autre  ,  le  20  du 
même  mois  ,  entre  53  ^  67  "*  et  64^  5j^  de 
latitude  sud ,  et  38  ^  i3  "^  et  35  ^  34  »»  de  lon- 
gitude ouest ,  qu'en  l'honneur  de  sa  majesté, 
il  nomma  ri/e  George.  Cette  île  s'étend  sud- 
est  par  est,  et  nord -ouest  par  ouest.  Elle  a 
trente  et  une  lieues  de  long  dans  cette  direc- 
tion ,  et  sa  plus  grande  largeur  est  d'envii'on 
dix  lieues;  elle  est  remplie  de  baies  et  de  ha- 
vres ;  mais  la  prodigieuse  quantité  des  glaces 
doit  la  rendre  inaccessible ,  pendit  la  plus 
grande  partie  de  l'année  :  ainsi  cette  décou-^ 
verte  ne  peut  être  d'aucun  avantage. 
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au  nord  ,  jusqu'^au  5i*  ^.  Bouvet  en  a  trouvé 
par  48  ^  ,  et  d'autres  en  ont  vu  dans  une  lati- 
tude beaucoup  plus  basse.  Le  capitaine  avoue, 
cependant ,  que  la  plus  grande  partie  de  ce- 
continent  austral  (  en  supposant  qu'il  y  en  ait 
un  ) ,  doit  être  en  dedans  du  cercle  polaire ,  où 
la  mer  est  si  remplie  de  glaces ,  qu'elle  est 
inaccessible.  «Le  danger  qu'on  court  à  recon- 
noître  une  côte ,  dans  ces  mers  inconnues , 
dit-il ,  est  si  grand  ,  que  personne  ne  se  hasar- 
dera à  aller  plus  loin  que  moi,  et  que  les  terres 
qui  peuvent  être  au'sud,  ne  seront  jamais  re- 
connues. Il  faut  affronter  des  brumes  épaisses, 
des  tourbillons  de  neige ,  un  froid  aigu ,  et 
tout  ce  qui  peut  rendre  la  navigation  dange- 
reuse :  l'aspect  des  côtes,  plus  horrible  qu'on 
ne  peut  l'imaginer ,  accroît  encore  ces  difficul- 
tés. Ce  pays  est  condamné  par  la  nature  à  ne 
jamais  sentir  la  chaleur  des  rayons  du  soleil , 
et  à  rester  enseveU  dans  des  neiges  et  des  gla- 
ces éternelles  ». 

•  Ces  raisons  le  portèrent  à  changer  de  route, 
et  à  mettre  le  cap  à  l'est,  avec  un  vent  très-fort 
du  nord,  accompagné  de  neigtf  qui  tomboit  en 
gros  flocons.  La  quamtité  de  celle  qui  remplis- 
soit  les  voiles  étoit  si  grande,  que  souvent  on 
étoit  obligé  de  jeter  le  vaisseau  dans  le  milieu 
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qti\ine  nourriture  mal  -  saine.  Depuis  long- 
tems  Tëquipage  étoit  privé  de  ses  rafraîchis- 
semens.  Il  jouissoit ,  à  la  vérité  ,  d'une  bonne 
santé ,  et  seroit  allé  gaiement  par-tout  où  le 
capitaine  eût  voulu  le  conduire  ;  mais  celui-ci 
craignoit  que  le  scorbut  ne  vînt  à  se  manifes- 
ter au  moment  où  il  ne  resteroit  plus  de  re- 
mèdes pour  le  guérir.  Il  ajoute  qu'il  y  auroit 
eu  de  la  craauté  de  prolonger  les  fatigues  et 
les  peines  de  ses  compagnons  plus  que  cela 
n'étoit  absolument  nécessaire.  Leur  conduite, 
pendant  tout  le  voyage,  méritoit  tcftis  les  sou- 
lagemens  qu'il  étoit  en  Son  pouvoir  de  leur  ac- 
corder. Animés  par  la  constance  des  officiers, 
les  matelots  et  les  soldats  de  marine  se  sont 
toujours' montrés  disposés  à  supporter  toutes 
les  difficultés  et  tous  les  dangers  ;  et  depuis  la 
séparation  de  V Aventure ,  ils  ne  se  sont  ja- 
mais crus  ,  pour  cela ,  plus  en  péril. 

Toutes  ces  considérations  déterminèrent  le 
capitaine  à  ne  pas  s'avancer  plus  loin  ;  le  but 
de  son  voyage  étant  parfaitement  rempli , 
c'est-à-dire  ,  ayant  suffisamment  parcouru 
l'hémisphère  austral ,  et  mis  fin  aux  recher- 
ches d'un  continent ,  dans  cette  partie  du 
monde.  Il  se  détermina  donc  à  gouverner  sur 
le  cap  de  Bonne -Espérancç  ,  avec  l'inten- 
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vaisseau  n'avoit  encore  parcoiuni  autant  de 
chemin  dans  le  même  tems.  C'est  cependant 
une  chose  digne  de  remarque  ,  que,  durant 
cette  longue  expédition ,  dans  toutes  les  lati- 
tudes ,  entre  le  9*  et  71®  parallèle  ,  aucun  des 
mâts  inférieurs ,  ni  des  mâts  de  hune  nVclatè- 
rent;  aucune  des  vagues,ni  aucun  des  haubane 
ne  se  brisèrent  ;  efïet  de  l'adresse  et  des  soins 
de  officiers  ,  ainsi  que  de  la  bonne  qualité 
du  vaisseau, 

Le  27  ^vTÎl ,  les  réparations  nécessaires 
étant  achevées  ,  et  le  capitaine  avant  fait  em- 
barquer toutes  sortes  de  munitions  ,  il  prit 
congé  du  gouverneur  et  des  principaux  offi- 
ciers ,  qui ,  pendant  cette  relâche  ,  Tavoient 
traité  fort  poliment ,  et  il  rentra  à  bord.  Il 
appareilla  bientôt  après ,  et  se  remit  en  mer, 
avec  le  vent  le  plus  favorable.  Aucun  évé- 
nement digne  de  trouver  place  ici  n'ayant 
eu  lieu  dans  cette  traversée ,  nous  annon- 
cerons seulement  l'arrivée  de  la  Rsolution^ 
Je   i5  mai,  à  l'île  de  Sainte-Hélène. 

Le  capitaine  remit  en  mer  le  2 1 .  Après  avoir 
touché  à  l'île  de  l'Ascension  ,  et  de  là  ,  à  celle 
de  Fernando-Norouho  ,  sur  la  côte  du  Brésil, 
il  passa  à  l'île  de  Fayal ,  l'une  des  Acores  ,  et 
le  3o  du  même  mois  ,  il  mouilla  à  Spilhead. 
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ABREGE 

De  la  Relation  d^un  Voyage  entrepris  à  la 
recherche  d^ un  passage  au  nord-ouest  ^ 
entre  les  continens  de  V Asie  et  de  V A- 
mc'rique^ pendant  les  années  1776,  1777, 
1778  et  i779,/7ar/^  capitaine  Cook  et  le 
capitaine  Clerke ,  jusqu^au  moment  da 
la  mort  malheureuse  du  premier. 

J^  E  s  deux  bâtimens  ,  la  Résolution  et  la 
Découverte ^a-^dint  été  mis  en  commission, 
au  mois  de  janvier  1779,  afin  de  recon- 
noîtrc  les  parties  occidentales  de  Tocéau 
pacifi(iue  ,  et  de  découvrir  un  passage  au 
nord-ouest,  entre  les  continens  de  l'Asie  et 
de  TAmérique  ,  le  commandement  du  pre- 
mier vaisseau  fut ,  de  nouveau  ,  confié  au 
capitaine  Cook  ,  et  celui  du  second  au  ca- 
pitaine Clerke ,  qui  avoit  été  lieutenant  sur 
la  Résolution  ,  pendant  le  dernier  voyage 
à  la  mer  du  Sud.  La  Résolution  appareilla 
le  12  juillet,  de  Plimouth  ,  et  fit  route  au 
cap  de  Bonne-Espérance  ;  mais  les  adaires 
du  capitaine  Clerke  Tayant  retenu  à  Londres 
long-tems  après  ,  il  ne  put  mettre  en  mer 
qu'au  premier  août. 
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ment  enduit  d'un  mélangé  de  cette  pommade 
et  de  cette  poudre.  En  général  ils  ont  de 
mauvaises  dents ,  le  nez  plat ,  les  lèvres 
épaisses,  le  front  bas,  mais  leurs  jeux  sont 
Doirs  et  pleins  de  feu.  Ils  tracent  plusieurs 
lignes  sur  leur  poitrine  et  leurs  bras,  d'une 
manière  entièrement  diflérenle  de  toutes 
celles  que  le  capitaine  avoit  vues  jusqu'alors; 
car  la  peau  s'élevoit  au-dessus  de  ces  lignes 
o\\  raies  ,  ce  qui  formoit  une  sorte  de  can- 
nelure. Le  seul  quadrupède  qu'on  rencon- 
tra, étoit  une  espèce  d'opossum.  Les  oiseaux 
ëtoicnt  variés  ,  quelques  -uns  très  -  beaux  ; 
mais  tous  en  petit  nombre.  On  prit  aussi 
plusieurs  sortes  de  poissons. 

Le  vendredi,  12  février,  les  deux  bâti- 
mcns  mouillèrent  dans  l'anse  du  vaisseau, 
au  canal  de  la  Reine- Charlotte ,  à  la  N. 
Zélande.  Aussi-tôt  qu'on  eut  pris  terre ,  le 
capitaine  Cook ,  soigneux  de  conserver  la 
santé  de  son  équipage,  fit  faire  une  grande 
quantité  de  bierre  ,  et  lui  procura  tous  les 
rafraîchissemens  que  le  lieu  put  fournir. 
Parmi  les  naturels  du  pays  qui  étoient  le 
plus  fréquemment  à  bord ,  on  remarqua 
sur-tout  un  jeune  homme  ,  appelé  Tin-arro- 
boa  ,  doué  d'un  bon  naturel ,  et  de  beaucoup 
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Le  premier  mai,  les  deux  vaisseaux  arrivè- 
rent à  l'île  d'Annamooka,  ou  de  Rotterdam. 
Pour  prévenir  les  inconvéniens  qui  résultèrent 
précédemment  de  Tachât  des  curiosités  du 
pays  ,  le  capitaine  Cook  fit  un  règlement,  et 
nomma  quelques  personnes  pour  commercer 
avec  les  naturels ,  et  en  tirer  tous  les  rafraî- 
chissemens  et  toutes  les  provisions  que  Tile 
pouvoit  fournir. 

Quoique  le  capitaine  Cook ,  à  son  second 
vojage,  ne  pût  distinguer  ni  roi  ni  chef,  ni 
quelqu'un  qui  exerçât  Fautorité,  cette  fois  ce- 
pendant il  reconnut  que  ces  Insulaires  sont 
gouvernés  par  des  chefs,  dont  Tautorité  a  dif- 
férens  degrés.  Celui  de  file  de  Tougatabu,  ou 
d'Amsterdam,  nommé  Feenow,  vint  le  3  ren- 
dre visite  aux  deux  capitaines.  Ce  chef  étoit 
accompagné  d'un  nombreux  cortège ,  qui  lui 
lémoignoit  beaucoup  de  respect  :  un  des  prin- 
cipaux de  sa  suite  fit  une  longue  harangue , 
dans  le  cours  de  laquelle  il  donna  à  entendre 
que  Feenow  étoit  ageelakee  ^  ou  roi  d'Anna- 
mooka  ,  ainsi  que  de  toutes  les  îles  voisines 
dont  il  fit  rénumération  ,  qui  alloit  presque 
à  cent.  Sept  ou  huit  femmes  très- belles,  qu'on 
prétendit  être  s^  épouses  ,  l'accompagnoient 
aussi. 
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iotimîssion  qu'on  tëmoignoit  à  Feenow,  qu'il 
ëtoit  le  souverain  ;  et  personne  ne  pouvoit  ex- 
pliquer Fusurpation  de  cet  homme,  si  waî- 
ment  c'en  étoit  une.  Feenow  n'ayant  pas  re- 
paru, quoique  l'instant  fixé  pour  son  retour  à 
Annoraooka  fût  passe,  on  cnit  qu'une  entrevue 
avec  Poolahoo  mettroit  fin  à  sa  pre'tendue  sou- 
veraineté. Ce  fut  ce  qui  arriva  :  car  ayant  en- 
fin paru  devant  Poolahoo,  il  le  salua  comme     / 
son  supérieur,  et  lui  rendit,  en  présence  de 
quelques  volontaires  Anglais ,  tous  les  hom- 
mages d'un  sujet  envers  son  prince  ;  mais  sa 
contenance  exprhnoit  tellement  sa  honte  et 
«on  humiliation  ,  que  tous  ceux  qui  le  virent 
en  furent  touchés.  Ils  découvrirent  cependant 
que  ,  quoiqu'il  ne  fût  pas  roi,  il  jouissoit  d'un 
rang  considérable  ,  étant  généralissime  des 
troupes  du  roi ,  et  les  conduisant  toujours  au 
€X)mbat. 

Poolahoo ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  de- 
meura à  bord ,  fit  grande  attention  aux  diffé- 
rentes parties  du  vaisseau.  Ce  prince  demanda 
entre  autres  choses  ,  pour  quel  motif  le  capi- 
taine et  ses  compagnons  étoient  veîius  dans 
ces  lies  ?  Il  leur  dit  qu'ils  paroissoient  ne 
manquer  de  rien  ,  et  jouir  tous  d'une  bonne 
$anté.    Cette    question  étoit  tellement  inat* 
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de  tenir  les  rênes  du  gouvernement ,  qui ,  en 
conséquence ,  étaient  remises  entre  les  mains 
de  Poolahoo.  Cette  circonstance  sembla  fort 
extraordinaire ,  et  le  parut  bien  plus  encore  , 
lorsqu^on  vit  que  ce  vieillard ,  venant  à  bord  , 
rendit  hommage  à  Poolahoo ,  en  s'inclinant 
devant  lui ,  et  en  lui  touchant  les  pieds.  Ou 
nomma  dans  la  suite  au  capitaine  Cook  deux 
autres  personnages  ,  qu'on  lui  dit  être  encore 
supérieurs  aux  précédens.  CeMe  obscurité  pro- 
venoit  sans  doute  du  peu  de  connoissance  de 
la  langue. 

Comme  cette  relâche  à  Tîle  des  Amis  fut 
plus  longue  que  dans  le  précédent  voyage,  on 
eut  plus  d'occasion  de  les  bien  observer ,  ainsi 
que  leurs  habitans.  On  remarqua  que  la  bois- 
son de  ces  insulaires,  en  général,  est  de  Peau, 
ou  du  lait  de  noix  de  cocos  ;  mais  ceux  d'un 
rang  au-dessus  du  commun  boivent  toujours 
de  la  liqueur  nommée  awa^  avant  que  de 
manger,  et  jamais  dans  aucun  autre  moment; 
même  alors  ils  en  usent  beaucoup  plus  modé- 
rément que  les  Otaïtiens ,  et  font  cette  liqueur 
d'une  manière  moins  dégoûtante.  La  coutume, 
ou  la  loi,  dans  certains  tems  de  l'année,  défend 
aux  inférieurs  de  manger  en  présence  de  leurs 
âupérieurs.  Si  Tuii  de  ceux-ci  paroit  inopiné» 
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beau  blanc;  elles  ont  autour  des  reins  une  sorte 
de  ceinture  crétofle  légère,  avec  une  frange  de 
feuilles  de  plantain.  Leurs  mouveniens  sont 
trè»-rëguliers ,  et  elles  vont  parfaitement  de 
mesure  avec  la  musique.  Les  musiciens  sont 
assis,  et  forment  un  cercle  autour  duquel  dan- 
sent ces  femmes.  Les  hommes  se  joignent  ra- 
rement à  elles  ,  cependant  on  vit  un  jour  Poo- 
lahoo  au  milieu  d'une  troupe  de  danseuses;  et, 
maigre  Tépaisseurdesa  taille,  il  observoit  aussi 
bien  la  mesure  que  la  meilleure  d'entre  elles. 

Les*  luttes  ressemblent  beaucoup  à  celles 
d^Otaïti.  Ces  Insulaires  se  délient  au  combat 
en  frappant  avec  le  creux  de  la  main  droite,  la 
jointure  de  leur  ^bras  gauche  très-tendue  ,  ce 
qui  produit  un  son  pareil  à  celui  d'un  canon 
d'enfant.  Ils  ont  encore  un  autre  jeu, pendillè- 
rent de  notre  ciidjet  (jeu  de  bâtons)  :  au  lieu  de 
bâtons,  ils  se  servent  de  massues,  faites  de  bois 
de  cocotier  ,  qui  est  très-dur  et  très-compact , 
ïtqu^on  prend  auprès  de  la  racine.  Ce  combat 
lure  très-long-tems,  et  chacun  des  champions 
«are  et  détourne,  avec  beaucoup  d'adreste,  les 

)up8  de  son  antagoniste;  mais  quelquefois 

scombattans  en  reçoivent  de  terribles  sur 
tête,  et  ils  doivent  souïTrir  infiniment  pen- 

nt  la  dm*ée  de  faction.  Telle  est  cependant 
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beau  blanc;  elles  ont  autour  des  reins  une  sorte 
de  ceinture  d'ëtoflfe  légère,  avec  une  frange  de 
feuilles  de  plantain.  Leurs  mouvemens  sont 
très-réguliers  ,  et  elles  vont  parfaitement  de 
mesure  avec  la  musique.  Les  musiciens  sont 
assis,  et  forment  un  cercle  autour  duquel  dan- 
sent ces  femmes.  Les  hommes  se  joignent  ra- 
rement à  elles  ,  cependant  on  vit  un  jour  Poo- 
lahoo  au  milieu  d'ime  troupe  de  danseuses;  et, 
malgré  l'épaisseur  de  sa  taille,  il  observoit  aussi 
bien  la  mesure  que  la  meilleure  d'entre  elles. 
Les'  luttes  ressemblent  beaucoup  à  celles 
d'Otaïti.  Ces  Insulaires  se  défient  au  combat 
en  frappant  avec  le  creux  de  la  main  droite,  la 
jointure  de  leur  -bras  gauche  très-tendue ,  ce 
qui  produit  un  son  pareil  à  celui  d'un  canon 
d'enfant.  Ils  ont  encore  un  autre  jeu,peudiflë- 
rent  de  notre  cudjet  (  jeu  de  bâtons)  :  au  lieu  de 
bâtons,  ils  se  servent  de  massues,  faites  de  bois 
de  cocotier  ,  qui  est  très-dur  et  très-compact , 
et  qu  on  prend  auprès  de  la  racine.  Ce  combat 
dure  très-long-tems,  et  chacun  des  champions 
pare  et  détourne,  avec  beaucoup  d'adresse,  les 
coups  de  son  antagoniste;  mais  quelquefois 
les  combattans  en  reçoivent  de  terribles  sur 
la  tête,  et  ih  doivent  souffrir  infiniment  pen- 
dant la  durée  de  raction.  Telle  est  cependant 
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beau  blanc;  elles  ont  autour  des  reins  une  sorte 
de  ceinture  d'ëtoflfe  légère ,  avec  une  frange  de 
feuilles  de  plantain.  Leurs  mouvemens  sont 
très-réguliers  ,  et  elles  vont  parfaitement  de 
mesure  avec  la  musique.  Les  musiciens  sont 
assis,  et  forment  un  cercle  aulout  duquel  dan- 
sent ces  femmes.  Les  hommes  se  joignent  ra- 
rement à  elles  ,  cependant  on  vit  un  jour  Poo- 
lahoo  au  milieu  d'ime  troupe  de  danseuses;  et, 
malgré  l'épaisseur  de  sa  taille,  il  observoit  aussi 
bien  la  mesure  que  la  meilleure  d'entre  elles. 
Les*  luttes  ressemblent  beaucoup  à  celles 
d'Otaïti.  Ces  Insulaires  se  défient  au  combat 
en  frappant  avec  le  creux  de  la  main  droite,  la 
jointure  de  leur  ^bras  gauche  très-tendue ,  ce 
qui  produit  un  son  pareil  à  celui  d'un  canon 
d'enfant.  Ils  ont  encore  un  autre  jeu,peudiflë- 
rentde  notre  cudjet  (jeu  de  bâtons)  :  au  lieu  de 
bâtons,  ils  se  servent  de  massues,  faites  de  bois 
de  cocotier  ,  qui  est  très-dur  et  très-compact , 
et  qu'on  prend  auprès  de  la  racine.  Ce  combat 
dure  très-long-tems,  et  chacun  des  champions 
pare  et  détourne,  avec  beaucoup  d'adresse,  les 
coups  de  son  antagoniste;  mais  quelquefois 
les  combattans  en  reçoivent  de  terribles  sur 
la  tête,  et  ih  doivent  souffrir  infiniment  pen- 
dant la  dmée  de  l'action.  Telle  est  cependant 
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beau  blanc;  elles  ont  autour  des  reins  une  sorte 
de  ceinture  d'ëtofffe  légère,  avec  une  frange  de 
feuilles  de  plantain.  Leurs  mouvemens  sont 
très-réguliers  ,  et  elles  vont  parfaitement  de 
mesure  avec  la  musique.  Les  musiciens  sont 
assis,  et  forment  un  cercle  autour  duquel  dan- 
sent ces  femmes.  Les  hommes  se  joignent  ra« 
rement  à  elles  ,  cependant  on  vit  un  jour  Poo- 
lahoo  au  milieu  d'une  troupe  de  danseuses;  et, 
malgré  l'épaisseur  de  sa  taille,  il  observoit  aussi 
bien  la  mesure  que  la  meilleure  d'entre  elles. 
Les"  luttes  ressemblent  beaucoup  à  celles 
d'Otaïti.  Ces  Insulaires  se  délient  au  combat 
en  frappant  avec  le  creux  delà  main  droite,  la 
jointure  de  leur  ^bras  gauche  très-tendue  ,  ce 
qui  produit  un  son  pareil  à  celui  d'un  canon 
d'enfant.  Ils  ont  encore  un  autre  jeu,  peu  diflë- 
rentde  notre  cudjel  (jeu  de  bâtons):  au  lieu  de 
bâtons,  ils  se  servent  de  massues,  faites  de  bois 
de  cocotier  ,  qui  est  très-dur  et  très-compact , 
et  qu'on  prend  auprès  de  la  racine.  Ce  combat 
dure  très-long-tems,  et  chacun  des  champions 
pare  et  détourne,  avec  beaucoup  d'adresse,  les 
coups  de  son  antagoniste;  mais  quelquefois 
les  combattans  en  reçoivent  de  terribles  sur 
la  tête,  et  ife  doivent  souffrir  infiniment  pen- 
dant la  dm*ée  de  Taction.  Telle  est  cependant 
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beau  blanc;  elles  ont  autour  des  reins  une  sorte 
de  ceinture  d'ëtoflTe  légère,  avec  une  frange  de 
feuilles  de  plantain.  Leurs  mouvemens  sont 
très-réguliers  ,  et  elles  vont  parfaitement  de 
mesure  avec  la  musique.  Les  musiciens  sont 
assis,  et  forment  un  cercle  aulout  duquel  dan- 
sent ces  femmes.  Les  hommes  se  joignent  ra- 
rement à  elles  ,  cependant  on  vit  un  jour  Poo- 
lahoo  au  milieu  d'une  troupe  de  danseuses;  et, 
malgré  l'épaisseur  de  sa  taille,  il  observoit  aussi 
bien  la  mesure  que  la  meilleure  d'entre  elles. 
Les*  luttes  ressemblent  beaucoup  à  celles 
d'Otaïti.  Ces  Insulaires  se  défient  au  combat 
en  frappant  avec  le  creux  delà  main  droite,  la 
jointure  de  leur  -bras  gauche  très-tendue  ,  ce 
qui  produit  un  son  pareil  à  celui  d'un  canon 
d'enfant.  Ils  ont  encore  un  autre  jeu,  peu  diflë- 
rentde  notre  cudjel  (jeu  de  bâtons):  au  lieu  de 
bâtons,  ils  se  servent  de  massues, faites  de  bois 
de  cocotier  ,  qui  est  très-dur  et  très-compact , 
et  qu  on  prend  auprès  de  la  racine.  Ce  combat 
dure  très-long-tems,  et  chacun  des  champions 
pare  et  détourne,  avec  beaucoup  d'adresse,  les 
coups  de  son  antagoniste;  mais  quelquefois 
les  combattans  en  reçoivent  de  terribles  sur 
la  tête,  et  ife  doivent  souffrir  infiniment  pen- 
dant la  dm*ée  de  l'action.  Telle  est  cependant 
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coups  de  poing  sur  les  joues  ,  ce  qui  est  consi- 
déré comme  une  grande  preuve  d'afiëction  : 
et  plus  on  se  frappe  ,  plus  on  suppose  qu'étoit 
grande  Testime  que  Ton  avoit  pour  le  mort. 
Ces  insulaires  se  coupent  aussi  le  petit  doigt  à 
la  première  jointure  ,  quand  ils  perdent  leur 
père  ou  leur  mère  ;  celui  de  la  main  droite  est 
sacrifié  au  père ,  et  celui  de  la  gauche  à  la 
mère.  Voilà  quelle  est  la  cause  de  cette  muti- 
lation dont  le  capitaine  ne  pouvoit  se  rendre 
compte  ,  lors  de  son  premier  voyage.  La  cou- 
tume de  se  couper  les  cheveux,  est  encore  vua 
autre  signe  de  deuil. 

Ces  insulaires  croient  que  Tame  existe,' 
après  la  mort ,  dans  un  état  séparé  du  corps  ; 
qu'elle  habite  une  demeure  bien  plus  agréable 
que  celle  dont  ils  jouissent  pendant  cette  vie  : 
mais  cet  heureux  séjour  n'est  destiné  qu'aux 
seuls  arées ,  qui  ne  souffrent  pas  que  les  per- 
sonnes d'un  rang  inférieur  le  partagent  avec 
eux.  La  classe  du  menu  peuple  est ,  en  vérité, 
tenue  dans  une  grande  sujétion  par  ses  chefs  ; 
ils  la  regardent  comme  une  raced' êtres  abjects 
sur  lescjuels  ils  ont  un  pouvoir  sans  bornes. 

Le  2  août ,  les  deux  vaisseaux  mouillèrent 
dans  le  port  d'Oaiti- piha,  à  l'île  de  Taïti. 
Au4$si-tôt  qu'on  eut  £ni  d'amarrer,  les  habi* 
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Quolcjuc  les  naturels  procurassent  abon- 
damment au  capitaine  ,  toutes  les  provisions 
que  produisoit  leur  île,  cependant  ils  ne  té- 
moignoient  plus  pour  ses  compagnons  et  pour 
kii ,  la  même  amitié ,  le  même  zèle,  que  dans 
le  précédent  voyage.  Il  eut  lieu  d'attribuer  ce 
changement  de  conduite  aux  insinuations  des 
Espagnols  qui ,  si  Ton  en  peut  croire  les  natu- 
rels ,  mirent  tout  en  œuvre  ,  pour  détruire  la 
bonne  opinion  que  ces  peuples  entretenoient 
des   navigateurs    Anglais  ,  les    représentant 
comme  des  pirates  qui  ne  vivoient  que  de  pil- 
lage ,  et  qui,  n'ayant  aucun  refuge,  étoicnt 
forcés  d'errer  de  rivage  en  rivage  ,  pour  exis- 
ter. Le  capitaine  détruisit,  en  partie ,  ces  pré- 
jugés défavorables ,  par  le  soin  qu'il  eut  de  ré- 
pandre ,  à  propos ,  beaucoup  de  présens  ,  et 
sur-tout  des  plumes  rouges  que  les  naturels  ai- 
moient  passionément  ;  ceux-ci  donc  avouèrent 
à  la  fin ,  que  les  Anglais  étoient  de  meilleurs 
taios  (amis)  que  les  Don  (*)  (les  Espagnols). 
Le  23  août ,  on  mouilla  dans  la  baie  de 
Matavai.  Omai  trouva  sa  sœur  mariée  dans 
cette  île  ;  elle  le  reçut  avec  beaucoup  de  ten- 
dresse :  mais  son  mari ,  qui  étoit  de  la  classe 


(*)  Titre  affecté  aux  Espagnols. 
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après  en  avoir  fait  la  rcMie,  L'amiral  et  ses 
amis  n'étant  pas  en  nombre  suffisant ,  furent 
très-mal  traités  à  Eimao,  et  contraints  de  pren- 
dre promptement  la  fuite. 

Cette  conduite  d'Otoo  irrita  tellement 
Tohaw  ,  qu  il  menaça  de  le  déposer;  ce  qu'il 
regardoit  comme  facile  ,  vu  qu'il  étoit  oncle 
propre  du  jeune  Waheatoua ,  roi  de  Tiarra- 
boo.  La  popularité ,  les  talens  militaires  de 
Tohaw  et  la  puissance  de  son  parent ,  étoient 
faits  pour  alarmer  Otoo  sur  ces  menaces. 
Telle  étoit  la  situation  où  se  trouvoit  le  gou- 
vernement de  TaVti  -  Nooa  ,  le  19  septembre, 
quand  le  capitaine  Cook  quitta  cette  île. 

En  arrivant  à  l'île  d'Huaheine ,  qu'Ornai 
avoit  fixée  pour  sa  demeure  ,  on  donna  ordre 
aux  charpentiers  defs  deux  vaisseaux  de  lui 
élever  une  maison  dans  laquelle  il  déposa  ses 
eflfets.  Il  fallut  toute  la  considération  que  lui 
témoignoient  les  capitaines  Cook  et  Clerke  , 
ainsi  que  les  principaux  officiers  des  deux 
équipages  ,  pour  engager  ses  compatriotes  à  le 
traiter  avec  quelques  égards. 

La  société  des  Areeois  ,  dont  parle  le  ca- 
pitaine Cook  dans  la  relation  de  son  der- 
nier voyage,  mais  dont  il  ignoroit  alors  les 
réglemens ,  lui  fut  entièrement  connue  avant 
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licats  qu'ils  mangent,  lorsque  même  il  n'est 
pas  permis  aux  arees  de  le  fcrire.  En  un 
mot ,  quoiqu'ils  soient  gënéralement  renom- 
més pour  leur  valeur ,  ils  paroissent  former., 
une  société  de  parfaits  débauchés. 

Le  19  décembre  les  deux  vaisseaux  quit- 
tèrent les  îles  de  la  Société  ;  et ,  le  24 ,  ils 
arrivèrent  à  une  île  sabloneuse  et  basse  , 
par  2  ^  3  "*  de  latitude  ouest,  et  202  ^ 
22  "*  de  longitude  est,  que  le  capitaine 
appella  Fîle  de  Noël  ,  parce  que  les  deux 
équipages  y  fêtèrent  cette  solemnité.  Cette 
île  leur  fournit  quelques  tortues ,  et  d'ail- 
leurs elle  ne  produisoit  rien  de  remarqua- 
ble. 

Le  10  janvier  1778,  par  21  ^  i3  ™  de 
latitude  nord,  et  200^49  ^^  longitude  est > 
ils  rencontrèrent  une  autre  île ,  où  ils  trou- 
vèrent une  grande  quantité  de  cochons,  de 
patates,  etc.  On  y  acheta  des  ornemens  de 
diverses  sortes ,  tels  que  des  éventails ,  des 
colliers ,  des  bracelets  ,  des  vétemens ,  des 
bonnets  faits  de  plumes  de  couleur  jaune 
et  rouge ,  les  derniers  ayant  la  forme  d'un 
casque.  Le  nom  de  celte  île  est^-Towij 
le  29  on  en  vit  une  autre  plus  petite,  qui 
avoit  un  aspect  plus  sauvage  que  la  précé- 
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$ales.  On  ne  distinguoit  que  difficilement  les 
femmes  des  hommes  ;  cependant ,  après  un 
peu  d'attention  ,  on  les  reconnoissoit  parce 
qu'elles  avoient  moins  d'ornemens,  et  par- 
ce qu'en  proportion  de  l'un  et  l'autre  sexe  > 
elles  étoient  plus  petites. 

Ils  exposèrent  en  vente  des  crânes  de  tête 
d'ijommes,  ainsi  que  des  mains;  ce  qui  fut 
regardé  comme  une  preuve  qu'ils  étoient 
antropophages  ;  mais  ce  fut  aussi  la  seule. 
Ils  séparent  en  deux  parties  et  au  sommet 
de  la  tête  ,  leurs  cheveux  longs  et  forts ,  et 
qu'ils  couvrent  d'un  duvet  d'oiseaux. 

Loin  de  trouver  ici  la  grande  quantité 
de  volaille  sauvage  que  la  situation  pro- 
mettoit ,  à  peine  rencontra-t-on  un  canard. 
Le  seul  gibier  qu'on  apperçut  dans  les  par- 
ties de  chasse ,  consista  en  un  ou  deux  ni- 
gauds ,  quelques  mouettes  ,  et  une  petite 
compagnie  de  pluviers  ,  tous  d'une  race  fort 
timide  ,  tous  fort  craintifs.  Il  n'y  avoit  là, 
ni  lièvres  ni  daims.  Le  capitaine  Cook,  dang 
une  de  ses  excursions  le  long  de  la  côte , 
trouva  deux  espèces  de  villes ,  dans  les- 
quelles il  entra  ,  et  fut  très  -  bien  reçu  des 
habitans.  Leurs  maisons ,  bâties  en  bois , 
étoient    passables»    mais    puoient   horrible- 
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ment ,  à  cause  de  la  grande  quantité  de  pois^ 

«ons  qu'on  y  faisoit  sécher. 

Pendant  cette  relâche  des  deux  vaisseaux  , 
les  naturels  amusèrent  fréquemment  leurs 
hôtes  par  des  chants  et  des  danses ,  qu'ils 
exécutoîent  dans  leurs  pirogues.  Un  seul 
d'entr'eux  se  levoit ,  il  dansoit  et  chantoit 
à -la -fois-;  les  aufires  en  même  tems  hat- 
toient  la  mesure  avec  leurs  pagaies  sur  le 
bord  de  la  pirogue  ,  et  à  un  certain  moment 
ils  se  joignoient  en  chœur  à  lui.  Un  homme 
se  mit  à  danser  tm  jour  d^ne  manière  grotes- 
que ,  et  avec  un  masque  qu'il  plaça  de  diffé- 
tentes  manières.. 

Cette  place ,  que  le  capitaine  appela  le  Ca^ 
nal  du  roi  George^  est  située  au  BOfd--qaest^ 
îur  là  côté  d'Amérique,  et  s'étend  fort  loin.  Le 
Teanal  gît  par  49  ^  36  »  de  latitude  nord  ,  et 
*lb33  d  28  ■*  de  longitude  est.  Il  est  entouré  de 
toutes  parts  d'une  côte  élevée  qui,  en  général , 
Tparoît  dure  et  brisée ,  et  est  entièrement  cou- 
verte d'arbres.  Le  sol  en  est  riche  et  argilleux; 
mais  près  de  la  côte  il  devient  sabloneux  et 
plus  léger.  Les  habitans  doivent  avoir  quelque 
communication  avec  des  peuples  plus  méri-f 
clionaux;  car  un  jour  ils  exposèrent  en  vente 
i^eok  citiUert>A^u^|^  qid  itt^         Ibrt  an- 
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cîennes ,  dont  la  forme  différoit  un  peu  de  celles 
dont  on  se  sert  en  Angleterre. 

Le  26  avril,  les  deux  bâtimens  quittèrent  le 
canal  du  roi  George,  et,  le  12  mai,  ils  entrè- 
rent dans  une  autre  ouverture  sur  la  même 
côte,  que  le  capitaine  Cook  nomma  le  Canal 
Sandwich.  Ils  parcoururent  tous  les  bords  de 
cette  immense  baie  ;  et  on  trouva  que  les  ha- 
bitans  dont  elle  est  entoure'e,  ressemblent  à 
beaucoup  d'égards  à  ceux  du  canal  du  roi 
George;  qu'ils  forment  un  point  de  connexion 
entre  ces  derniers  et  les  naturels  d'Unalaschka, 
ainsi  que  des  autres  parties  occidentales  de 
TAmërique.  Ils  ont  un  peu  meilleure  mine  que 
les  précédens,  et  sont  enjoués  et  gras,  comme 
s'ils  vivoient  heureusement. 

Les  vétemens  de  ces  Indiens  étoient  faits  de 
boyaux  de  poissons  cousus  ensemble,  et  avoient 
des  manches  qui  venoient  jusqu'aux  poignets; 
ils  portoient  par-dessus  des  jaquettes  de  peaux 
de  bêtes.  Ils  avoient  la  lèvTe  infériem'e  fendue 
en  long ,  et  y  passoicnt  souvent  la  langue.  Quel- 
ques-uns y  suspendoient  desornemens  de  verre 
ou  d'autre  matière ,  ainsi  qu  aux  cartilages  du 
nez.  On  leur  vit  plusieurs  lances  garnies  en 
fer  ,  et  des  couteaiix  de  près  de  dix  pieds  de 
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long  ;  les  uns  et  ht  autres  probablement  leué 

,        •       venoient  de  la  Russie.  * 

Le  i5maiy  phisieursdesnaturelsyinrentamc 

eôtésdes  vaisseaux, dansleurs  canots, et  préseii^ 

tèrent  le  cakimet  de  paix.  Ce  fut  la  premi^ 

*    %  fois  que  1^  capitaine  et  ses  compagnons  vireot 

ce  sjmbole ,  si  fort  en  usage  en  Amérique» 

On  trouva  ici  une  grande  quantité  de  volaiW 

les  sauvages ,  mais  d'ime  espèce  si  craintive^ 

qu^on  ne  put  en  tuer  que  très-peu.  Le  19^ 

un  nombre  inconcevable  -de  baleines  et  dt 

veaux  marins  se   jouèrent  autour  des  vaia^ 

seaux.  On  en  conclut  qu'on  se  trouvoit  4* 

peu-près  hors  du  canal  et  non  loin  de  lH' 

r  pleine  mer. 

■'  *  ■.  En  conséquence ,  les  vaisseaux ,  le  lendâv 

main ,  rentrèrent  dans  Focëan.  Il  continué* 
rent  à  y  suivre  la  côte  au  nord ,  sans  an* 
cun  événement  remarquable.  «  Le  27  juin'^ 
ils  arrivèrent  à  File  d'Unalasclika*  Pendant 
'"  que  les  bâtimens  étoient  en  travers  d'um. 
baie  profonde ,  ou  vit  im  grand  nombre  ds 
naturels  dans  leurs  canots ,  occupés  à  pousaflfH 
au  rivage  une  baleine  que,  sans  doute, ils 
venoient  de  tuer  ;  quelques-uns  de  ces  canots 
«  ,  B^avancèrent  immédiatement  vers  les    vais^ 

^aux»  Cesi  Indiens  lurent  enchantés^  de  voiir 
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les  équipages  ,  et ,  dans  beaucoup  de  points, 
iU  ressembloient  aux  habitans  voisins  du 
canal  Sandwich. 

Le  jour  suivant ,  les  vaisseaux  mouillèrent 
dans  un  beau  port,  et  plusieurs  des  naturels 
montèrent  à  bord.  Il  paroît  (ju'ils  prenoient 
les  Anglais  pour  des  Russes  ;  car ,  ils  leur 
répétoient  fré(|uemment  le  mot  Roosky.  Ilg 
connoissoient  aussi  Tusage  du  tabac ,  et  ils 
en  demandoient  par  son  nom.  Quand  on  leur 
en  donnoit,  ils  le  portoient  aussi-lot  à  la  bou- 
che. D'après  toutes  ces  circonstances  ,  il  est 
évident  que  ces  peuples  ont  de  fréquentes 
communications  avec  les  Russes. 

On  acheta  de  ces  naturels ,  des  dards  et 
d'autres  objets  de  curiosité  ,  pour  lesquels  ils 
recurent  en  retour  du  tabac ,  des  clous  de  • 
fiche  et  de  la  verroterie.  Quelques-uns  avoient 
deux  trous  ,  d'autres  trois ,  à  la  lèvre  infé- 
rieure ,  mais  non  pas  de  fente  ,  comme  les 
habitans  du  canal  Sandwich.  Ils  apportèrent 
une  plante  assez  semblable  au  céleri,  dont 
on  fit  manger  copieusement  aux  équipages. 

Le  3o,  plusieurs  volontaires  ,  ayant  appris 
qu'il  y  avoit  un  village  indien  dans  le  voi- 
sinage du  port ,  furent  le  visiter.  Les  habi- 
tans qui  les  reçurent  très-poliment,  leur  firent 
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de  profondes  rëvërences,  en  mettant  leurs 
bonnets  à  la  main.  Ce  village  consistoit  ea 
huit  ou  dix  maisons  qui  ne  renfermoient  que 
dix-huit  ou  vingt  personnes ,  en  y  compre- 
nant les  femmes  et  les  enfans.  Près  de  ces 
maisons ,  il  j  avoit  des  ëchafauds  pour  faire 
^cher  le  poisson ,  et  sur  lesquels  on  vit  de     ■ 
grands  morceaux  de  chair  de  baleine  et  4e  * 
plie.  On  trouva  dans  plusieurs  endroits ,  un      * 
grand  nombre  de  coques  d'œufs  de  mer ,  qui     ^^ 
cependant  ne  semblent   pas   faire  partie  de 
la  nourriture  des  habitans.  Il  n'y  avoit  parmi 
eux ,  que  deux  femmes ,  Tune  très-âgëe  et 
portant  des  cheveux  gris  ;  l'autre  d'enviroa 
vingt  ans ,  avec  un  enfant  entre  ses  bras  ; 
celle-ci  ëtoit  vêtue  d'une  jaquette  de  veau 
.  marin  ,  et  tâtouëe  dans  un  genre  particulier; 
Elle  portoit  un  ornement  d'os  à  la  lèvre  infé^      ^ 
rieure ,  et  en  tout ,  elle  avoit  un  air  assez 
propre.  Uhabit  des  hommes,  ëtoit  tine  ja» 
quette  -de  peaux  d'oiseaux  de  mer ,  les  plumes 
tournées  en  dedans.  Ils  s'inclinèrent  tirès-resK 
pectueusemént  devant  les  étrangers  à  leiUD 
départ.  Dans  une  partie  de  chasse ,  on  ttia 
ime  couple  de  beaux  coqs  de  bruyère ,  troi» 
ou  quatre  oiseaux  de  l'espèce  des  bécassines  ; 
et  quelqu'un  prit  un  jeune  ]:ena£d»  ^* 
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Le  2  juillet ,  les  bàtimens  mirent  de  nou- 
veau en  mer ,  et  continuèrent  à  ranger  la 
côte  au  nord  ,  jusqu'au  16  ,  où  ils  arrivèrent 
à  une  pointe  de  terre  ,  que  le  capitaine  Cook 
appela  le  cap  Newenham.  La  terre  ëtoit  cou- 
verte de  plantes  et  de  fleurs  de  différentes 
sortes  ,  dont  la  \'ue  étoit  enchantée ,  et  qui 
répandoient  au  loin  un  délicieux  parfum , 
sur-tout  le  mirthe-ciste  qui  étoit  alors  entiè- 
rement dans  sa  fleuraison.  Le  sol  e»st  une  sorte 
de  sable  léper  ,  mêlé  d'argile  ,  et  est  très-pier- 
reux. On  vit  ici  un  faon  ,  un  daim  et  plusieurs 
renards  rouges  ;  on  apperçut  au.ssi  des  traces 
d'ours  ;les  rochers  étoient  garnis  d'herbes. 

Le  20  ,  ils  arrivèrent  à  une  partie  de  la 
cote  ,  située  par  60  ^  de  latitude  nord  ,  où 
ils  rencontrèrent  un  bas-fond  ;  le  capitaine 
Cook  nomma  ce  lieu  Shoal-ness  (  cap  des 
Bas-fonds  ).  Ils  virent  ici  une  flottQ  de  vingt- 
huit  petits  canots ,  dont  quelques-uns  vinrent 
aux  côtés  des  vaisseaux.  Les  vétemens  de  ces 
Indiens  étoient  faits  de  peaux  tachetées  de 
souris  champêtres ,  et  ils  portoicnt  un  bon- 
net sur  la  tête.  Ils  avoient  en  général  les  che- 
veux courts  ,  et  quelques-uns  étoient  rasés  de 
près.  Tous  avoient  un  trou  de  côté  à  la  lèvre 
inférieure,  ainsi  qu'un  autre  à  une  joue  ,  dans 
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la  fin ,  et  le  commerce  en  conséquence  eut 
lieu.  Les  articles  d'achat  furent  des  dents 
et  des  peaux  de  cheval  marin  ,  des  cordes • 
faites  de  la  peau  du  nfeme  animal ,  des  peaux 
de  veau  marin,  ainsi  que  des  gants  et  des 
demi-bottes ,  ornés  en  broderie  d'un  ouvrage 
très-curieux. 

Leurs  habitations  d'été ,  de  forme  pres- 
que cj^lnidrique  ,  sont  couvertes  de  peaux 
de  bœuf  ou  de  cheval  marin  ,  et  soutenues  , 
ainsi  que  les  toits  de  leurs  maisons  d'hiver , 
par  des  piliers  d'os  da  baleine.  Les  dernières 
ne  s'élèvent  que  de  cinq  ou  six  pieds  ,  au-des- 
sus de  terre.  Les  hommes ,  car  on  ne  vit  point 
de  femmes  ,  sont  vigoureux  ,  bien  faits,  mais 
d'une  taille  ati -dessous  de  là  moyenne.  Celui 
qui  parut  le  chef,  étoit  un  personnage  très- 
âgé.  Il  avoit  sur  la  figure  une  marque  ou  ligne 
tirée  d'une  pomette  de  la  joue  à  l'autre ,  en 
passant  sur  le  nez  ,  et  dont  chaque  bout  étoit 
terminé  par  un  petit  poisson.  Ce  dessin  res- 
sembloit  à  un  tatouage ,  mais  ce  fut  le  seul 
que  l'on  vit  chez  ce  peuple  dont  la  conduite 
fut  très- honnête.  Le  vieux  chef  fit  présent 
d'une  belle  truite  au  capitaine  Cook ,  en  re- 
tour de  (juekjues  verroteries.  " 

On  fit  sur  ce  peuple  toutes  les  observations 
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glace  qui  fermoit  Tentrée  au  nord ,  les  deux 
vaisseaux  firent,  de  nouveau,  le  continent  de 
l'Asie  ;  et  le  lendemain  ,  ils  touchèrent  à  un 
cap ,  que  le  capitaine  Cook  nomma  le  Cap 
Est.  La  terre,  sur  cette  côte,  éloit  passable- 
ment élevée  ^quoique  plate  ,  et  n'olFroit  pas 
ces  sommités  irrégulières, si  fréquentesdu  côté 
de  rAméri(jue  ;  cependant  on  n'y  appercut 
aucun  arbre. 

De  là, ils  marchèrent  à  la  côte  d'Amérique, 
où  ils  arrivèrent  le  6  septembre  ,  par  G4  ^  en- 
viron de  latitude  nord.  Le  12  ,  les  deux  bâti- 
mens  mouillèrent  à  près  de  deux  milles  de  dis- 
tance du  rivage ,  en  tirant  un  peu  au  sud. 
Cette  partie  du  monde  parut  très  -  agréable  : 
tout  le  pays  ,  quoique  d'un  aspect  sauvage  ,  à 
quelque  distance  ,  est  couvert  d'une  belle  her- 
be ,  sur  laquelle  sont  dispersés  desi  bouquets 
d'arbres ,  principalement  de  pins  et  de  bou- 
leaux. La  pente  des  montagnes  est  très-douce; 
et,  de  leur  sommet,  on  découvre  des  bois  et 
des  plaines  ,  dans  un  agréable  contraste  ,  en- 
trecoupés de  petits  iiiisseaux  qui  serpentent 
dans  diverses  parties  de  ce  paysage,  et  rendent 
la  scène  délicieuse. 

Le  3  octobre ,  on  jeta  l'ancre  dans  le  port 
de  Samganoodha  ,  à  l'île  d'Unalaschka  ,  ou 
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4  ™  de  lalilude  nord  ,  et  ig3  ^  36  °*  de  longi- 
tude e^l.  Elle  paroît  avoir  environ  cinq  lieues 
de  circuit  ;  elle  est  couverte  de  montagnes , 
dont  quelques-unes  sont  très-élevées ,  et  la 
sol  en  est ,  de  tous  côtés  ,  riche  ,  gras  et  pro- 
fond. Les  parties  qui  avoisinent  la  mer,  sont 
très-marëcageuses  ,  mais  formées  d'un  excel- 
Jent  terreau  noir. 

Le  seul  quadrupède  qu'on  y  trouva,  fui  le» 
renard  des  pôles,  ainsi  qu'une  espèce  de  petite 
marmotte,  sans  oreilles  et  à  courte  queue  ;  les 
naturels  appellent  celle-ci  anump-cho.  Ils 
ont  une  grande  variété  de  poules  d'eau  ;  mais 
les  oiseaux  de  terre  y  sont  tics-rares.  Quant 
aux  arbres ,  on  n'en  vit  aucun  qui  eût  pluà 
d'un  pied  de  circonférence.  Les  plantes  sont 
en  grand  nombre. 

Les  hommes,  en  général,  ont  de  cinq  pieds 
à  cinq  pieds  un  pouce  de  hauteur.  Voici  leur 
portrait  :  la  tête  grosse ,  les  yeux  petits ,  le  nez 
plat ,  la  bouche  grande  et  les  lèvres  épaisses  , 
les  dents  inégales  et  le  teint  décoloré.  Leurs 
cheveux  sont  noirs  et  assez  longs  par  derrière , 
mais  coupés  courts  sur  le  front.  L'habit  com- 
mun des  hommes  est  une  jacjuette  de  peaux 
d'oiseaux ,  dont  les  plumes  ^mt  tournées  ea 
dedans  ;  ils  en  ont  aussi  une  meilleure  peinte 
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par  la  puanteur  et  la  malpropreté  qui  y  ré- 
gnent. Ces  insulaires  se  nourrissent  de  chair 
de  baleine ,  de  poisson  ,  de  baies  et  de  ra- 
cines. Les  femmes  passent  leurs  momens  de 
loisir  à  broder,  ce  qu'elles  font  très-bien  j 
et  plusieurs  de  leurs  ouvrages  sont  vraiment 
curieux  :  les  aiguilles  dont  elles  se  servent, 
sont  d'os,  mais  n'ont  pas  de  trou;  au  lieu 
de  fil ,  elles  emploient  des  nerfs  ,  qu'elles 
découpent  de  la  grosseur  convenable  :  les 
aiguilles  que  les  vaisseaux  avoient  à  bord , 
étant  très-supérieures  aux  leurs,  cet  article 
seroit  un  bon  objet  de  commerce. 

On  n'observa  pas  la  moindre  trace  de 
religion  parmi  les  habitans  de  cette  île  ; 
rien  ne  porta  même  à  supposer  qu'ils  eussent 
la  plus  légère  idée  de  l'existence  d'un  dieu. 

Le  26  octobre  ,  une  bonne  brise  soufflant 
du  sud-est ,  le  capitaine  Cook  résolut  d'en 
profiter  ;  eil  conséquence  il  mit  en  mer  et 
marcha  au  sud  ,  jusqu'au  26  novembre,  qu'il 
vit  terre  ;  elle  s'élevoit  par  degrés ,  jusqu'à 
une  montagne  escarpée ,  placée  dans  Tinté- 
rieur.  Cette  contrée  étoit  couverte  d'ime 
grande  quantité  d'arbres  et  d'une  belle  ver- 
dure. Quelcjues  naturels ,  occupés  alors  à  la 
pêche ,  vinrent  aux  côtés  des  vaisseaux  j  iU 
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à  nie  d'Owhyhee  ,  au  milieu  d'un  incroya- 
ble concours  de  naturels  dans  leurs  piro- 
gues. On  en  vit  aussi  une  grande  quantité 
sur  le  rivage  et  les  collines  ,  en  sorte  que 
leur  nombre  pouvoit ,  sans  exagération ,  se 
monter  à  huit  mille.  Dès  qu'on  eut  amarré, 
les  vaisseaux  en  furent  couverts  ;  les  hom- 
mes prirent  possession  des  ponts  d'en  haut, 
et  les  femmes  de  ceux  d'en  bas;  et,  quoi- 
qu'il fît  nuit ,  quand  les  premiers  se  reti- 
rèrent ,  ces  femmes  se  plurent  tant  sur  ces 
bâtimens  ,  qu'elles  se  décidèrent  à  y  passer 
la  nuit ,  faveur  qu'elles  obtinrent  sans  dif- 
ficulté. 

Le  lendemain  une  femme  de  grande  dis- 
tinction vint  faire  visite  à  bord  ;  elle  étoit 
excessivement  grosse ,  marque ,  qui ,  dans 
cette  île  ,  ainsi  que  dans  celles  de  la  Société 
et  des  Amis ,  annonce  qu  une  personne  est 
de  la  classe  des  Arées  ;  elle  avoit  à  cha- 
que poignet  un  énorme  bracelet  de  dents 
de  verrat ,  formant  une  courbe  de  huit  pou- 
ces au  moins  ;  son  cou  étoit  orné  d'un  collier 
de  cheveux  tressés  ,  au  milieu  duquel  il  y 
avoit  un  grand  morceau  d'os ,  d'une  forme 
singulière ,  très  -  poli.  Cette  femme  étoit 
couverte  d'une  plus  grande  quantité  d'étot 
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fes  qu^il  n^est  d'usage  d'en  porter;  elle  con- 
sidéra fort  attentivement  tout  ce  qui  frap- 
pa ses  regards  ;  et ,  après  avoir  contenté  sa 
curiosité ,  elle  se  retira.  L'après-midi ,  elle 
ïevint  avec  une  autre  femme ,  beaucoup  plus 
grosse  encore ,  qui  parut  être  sa  sœur. 

Outre  la  visite  de  ces  femmes  ,  on  reçut 
à  bord  celle  de  plusieurs  autres  personna- 
ges importans,  au  nombre  descjuels  étoit  un 
jeune  homme  ,  appelé  Purraah ,  qui  tenoit 
un  rang  considérable  à  la  cour  de  Terria- 
boo  5  roi  de  l'île.  Il  étoit  haut  d'environ 
cinq  pieds  huit  pouces^  sa  personne  avoit 
beaucoup  d'agrément ,  et  il  paroissoit  doué 
d'un  bon  naturel.  L'après-midi ,  le  grand 
couteau  de  boucher  ayant  été  enlevé  par 
quelques-uns  des  naturels  ,  Purraah  se  ren- 
dit dans  son  canot  au  rivage  ,  et  reparut 
bientôt  avec  l'objet  dérobé.  Dans  la  suite  , 
il  se  montra  fort  assidu  à  prévenir  de  sem-^ 
blables  vpls. 

Le  24 ,  ce  jeune  homme  prévint  le  ca- 
pitaine Cook  (|ue  Terriaboo  viendroit  lui 
faire  visite  le  lendemain  ,  et  ,  en  même 
tems ,  il  débarrassa  les  vaisseaux  de  cette* 
foule  de  naturels  qui  les  surchargeoient.  Le 
s5  ,    le  roi  vint  dans  une  grande  pirogue 
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double ,  et  monta  à  bord  de  la  Résolution* 
Le  jour  suivant ,  il  lit  une  autre  visite  au 
capitaine  ;  il  avoit  à  sa  suite  deux  autres 
pirogues  ,  qui ,  aussi  bien  cjue  la  sienne , 
étoient  chargées  d'une  grande  quantité  de 
casques,  de  vctemens,  d'idoles  faites  avec 
des  manneciuins  d'osier  et  couverts  de  plu- 
mes rouges ,  présens  (jue  le  prince  otïrit  au 
capitaine  Cook.  Terriaboo  revint  encore  le 
lendemain  ,  et  donna  aux  deux  capitaines 
des  noix  de  cocos  ,  des  plantains ,  des  fruits- 
pain  ,  des  cannes  à  sucre ,  et  trente  cochons 
pour  cha(|ue  équipage. 

Le  28  ,  un  parti  nombreux  d'officiers  des 
deux  vaisseaux  fît  une  promenade  dans  Tin- 
térieur  du  pays  ,  pour  en  examiner  le  sol  et 
les  productions.  A  leur  retour,  ils  racontèrent 
qu'ils  avôient  vu  un  grand  nombre  de  planta- 
tions de  cannes  à  sucre ,  de  patates  douces  ; 
de  Tarow  ,  de  plantains  et  d'arbres  à  fruit- 
pain  ;  ces  derniers  étoient  les  plus  beaux  qu'ils 
eussent  jamais  rencontrés.  Ils  trouvèrent  aussi 
beaucoup  de  plantaihs  sauvages  ,  qui  surpas- 
soient  infiniment  les  autres,  mais  dont  le  fruit 
n'arrive  jamais  au  même  point  de  perfection. 
Une  partie  du  sol  étoit  une  terre  jaunâtre , 
grasse  et  forte ,  sux  laquelle  onyoyoit  disper- 
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L' après  -  midi  du  même  jour ,  un  autre 
liomme ,  ëgaleraent  excité  par  Purrâah ,  prity 
à-la-fois,  et  pincettes  et  ciseaux,  qu'il  emporta* 
M.Edgar,  lemasterde  la  Découi^erte y  sq 
mit  dans  une  chaloupe  ,  et  poursuivit  le  vo- 
kur;  mais,  quand  il  voulut  descendre  à  terre  ^ 
les  naturels  Tassaillirent  à  coup  de  pierres  ;  ce 
qui  donna  lieu  à  un  combat  Piirrâah  qui  sur- 
vint, s'empara  des  deux  bras  de  M.  Edgar  ^ 
et  les  lui  tint  fortement  derrière  le  dos.  Au 
même  insrtant  la  pinnasse  de  la  Résolutior^ 
parut.  Un  de  ceux  qui  la  montoient ,  voyant 
M.  Edgar  dans  cette  situation ,    donna  un 
coup  de  rame  à  Purrâah ,  qui  la  lui  arrach^ 
aussi-tôt ,  et  la  mit  en  pièces.  L'action  alors 
devint  générale.  Le  capitaine  Cook  qui  étoît 
au  rivage  ,  et  avoit  vu  la  chaloupe  poursuivre 
la  pirogue  ,  accourut  pendant  qu'on  étoit  aux 
prises.  Ayant  appaisé  de  son  mieux  les  natu« 
rels,  il  voulut  connoître  le  sujet  de  la  querelle, 
et  il  insista  sur  la  restitution  des  effets  dérobés 
que  rendit  Purrâah. 

Le  lendemain,  14  février,  on  s'apperçut , 
de  grand  matin  ,  que  la  chaloupe  de  la  Dé^ 
couverte  avoit  été  prise.  Il  étoit  impossible  de 
passer  sous  silence  un  vol  aussi  capital.  Les 
capitaines  Cook  et  Clerke  convinrent  donc 
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qu*on  cherclieroit  à  s^empàrér  de  la  per^oime 
'  .;du  roi  ;  ce  qui ,  dans  de  semblables  occasions^ 
avoit  toujonrs  produit  T effet  qu^on  s'en  étoit 
promis.  Le  seul  moyen  de  mettre  à  exécution' 
.    ce  dessein  ,  ëtoit  d'inviter  le  roi  à  venir  à 
bord.  On  décida  aussi  d'envoyer  des  chaloor^' 
pes  dans  différentes  parties  de  la  baie ,  pour' 
empêcher  les  insulaires  de  s'échapper  dans- 
leurs  pirogues.  Tout  étant  donc  réglé  de  la 
.  'aorte,  les  chaloupes  furent  mises  en  mer.  Lé 
capitaine  Gook  ,  accompagné  de  M.  Phillips, 
et  du  lieutenant  des  soldats  de  marine  ,  entrai 
dans  la  pinnassév  Le  petit  canot  suivit,  porn  ' 
inBLut  quelques  officiers  et  des  soldats,  tous  bien 
armés  ;  et  Ton  se  rendit  à  la  pointe  au  nord-^ 
oîiest  de  la  baie ,  lieu  de  la  résidence  du  roi. 
;    Les  naturels ,  soupçonnant  qu'on  pourroii 
faire  quelques  recherches ,  au  sujet- du  vol  dé 
la  chaloupe  ,  s'étoient  rassemblés  en  grand 
nombre  sur  cette  côte.  Le  débarquement  fait;  ^ 
on  rangea  les  soldats  de  marine  sur  lé  sable , 
le  sergent  à  leur  tête.  Le   capitaine  Goofe 
et   M.  Phillips  se  rendirent  à  la  demeure 
de  Terriaboo  ;  né  l'y  trouvant  pas ,  ils  d£t 
rigèrent  leurs  pas  vers   une  autre  maison  ^^ 
où  les  naturels  leur  avoient  dit  qu'étoit  ce 
prince.  Us  l'invitèrent  donc  à  venir  à  bord  ^ 


.  i  • 


9 


A  LA  Mer  du  Sud.  277 

et  il  y  consentit  aussi-tôt.  Quelques  femmes  et 
plusieurs  personnes  de  sa  suite,  soupçonnant, 
sans  doute ,  quelque  secret  dessein  ,  le  sup- 
plièrent instamment  de  ne  pas  y  aller.  Terria- 
boo  hësita.  Dans  ce  moment  critique,  trois 
Indiens ,  venus  de  l'autre  côté  de  la  baie , 
dans  une  pirogue ,  annoncèrent  qu'un  de  leurs 
principaux  arées  avoit  élé  tué  par  les  gens 
d'une  des  chaloupes. 

Un  murmure  général  de  mécontentement 
se  fit  entendre.  Plusieurs  des  naturels  s'armè- 
rent de  lances  et  de  poignards.  Cette  circons- 
tance n'échappa  point  à  M.  Phillips  ;  il  com- 
muniqua ses  craintes  au  capitaine  Gook,  qui 
6é  trouvoit  au  milieu  de  la  foule ,  et  ne  pou- 
voit  en  observer  les  mouvemens.  Le  sergent 
de  marine,  placé  à  quelque  distance ,  vit  aussi 
les  habitans  saisir  leurs  armes  :  le  tumulte  al- 
lant toujours  croissant,  cet  oflîcîer  appela  plu- 
sieurs foiç  le  capitaine ,   pour  le  prévenir  du 
danger  qu'il  couroit  ;  mais  une  fatale  préoc- 
cupation le  rendit  sourd  à  tout. 

La  foule  se  pressant  alors  autour  de  lui ,  on 
le  vit  la  repousser,  et  il  s'écrioit  en  mcme 
tems:  «  Retirez-vous!  Retirez-vous!  »  Un  des 
naturels  à  la  fin,  se  conduisant  avec  la  der- 
nière insolence ,  et  jetant  même  des  pierres 
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le  bruit  de  la  mousquetérle ,  donna  ordre 
de  pointer  les  canons  et  d'y  mettre  le  feu  ; 
ce  qui  parut  augmenter  beaucoup  le  car- 
nage et  la  confusion.  M.  Phillips  et  ses  sol- 
dats de  marine  se  jetèrent  à  l'eau  ;  mais 
qjielques-ims  d'entr'eux ,  ne  sachant  pas  na- 
ger ,  furent  saisis  par  les  naturels ,  qui  le^ 
conduisirent  au  rivage ,  où  ils  les  massacrè- 
rent ;  les  autres  rejoignirent  avec  peine  les 
chaloupes.  Leur  lieutenant  fut  blesse  à  Té- 
paule  ,  le  sergent  au  cou ,  et  il  reçut  en  outre 
une  pierre  à  la  tête  ;  la  pointe  d'ime  lance 
se  rompit  sous  l'œil  gauche  d'un  soldat  ;  et 
trois  autres  furent  tués  ,  ainsi  qu'un  caporal» 

Les  Indiens  se  conduisirent  avec  beau- 
coup de  courage  et  d'intrépidité  pendant 
toute  la  durée  de  l'action  ;  et ,  malgré  le  feu 
terrible  qu'on  fît  après  la  mort  du  capitaine 
Cook, aucun  d'eux  ne  lâcha  le  pied.  Si-tôt  qu'il 
en  tomboit  un ,  il  étoit  remplacé  par  un  autre. 
Quand  on,t  eut  vu  qu'il  étoit  impossible  de  re- 
trouver le  corps  du  capitaine ,  les  chaloupes 
cessèrent  leur  feu,  et  elles  regagnèrent,  le 
mieux  qu** elles  purent,  les  vaisseaux. 

A  midi,  le  mât  de  la  Résolution^  les  ob* 
servatoires ,  les  tentes  furent  ramenés  à  bord  » 
mais  non  $a^s  un  autre  combat  L'après-midi» 
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ibnt  on  avoit  détaché  Tos.  Ils  dirent  que. 
c  étoit  tout  ce  qui  restoit  du  capitaine  Cook^ 
les  autres  parties  de  son  corps  ayant  été  brû- 
lées. Ces  Indiens ,  n'ayant  obtenu  ces  tristes 
restes  qu'en  les  dérobant ,  ne  vinrent  qu'à  la 
nuit,  dans  la  crainte  d'être. vus  par  leurs  com- 
patriotes. Ils  demeurèrent  à  bord  jusqu'à  dix 
heures ,  et  ils  retournèrent  ensuite  au  rivage. 

Le  19  ,  un  chef,  envoyé  par  Terriaboo  ,  se 
rendit  sur  la  Résolution.  Il  étoit  chargé  d'an- 
noncer au  capitaine  Clerke  (  alors  principal 
commandant),  qu"*on  apporleroit  le  lendemain 
ce  qui  restoit  des  os  du  corps  du  capitaine 
Cook.  Le  même  envoyé  demanda  qu'on  voulût 
bien  faire  avec  son  prince  un  traité  d'amitié , 
et  mettre  de  côté  tout  ressentiment.  Il  assura 
de  plus  que  Terriaboo  étoit  "fort  affligé  de  lout 
ce  qui  s'éloit  passé.  Cette  demande  ayant  été 
accordée ,  le  chef  s'en  retourna  fort  satisfait.  . 

Le  lendemain  matin,  le  roi  \\iit  abord,  ap* 
portant  avec  lui  deux  paquets  de  très  -  belle 
étoffe  ,  qui  renfermoient  les  os  de  l'infortuné 
commandant.  On.  y  trouva  la  partie  supérieure 
du  crâne ,  le  péricrâne  avec  les  cheveux  et  les 
oreilles,  les  os  des  jambes  et  des  cuisses  réunis, 
ainsi  que  les  bras  et  les  mains,  où  la  chair  étoit 
encore,  On  dit  au  capitaine  Clçrke  que  let 
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beaucoup  de  bienveillance  et  d'affection  let 
adieux  qu'on  leur  fit. 

Le  27 ,  on  fit  Fîle  d'Owhyhee ,  située  pçr 
2 1  d  5Qin  nord.  La  première  côte  dont  on  s'ap^ 
procha  parut  couverte  de  rochers,  et  entrer 
coupée  de  montagnes  escarpées  qui,  quoique 
peu  élevées,  étoient,  à  leur  sommet,  enveloppées 
de  nuages;  mais  en  tournant  cette  île,  on  ren* 
contra  une  autre  côle  d'un  très-agréable  as* 
pect.  La  pente  en  est  douce ,  et  la  terre  bien 
garnie  de  verdure,  sans  offrir  cependant  beau* 
coup  d'arbres.  Les  naturels  ,  parmi  d'autres 
racines,  en  apportèrent  d'une  espèce  qui  res* 
sembloit  extérieurement  à  l'igname.  Elle  avoit 
beaucoup  de  fibres;  mais  elle  donnoit  un  jus 
très-doux  qui,  conservé,  pourroit  tenir  lieu  de 
5ucre  :  son  nom  indien  est  tee. 

Le  !**".  mars ,  on  mouilla  à  l'île  d'Atov^»^!, 
Les  natm*els  furent  d'abord  très  -  honnêtes  ^ 
mais  bientôt  ils  recommencèrent  leurs  vols;  et 
il  fallut  avoir  recours  aux  armes  pour  les  ar-i 
rêter.  Un  commerce  amical,  à  la  fin,  rem- 
plaça ce  brigandage  ;  et  les  vaisseaux  renou-t 
▼elèrent  leurs  provisions  de  racines  et  d'eaux 
On  acheta-  aussi  beaucoup  de  cochons. 

Le  5 ,  la  reine  de  l'île  fit  porter  à  bord 
on  présent  consistant  ea  une  grande  quantité 
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te  détermina  à  s'y  rendre  par  la  latitude  où  il 
se  trouvoit.  Comme  c'étoit  une  nouvelle  route, 
il  espéroit  rencontrer  quelque  chose  digne 
d'observation.  Dans  cette  vue  ,  il  gouverna  à 
l'ouest  par  sud ,  ce  qu'il  fit  jusqu'au  3o  ;  mais 
trouvant  alors  que  les  vents  modére's  qui  ré- 
gnent à  cette  latitude  retarderoient  la  marche 
des  vaisseaux,  il  ordonna  d'aller  au  nord-ouest. 

Le  5  avril ,  on  crut  voir  un  grand  nombre 
de  ces  poissons  que  les  marins  appellent  les 
hommes  de  guerre  Portugais ,  paroître  à  la 
surface  de  Teau  ;  mais,  après  les  avoir  atten- 
tivement observés ,  on  trouva  que  ces  animaux 
n'étoient  pas  de  la  même  espèce  ,  et  qu'ils  ap- 
partenoient  à  la  classe  des  dons  deLinnëe,  On 
vit  aussi  de  belles  limaces  d'une  superbe  cou- 
leur de  pourpre,  et  quelques  petits  crabes  d'ua 
bleu  pâle. 

L'après-midi  du  g ,  on  apperçut  à  la  sur- 
face de  l'eau  qui  étoit  fort  claire ,  une  im- 
mense quantité  de  frai,  que  les  matelots  nom- 
mèrent plaisamment  sciure  de  mer. 

Le  23  avril,  on  fit  la  côte  d'Asie.  Elle  parut 
forme'e  de  hautes  montagnes,  entièrement  cou- 
vertes de  neige.  Za  Résolution  fut,  le  27,  à 
l'entrée  de  la  baie  d'Awatschka  ;  mais  laDé^ 
cou^^^rlen^axnya,  que  le  i*'.  mai. 
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rcnt  le  reconnoître  ;  mais  bientôt  ils  se  reti- 
rèrent aussi  vite  que  ces  animaux  purent  cou- 
rir. Le  lieutenant ,  cependant ,  continua  sa 
route  vers  le  village ,  où  il  trouva  quelques 
personnes  qui  le  menèrent  dans  une  maison 
assez  petite,  mais  propre,  quoiqu'il  y  fit  très- 
chaud. 

*  Le  maître  du  logis  fit  servir  à  dë/eûner,  du 
pain  de  seigle,  du  beurre  et  du  thé  ;  ensuite 
on  conduisit  M.  King  dans  d'autres  maisons 
du  village.  A  son  retour,  sur  les  trois  heures , 
il  trouva  le  dîner  prêt.  G'étoit  des  tranches  de 
bœuf,  du  riz  bouilli,  quelques  pâtisseries,  et 
un  gros  oiseau  rôti ,  assez  semblable  à  une  oie, 
^vec  du  pain  et  du  beurre.  La  boisson  fut  du 
çuassy  liqueur  qui  avoit  le  goût  d'une  petite, 
bierre  mêlée  avec  de  Teau,  auquel  se  joignoit 
un  léger  acide.  M.  King  et  son  hôte  étoient 
seuls  à  table  ;  la  coutume  du  pays  défendoit  à 
la  femme  du  dernier  de  s'y  asseoir.  Il  fit  enten- 
dre par  signes  qu'il  avoit  le  grade  de  sergent  ;. 
qu'il  commandoit  dans  la  place,  et  que  le  gou- 
verneur du  Kamtchatka  résidoit  à  Bolche- 
retsk. 

Le  lendemain,  plusieurs  volontaires  furent 
rendre  visite  à  ce  sergent,  et  ils  lui  portèrent 
deux  bouteilles  de  nm  9  de  la  part  du  capi- 
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demandoit  pas  moins  de  cent  roubles  pour  un 
bœuf,  et  autant  à  proportion  pour  tout  le  reste* 

Quand  on  eut  déjeûné,  les  envoyés  retour- 
nèrent tous  au  rivage,  et  à  deux  heures  de  Ta-» 
près-midi,  r Allemand  revint  accompagnéd'im 
marchand  Russe  et  d'un  prêtre  :  celui-ci  n'a- 
voit  point  du  tout  Tair  de  son  état;  il  fyt,  ainsi 
que  ses  deux  compagnons  ,  charmé  de  la  ré- 
ception qu'on  leur  fit,  et  ils  quittèrent  le  vais^ 
seau  sur  les  dix  heures  du  soir. 

Le  lendemain,  5  mai, ils  dînèrent  à  bord  do 
la  Découverte.  Les  deux  capitaines  permirent 
ensuite  d'ouvrir  un  commerce  pour  des  peaux 
de  castor  et  d'autres,  que  ces  marchands  fu- 
rent fort  aises  d'acheter. 

Le  7,  le  capitaine  Gore,  M.  King  et  M. 
Webber ,  qui  faisoit  les  fonctions  d'inter- 
prète ,  accompagnés  du  marchand  et  de  l'Al- 
lemand, allèrent  à  Bolcheretsk  rendre  visite  au 
gouverneur. 

La  plu  part  des  Russes  qui  faisoient  leur  rési- 
dence à  rOstrogde  S.  Pierre  et  S.  Paul,éloient 
fort  affectés  du  scorbut.  Celle  maladie  leur 
vient  de  la  saleté  dans  la(juelleils  vivent.  L'hi- 
ver ,  ils  se  renferment  dans  leurs  maisons  qui, 
pour  la  chaleur,  ressemblent  à  des  fours,  sans 
y  permettre  l'entrée  de  fair  extérieur.  Entour 
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tnédîocres  ;  les  autres ,  dont  c'étoit  la  sai- 
son ,  avoient  de  petites  boucles  piquantes 
sur  le  corps ,  et  les  nageoires  et  la  queue 
tachetées  de  noir  et  de  blanc. 

Le  16,  on  fut  cueillir  des  végétaux.  On 
trouva  une  sorte  d'ail  sauvage  et  une  espèce 
de  grande  ortie ,  qui ,  bien  bouillie,  peut  pro-^ 
curer  un  excellent  et  un  salutaire  déjeûner. 

Le  même  jour ,  le  capitaine  Clerke  reçut 
une  autre  lettre  de  M.  King  ;  il  lui  ren- 
doit  compte  de  l'extrême  politesse  du  Major , 
qui  avoit  promis  de  raccompagner  à  soa 
retour ,  dans  un  jour  ou  deux.  Le  Major 
envoya  plusieurs  têtes  de  bétail  aux  vais- 
seaux ,  et  leur  fit  fournir  aussi  quelques 
autres  articles,  pour  lesquelles  il  ne  demanda 
(ju  un  reçu  ,  disant  qu'il  éloit  assuré  que 
l'Impératrice  seroit  charmée  de  procurer  aux 
vaisseaux  de  S.  M.  B. ,  tout  ce  qu'il  étoit  eu 
son  pouvoir  de  leur  donner. 

Le  ig,  la  glace  qui  environnoit  l'Ostrog, 
flotta  hors  de  la  baie ,  avec  le  jussant. 
Le  lendemain,  le  tems  étoit  agréable  et  chaud 
et  le  dégel  fut  général.  La  latitude  ,  prise  par 
observation  de  ce  même  jour,  avec  diflërens 
quarts  dénouante,  étoit  de  58  ^  62  ™  nord. 

Le  22  y  à  neuf  heures  du  matin  »  le  Major 
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Le  29  mal ,  on  prit  avec  la  seine  de 
très-beaux  ëperlans ,  et  le  3i  ,  un  loup  de 
mer  ;  la  campagne  alors  commençoit  à  se 
couvrir  de  verdure  ;  le  ce'leri  sauvage  et  la 
saranne  croissoient  très-promptemenl.  Parmi 
les  oiseaux  ,  on  entendit  distinctement  le  cou- 
cou ,  le  rossignol   et  l'alouette  des  bois. 

Le  1 1  juin  ,  après  avoir  reçu  les  bêtes 
à  corne,  la  fleur  de  farine  et  toutes  les  pro- 
visions qu'on  avoit  promises ,  les  vaisseaux 
commencèrent  à  démarrer;  mais  la  contra- 
riété des  vents  ne  leur  permit  que  le  14  » 
d'entrer  dans  la  baie  (C Aivatska.  Ce  même 
jour  ,  la  montagne  d'Awachinskoy  vomit 
beaucoup  de  fumée ,  et ,  la  nuit ,  elle  fut  en 
pleine  éruption. 

Le  jeudi  i5,  toute  la  baie  parut' couverte 
d'une  espèce  de  brouillard,  occasionné  par 
la  grande  quantité  de  cendres  et  de  fumée 
qui  sortoient  du  volcan.  L'après  -  midi ,  en 
suite  d'un  bruit  terrible  y  une  grêle  de  pe- 
tites pierres  tomba  autour  des  vaisseaux^ 
et  dura  plus  ou  moins ,  jusqu'au  soir ,  où 
le  bruit  et  les  flammes  redoublèrent  de  force. 
Sur  les  dix  heures  ,  tout  fut  ti*anquille,  ainsi 
que  pendant  le  reste  de  la  nuit.  Les  deux 
vaisseaux,  à  deux  heiu:es  du  matin,  pro- 
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mv  le  même  plan  que  Petropaulouski  ;  elle 
est  également   la  résidence  du  gouverneur. 

I  es  Kamtchadales  ont  en  grande  partie 
adopté  les  usages  et  coutumes  des  Russes , 
avec  les(juels  ils  contractent  des  alliances 
réciproques.  Ils  se  marient  très-jeimes  ,  et 
généralement  à  treize  ou  quatorze  ans  ;  les 
femmes  y  sont  d'une  beauté  fort  médiocre; 
elles  ont  la  figure  large  ,  les  yeux  petits  , 
les  pommettes  des  joues  élevées ,  et  de  sî 
petits  nez,  que  lorsqu'on  les  regarde  de  pro- 
fil, on  n'en  voit  que  la  pointe. 

II  y  a  dans  chaque  village  un  toion^ 
ou  chef  qui  connoît  des  contestations  légères  ; 
mais ,  lorsqu'elles  sont  d'une  nature  plus  gra- 
ve ,  on  s'adresse  à  un  magistrat  supérieur  j 
et,  si  celui-ci  trouve  l'affaire  trop  difficile  , 
il  la  renvoie  au  gouverneur  de  Bolcheretsk , 
dont  la  sentence  est  sans  appel. 

Les  appointemens  du  gouverneur  du  Kamt- 
chatka ,  se  montent  à  mille  roubles  par  an. 
Ceux  du  sergent  de  Petropaulouski  à  qua- 
rante-six roubles ,  et  le  tribut  annuel  de  la 
province  est  évalué  à  sept  mille.  Nul  n'est 
taxé  juscjuà  Tâge  de  dix-huit  ans,  et  alors 
chacun  doit  une  peau  de  martre.  Toutes  les 
marchandises  qui    passent  et  repassent  de 
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fre  ;  celle-ci,  mesurée  de  la  poinle  du  nez  à 
rextrémité  de  la  queue,  àvoit  sept  pieds  :  ses 
tétines  ëtoient  remplies  de  lait.  On  leur  trouva 
dans  Testomac  de  gros  morceaux  de  chair 
de  cheval  marin.  Des  animaux  de  cette  der- 
nière espèce  couroient  en  grand  nombre  sur 
la  glace. 

Le  21,  trouvant  quMl  étoit  impossible  de 
gagner  la  côte  d'Amérique ,  les  vaisseaux  mar- 
chèrent à  Touest ,  suivant  la  bordure  de  la 
glace ,  ce  qu'ils  se  proposoient  de  faire ,  ju»* 
qu'à  la  côte  d'Asie.  Le  3i,  ils  virent  la  baie 
de  Saint  -  Laurent ,  dans  laquelle  on  avoit 
mouille  Tan  passe,  moment  où  le  capitaine 
Cook  lui  donna  ce  nom. 

Le  7  août ,  r après  -  midi ,  et  par  un  tems 
agréable  ,  on  prit  un  grand  nombre  de  belles 
morues  ,  ce  qui  procura  un  très-bon  repas  aux 
deux  équipages,  fort  dégoûtés  de  chair  de  che* 
val  marin  et  d'ours  blanc. 

Le  21 ,  on  vit  terre.  Cétoit  la  côte  d'Asie , 
à  peu  de  distance  de  la  baie  d'Awatska ,  où 
l'on  se  proposoit  de  relâcher  pendant  quelques 
tems.  Le  lendemain,  à  neuf  heures  du  matin, 
le  capitaine  Clerke  mourut  d'une  consomption 
qui  avoit  conunencë  avant  son  départ  d'An- 
gleterre. 
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îiute  en  minute  ;  et  les  soldats  de  marine  firent 
trois  décharges  de  mousqueterie  sur  la  fosse 
placée  au  pied  d'un  arbre. 

Le  lendemain,  une  compagnie  fut  à  la  pê- 
che du  saumon.  Ce  poisson  étoit  fort  abonr 
dant ,  et  on  en  fit  saler  ;  en  même  tems  ,  on 
prenoit  des  ëperlans  ,  et  quelquefois  il  s'ea 
trouvoit  d'une  espèce  particulière  que  les  Rus- 
ses nomment  Gorbusch,  à  cause  qu  elle  porte 
une  bosse  sur  le  dos. 

Le  4  septembre  ,  un  enseigne  ,  fils  du  lieu- 
tenant Sindo ,  qui  a  fait  quelques  découvertes 
sur  la  côte  d'Amérique ,  arriva  de  Bolche- 
tctsk ,  chargé  de  complimens  de  la  part  du 
capitaine  Wasilowitz.  IsmjlofF,  qui  avoit 
succédé  au  Major,  dans  le  gouvernement  du 
Kamtchatka,  faisoit  dire  qu  il  viendroit  dans 
quelques  jours  ,  et  qu'il  envojoit  seize  bétes  à 
cornes  pour  les  deux  vaisseaux. 

Le  g,  il  vint  d'Ochotsk  une  galiote  qui  por- 
tent du  goudron,  des  cordages,  du  thé,  du  su- 
cre ,  du  tabac,  etc.,  dont  on  avoit  l'obligation 
au  major  Behm.  Cet  oflicier  n'avoit  manqué 
aucune  occasion  d'être  utile  à  nos  navigateurs. 
Un  marchand  vint  aussi  sur  cette  même  ga- 
liote ;  il  vendit  des  bottes ,  des  souliers  ,  des 
mouchoirs ,  à  un  prix  excessif,  mais  sur-tout 
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solution  ;  et,  le  soir,  elles  donnèrent  un  bal. 
Rien  n'est  plus  lourd  et  plus  grossier  que  la 
danse  des  Russes  ;  mais  celle  des  Kamt- 
chadales  ne  peut  être  comparée  qu'au  mou- 
vement des  ours  ,  qu'ils  imitent  fréquem- 
ment. 

Le  9  octobre  ,  les  deux  vaisseaux  appa<« 
reillèrent,  mais  les  vents  les  forcèrent  de 
rétrograder.  Le  lendemain ,  cependant ,  ils 
furent  plus  heureux ,  et  à  huit  heiu-es ,  on 
leva  Fancre  et  on  mit  en  mer. 

Les  Rus8e8,  à  cette  seconde  relâche,  étoient 
presque  tous  à  F  hôpital  ,  et  le  scorbut  fai* 
soit  toujours  autant  de  ravages  parmi  eux. 
C'étoit  cependant  à  cette  saison  de  Tannée 
où  les  fruits  et  ]es  végétaux  sont  trèsnabon- 
dans,  et  eussent  pu  procurer  un  remède 
efficace  ,  mais  ces  hommes  étoient  trop  pares- 
seux pour  en  cueillir. 

C'est  vraiment  une  classe  d'êtres  singu- 
liers que  les  Russes  de  ce  pays  ;  tout  sen- 
timent d'humanité  leur  est  étranger,  si  l'ott 
en  juge  par  le  trait  suivant  :  ils  laissoient 
souffrir  le  froid  et  la  faim  à  un  pauvre 
viellar<l  privé  de  l'usage  de  ses  membres. 

On  les  dit ,  en  général ,  maris  jaloux , 
mais  im  verre  ou  deux  de  mm,  les  rend 
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sont  renfermes  de  nouveau.  A  la  première 
vue  d'un  traîneau  ,  ils  poussent  tous  un  hur- 
lement douloureux  ,  comme  s'ils  prévoyoieut 
le  travail  et  Ja  peine  auxquels  cette  saison 
de  Tannée  les  condamne. 

Ayant  remis  en  mer  le  8,  les  vaisseaux 
continuèrent  à  suivre  la  côte  méridionale  , 
et  le  12,  ils  vivent  Schiwischu  j  la  première 
des  îles  Kouriles  ;  le  lendemain  ,  ils  en  ap- 
perçurent  beaucoup  d'autres  ,  qui,  en  général, 
étoient  très  élevées  et  couvertes  de  neige. 

Le  zG ,  on  vit  terre  ;  c'étoit  la  grande  île  de 
Niphon  ,  ou  du  Japon.  La  côte  étoit  modéré- 
ment éievée,sans  irrégularités  ni  brisures; elle 
consistoit  en  un  double  rang  de  montagnes , 
dont  plusieurs  étoient  couvertes  d'arbres.  Le 
rivage  escarpé,  droit  et  chargé  de  rochers, 
n'ollroit  aucun  port.  Ce  pays,  à  quelque  dis- 
tance, paroissoit  généralement  sauvage  et  sté- 
rile; mais  en  approchant,  on  le  trouva  agréable 
et  fertile.  On  vit  beaucoup  de  fumée  au  haut 
des  montagnes. 

La  matin  du  29,  on  apperçut  un  navire  Ja- 
ponais qui  longeoit  la  côte  au  nord,  et  un  autre 
plus  au  large  qui  yenoit  vent  arrière  sur  les 
deux  bâtimens.  Tout  ce  qui  avoit  rapport  à  un 
pays  si  fameux ,  et  cependant,  si  peu  connu , 
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eïcitoît  une  curiosité  génërale.  A  neuf  heure?, 
on  porta  sur  le  dernier  navire,  dans  Tiûtention 
de  le  ioindre  ;  mais  ,  à  dix,  on  s^apperçut  qu'il 
5>lîbrçoit  de  fuir  ;  en  consëquence ,  la  Résch- 
liànon  et  la  Découverte  virèrent  de  bord  ,  et 
continuèrent  leur  route.  Ce  bâtiment  Japon- 
iîaî<  paroîsMit  de  quarante  tonneaux ,  et  il 
B*avoit  qu*un  mât  et  qu  une  voile,  celle-ci  plus 
étroite  en  bas  qu'en  haut.  Au  moyen  des  lu- 
irette*  .  on  remarijua  que  ceux  qui  montoient 
ce  caWre  étoient  dans  un  grand  àésovàre. 

Le  14  novembre,  on  découvrit  terre,  et  on 
reconnut  que  c'étoit  une  de  ces  îles  situées  au 
nord  de^  îles  Marianes.  On  se  trouvoit  alors 
par  24  ^  35  ™  de  latitude  nord  ,  et  141  «^  i5  "* 
de  lon<ntude  est.  Le  lendemain  les  deux  bâti- 
meus  lonjrèrent  la  côte  méridionale  de  cette  île 
à  la  pointe  occidentale.  Il  y  avoit  au  nord  ua 
récif  de  rochers,  contre  lequel  la  mer  battoit 
avec  >"ioleuce ,  et  qui  s'étendoit  très-loin.  La 
pointe  méridionale  étoit  terminée  par  un  ro- 
cher foi:t  élevé,  au  milieu  duquel  on  apperçut 
quelques  arbres ,  ou  plutôt  quelques  arbustes  ; 
car  ils  étoient  très-foibles;  et  sans  doute  que  la 
pauvreté  du  sol ,  formé  simplement  d'un  as- 
semblage de  pierres  de  roches,  en  étoit  cause. 
Ce  rocher,  en  rexaminant  de  près,  sembloijt 
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avoir  été  autrefois  un  volcan.  Les  observations 
qu'on  y  fit  au  côté  sud-ouest ,  confirmèrent 
cette  opinion  :  on  y  remarqua  très-distincte- 
ment un  cratère ,  près  duquel  on  vojoit  de 
grandes  masses  de  soufre  et  d'autres  matières 
combustibles.  A  près  avoir  exactement  reconnu 
cette  île ,  sur  laquelle  on  trouva  qu  il  seroit 
dangereux  de  débarquer  ,  et  que  le  capitaine 
Gore  nomma  Ylsle  de  Soufre  y  on  gouverna 
à  l'ouest. 

Le  29 ,  on  découvrit  les  îles  de  Lema  ;  et  le 
lendemain  la  grande  Isle  des  T^arrons^  qui  est 
la  plus  élevée  de  toutes  ces  îles,  parut  à  la  dis- 
tance de  trois  ou  quatre  milles.  L'après-midi 
fut  entièrement  employée  à  gagner  l'avantage 
du  vent,  et  à  six  heures  du  soir  on  mouilla  par 
six  brasses. 

Le  i*"".  décembre  ,  on  fit  voile  vers  Ma- 
cao  :  le  capitaine  Gore  et  un  autre  officier  se 
rendirent  au  rivage  dans  la  pinnasse,  se  pro- 
posant d'aller  immédiatement  à  Canton.  On 
manquoit  de  provisions,  et  on  espéroit  en  trou- 
ver dans  cette  place ,  sur  quelques  vaisseaux 
de  la  compagnie  des  Indes  orientales.  Mais  à 
sonarrivée  à  Macao,  le  capitaine  apprit  de 
plusieurs  Anglais,  qu'il  lui  faudroit  d'abord 
obtenir  un  passe-port  de  Canton  ;  démarche 
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Après  avoir  rafraîchi  toutes  les  provisions  , 
et  porté  le  nombre  des  canons  de  la  Résolu- 
tion à  seize ,  et  ceux  de  la  Découverte  à  dou- 
ze, on  appareilla  le  12  janvier  1783,  et  Ton 
mit  à  la  voile  pour  sortir  du  Typa. 

Le  I g,  on  vit  Pulo  Sapata  ,  à  la  distance 
d'environ  trois  lieues.  Le  lendemain,  on  décou- 
vrit Pulo  Condore.  Les  deux  bâtimens,  ne  pou- 
vant gagner  le  port  le  soir  de  ce  jour,  s'arrêtèrent 
pendant  la  nuit  ;  et,  le  matin  suivant,  ils  arrivè- 
rent près  de  cette  place,  où  Dampicrre  a  mouillé. 
Comme  on  n'avoit  pu  se  procurer  du  bois  à 
Macao,  on  envoya  ici  une  compagnie  au  ri- 
vage pour  en  couper.  Parmi  beaucoup  d* autres 
arbres,  on  trouva  des  muscadiers  sauvages  en 
abondance,  mais  la  noix  n'en  valoit  rien. 

Les  naturels  du  pays  ayant  été  le  22  à  la 
pêche,  on  leur  acheta  quelques  poissons  :  il  y 
en  avoit  un  qui  ressembloit  beaucoup  au  dau- 
phin ;  les  autres  étoient  de  Tespèce  des  alba- 
cores ^  mais  marqués,  sur  les  flancs  et  5ur  le 
dos,  de  taches  d'un  bleu  noirâtre. 

Le  chef  de  Tîle ,  ou  le  Capitapa,  comme  on 
rappelle,  vint  pendant  le  cours  de  cette  jour- 
née à  bord.  La  misère  paroissoit  sur  ses  véle- 
mens,  aussi  bien  que  sur  ceux  de  tous  les  ha- 
bitans.  Chacun  d'eux portoit  un  tmban  de  toilo 
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Toute  Tîle  paroît  couverte  de  bois ,  remplie 
d'arbres  très-variës,  et  qui  offient  une  char- 
mante retraite  aux  oiseaux,  parmi  lesquels  on 
en  trouve  d'un  superbe  plumage.  Les  insectes, 
et  particulièrement  les  papillons  ,  voltigent 
dans  cette  île  en  grand  nombre. 

Après  avoir  pris  quelques  provisions  de  li- 
queurs fortes,  on  marcha  à  Tile  du  Prince^  où 
on  relâcha  pendant  trois  ou  quatre  jours.  On 
y  acheta  de  mauvaises  tortues,  des  singes,  des 
cochons,  de  la  volaille;  et  les  deux  vaisseaux 
firent  route  au  cap  de  Bonne -Espérance. 

Ils  y  arrivèrent  sans  qu'il  se  fût  passé  rien 
de  remarquable  pendant  leur  traversée.  Vers 
le  milieu  du  mois  du  mai,  ils  mirent  à  la  voile 
pour  l'Angleterre.  En  septembre  ils  virent  les 
Orcades^  où  les  vents  contraires  les  retinrent 
plus  d'un  mois;  et,  le  5  octobre  enfin,  ils  mouil- 
lèrent à  Lenore^  après  une  absence  de  quatre 
ans  et  trois  mois. 

F  I  N. 

N,  B.  IjC  traducteur  de  cet  ouvrage  se  propoxiit, 
comme  il  Ta  annoncé  dans  >a  prëtace,  de  donner  à 
la  suite  un  extrait  du  voyage  de  Vinlortuné  I.apci  ouse; 
mais,  les  matériaux  qu'il  5*e5t  procurés  i\  cet  cfTct  étant 
trop  abondant,  il  s'est  décide  à  en  former  un  volume 
qui  se  vendra  séparément,  et  sera  anuoncé  dans  les 
journaux  aussi-tôt  qu'il  paroîtra. 


